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ISESEEEHE 


APERCU HISTORIQUE 


SUR LES 


PRISONS DE METZ 


Pır Lion BOUR ® 


L’etablissement des prisons dans le sens actuel d’une 
peine afflictive, d’une punition, est une institution des 
temps modernes. Ni l’antiquite paienne, ni les premiers sie- 
cles chretiens, ni le commencement du moyen äge ne les 
ont connues sous cette forme. On ne connaissait en general 
que la detention de prevention pour laquelle on se servait 
la plupart du temps, pour empecher la fuite du coupable, 
de tout local donnant une garantie sufflsante pour tenir 
sous bonne garde la personne dont on s’etait assure, par 
exemple : autrefois, des temples, des cirques, des carrieres, 
des citernes seches, plus tard des maisonnettes, des puits, 
des tours, des souterrains, des oubliettes, d’une cave, d’une 
chambre, etc. Tandis que, de nos jours, en dehors des cas 
de flagrant delit, la pr&vention dure un certain temps (& Metz 
nous avons eu plusieurs cas oü elle a dure au delä de deux 
ans), elle etait autrefois generalement courte, quelquefois 
tres courte : pour Notre-Seigneur, par exemple, elle n’a dure 
qu’une seule nuit. Les peines qui suivaient cette detention 
preventive &etaient des amendes ou d’autres indemnites, la 
correction corporelle qui consistait ä fustiger, & fouetter, 
Aa raser la t&te, le carcan, le service force, la mutilation, le 

nissement ou l’exil, la mort qu’on faisait subir de diffe- 
Tentes facons (2). On ne connaissait guere comme punition 
la privation de la libert& personnelle, si ce n’est vers la fin 
du moyen Age, pour les petites peines et par exception en 


(1) Conference faite, le 20 fevrier 1926, & l’assemblee generale de 
la Societ& lorraine de patronage pour prisonniers liberes. 

(2) Pour de plus amples renseignements generaux, on pourra con- 
sulter n’HaussonviLLe, Les etablissements penitentiaires en France, 
Paris, 1875: K. Krauss, Im Kerker vor und nach Christus, Fribourg- 
en-Bade 1895; J.-H. Wıcnern, Zur Gefängnisreform, Hambourg 1905. 
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France pour les galeres; la peine afflictive etait a l’etat 
a se tres rare, surtout a Metz. L’emprisonnement 
dans des locaux prives etait encore partiellement en usage 
au commencement du xvır siecle. Pour y remedier, le Par- 
lement de Metz intervint et par arret de decembre 1643 il 
defendit & tous les huissiers, sergents et archers du ressort, 
de retenir chez eux des prisonniers et leur enjoignit sous 
des peines tr&es severes de deposer dans les prisons royales 
ceux qu’ils arretaient (3). 


Le bannissement ($ 8 du Code penal), dont je viens de 
arler, €tait chez nous une punition presque generale, il 
tait encore quelquefois prononce au siecle ernier; aujour- 

d’hui il n’existe plus que pour les &trangers, qu’on expulse, 
et pour les indigenes sous la rubrique « interdietion de 
sejour >, par laquelle on defend & un condamne de sejour- 
ner dans une ville ou dans un departement. Pourtant, pen- 
dant la derniere guerre, les autorites militaires, sans aucune 
sentence judiciaire, !’ont employe largement contre nos 
compatriotes : 27 pretres et un grand nombre de laiques 
ont ete envoyes en exil, parce qu’ils n’ont pas &t& assez 
intelligents pour cacher leurs sentiments patriotiques. 


La question des prisons est en relation directe et intime 
avec l’exercice du pouvoir judiciaire. Celui-ci etait defere 
autrefois non & l’Etat, mais A l’Eglise, aux villes, aux uni- 
versites, aux corporations, aux seigneurs particuliers. Ces 
me&mes autorites disposaient de locaux servant de prisons. 
De lä les prisons seigneuriales, municipales, etc.; de lä aussi 
les prisons civiles, militaires et ecclesiastiques dont nous 
allons parler. 


I. — LES PRISONS MILITAIRES. 


Les Pe. militaires de Metz, qui ne nous apparaissent 
qu’apres 1552, date de l’occupation francaise, ont ete dans 
uatre emplacements differents : la Citadelle, la place du 
dauley, la rue des Prisons-Militaires, la rue Haute-Seille. 
Tandis que les bätiments des deux premi£eres sont detruits 
aujourd hui, ils subsistent encore pour les deux autres. Je 
ne dirai done qu’un mot sur les prisons disparues, pour 
m’arreter davantage sur celles qui existent encore. 


1° La premiere prison militaire fut ceile de la Citadelle, 
laquelle fut achevee vers 1563 (4). Ce penitencier devint 
plus tard le bagne oü sejournaient dans une entitre oisivete, 
en attendant leur depart, les soldats condamnes aux galeres. 
La Citadelle etant supprimce en 1802, le bagne disparut 
egalement. 


2° La seconde prison militaire se trouvait & la place du 
(3) E. Micher, Histoire du Parlement de Metz, Paris, 1845, p. 360. 


(4) Voir Memoire de tout ce qui s’est passe a la demolition du lien 
eü est la Citadelle, etc., par F.-M. CHABERT, Metz 1864. 
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Saulcy, a l’entree du Pont-des-Morts. Ce pont, comme d’au- 
tres ponts et portes de la ville, etait protege par un chäteau- 
fort (je cite le chäteau de la porte du Pontiffroy, celui de la 
porte Mazelle, celui de la porte Saint-Thiebault et surtout 
celui de la porte des Allemands encore existant, etc.). Il y 
avait deux grandes tours, entre lesquelles se trouvait autre- 
fois la porte de la Ville, qui fut ensuite enlevee et replacee 
äa gauche. C’est dans cet ancien chäteau, appele chäteau du 
Pont-des-Morts, qui servait d’habitation a un aide-major de 
la Place, que le comte de Belle-Isle avait fait etablir A son 
arrivee la prison militaire. Sa demolition ainsi que celle 
des bätiments voisins ordonnee par le m&me comte de Belle- 
Isle en 1738, a permis d’agrandir ladite place, appelee en 
ce moment place du Pont-des-Morts, et d’y faire une espece 
de bastion (5). 


La destruction de cette derniere prison ainsi que la 
bätisse d’une nouvelle en 1739, se rattache, comme je viens 
de le dire, aunom du mar£chal de Belle-Isle. Charles-Louis- 
Auguste Fouquet, comte de Belle-Isle, devenu plus tard 
mar£chal, commandant & Metz depuis le 13 octobre 1727, 
est devenu en 1733 Gouverneur de cette ville et des Trois- 
Eveches (Metz, Toul et Verdun); comme tel il y a opere 
de grands changements pour en faire une place d’armes 
de premier ordre, clef d’une longue &tendue de fronti£eres, 
pour l’embellir, Jui donner un cachet moderne, en faire en 
un mot une ville nouvelle. Pour que le roi acceptät tous les 
changements coüteux, alignements de rues, demolitions de 
remparts, ouvertures de nouvelles communications, cons- 
tructions de ponts, de casernes et d’autres bätiments, il a 
toujours fait valoir des raisons militaires. La cite lui a e&te 
reconnaissante en donnant son nom au rempart et & la rue 

u’il a construits a pareille &Epoque (1737) dans le quartier 

e Saint-Vincent et qui sont les vr grands de la ville (6). 

3° La prison susdite detruite, il a fallu en construire une 
nouvelle. La bätisse, qui fut commencee en 1739 « dans 
l’emplacement > des anciens remparts, & cöte des prisons 
civiles, appel&es prisons royales, n’est autre chose que le 
premier corps de bätiment de la prison actuelle, rue des 
Prisons-Militaires. Les anciens remparts construits au sud 
de la ville, en 1675-1676, par le celebre Vauban (f 1707), 
allaient de la tour Camoufle derriere le ch&ur de l’Eglise 
Sainte-Glossinde (palais Episcopal) par la rue actuelle des 
Prisons-Militaires jusque devant Chandellerue. La rue 
Chandellerue s’appelait autrefois Chaulurelle; son nom n’a 
rien & faire avec Chandelle, comme l’ont cru ceux qui l’ont 
traduit par « Leuchtstrasse >. Ils s’en allaient ensuite, 
comme aussi les fosses, dans un angle droit en ligne directe 
par l’emplacement des hangars et bätiments militaires ac- 
tuels qui se trouvent En Chandellerue et place Saint-Thie- 


(5) Annales de BaLtus, edition PauLus, Metz 1904, p. 66, 67. 


(6) Keung, Metz, seine Geschichte und Sammlungen, Metz 1907, p. 


39 sqq. 
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France pour les galeres; la peine afflictive &tait a l’etat 
rn tres rare, surtout a Metz. L’emprisonnement 
dans des locaux prives etait encore partiellement en usage 
au commencement du xvIr siecle. Pour y remedier, le Par- 
lement de Metz intervint et par arret de decembre 1643 il 
defendit A tous les huissiers, sergents et archers du ressort, 
de retenir chez eux des prisonniers et leur enjoignit sous 
des peines tres severes de deposer dans les prisons royales 
ceux qu’ils arretaient (3). 


Le bannissement ($ 8 du Code penal), dont je viens de 
ern etait chez nous une punition De ue generale, il 
tait encore quelquefois prononce au siecle derer: aujour- 
d’hui il n’existe plus que pour les &trangers, qu’on expulse, 
et pour les indigenes sous la rubrique « interdiction de 
sejour >, par laquelle on defend A un condamne de sejour- 
ner dans une ville ou dans un departement. Pourtant, pen- 
dant la derniere guerre, les autorites militaires, sans aucune 
sentence judiciaire, l!’ont employ& largement contre nos 
compatriotes : 27 pretres et un grand nombre de laiques 
ont etE envoyes en exil, parce qu’ils n’ont pas e&te assez 
intelligents pour cacher leurs sentiments patriotiques. 


La question des prisons est en relation directe et intime 
avec l’exercice du pouvoir judiciaire. Celui-ci etait defere 
autrefois non & l’Etat, mais a l’Eglise, aux villes, aux uni- 
versites, aux corporations, aux seigneurs particuliers. Ces 
me&mes autorites disposaient de locaux servant de prisons. 
De 1A les prisons seigneuriales, municipales, etc.; de la aussi 
les prisons civiles, militaires et ecclesiastiques dont nous 
allons parler. 


I. — LES PRISONS MILITAIRES. 


Les prisons militaires de Metz, qui ne nous apparaissent 
qu’apres 1552, date de l’occupation francaise, ont ete dans 
quatre emplacements differents : la Citadelle, la place du 
Saulcy, la rue des Prisons-Militaires, la rue Haute-Seille. 
Tandis que les bätiments des deux premieres sont detruits 
aujourd hui, ils subsistent encore pour les deux autres. Je 
ne dirai donc qu’un mot sur les prisons disparues, pour 
m’arräter davantage sur celles qui existent encore. 


1° La premiere prison militaire fut celle de la Citadelle, 
laquelle fut achevee vers 1563 (4). Ce penitencier devint 
plus tard le bagne oü sejournaient dans une enti£ere oisivete, 
en attendant leur deEpart, les soldats condamnes aux galeres. 
La Citadelle etant supprinice en 1802, le bagne disparut 
egalement. 


2° La seconde prison militaire se trouvait a la place du 
(3) E. Mıcner, Histoire du Parlement de Metz, Paris, 1845, p. 360. 


(4) Voir Memoire de tout ce qui s’est passe da la demolition du lien 
eü est la Citadelle, etc., par F.-M. CHaBERT, Metz 1864. 
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Sauley, @ l’entree du Pont-des-Morts. Ce pont, comme d’au- 
tres ponts et portes de la ville, etait protege par un chäteau- 
fort (je cite le chäteau de la porte du Pontiffroy, celui de la 
porte Mazelle, celui de la porte Saint-Thiebault et surtout 
celui de la porte des Allemands encore existant, etc.). Il y 
avait deux grandes tours, entre lesquelles se trouvait autre- 
fois la porte de la Ville, qui fut ensuite enlevee et replacee 
a gauche. C’est dans cet ancien chäteau, appele chäteau du 
Pont-des-Morts, qui servait d’habitation A un aide-major de 
la Place, que le comte de Belle-Isle avait fait etablir a son 
arrivee la prison militaire. Sa demolition ainsi que celle 
des bätiments voisins ordonnee par le möme comte de Belle- 
Isle en 1738, a permis d’agrandir ladite place, appelde en 
ce moment place du Pont-des-Morts, et d’y faire une espece 
de bastion (5). | 


La destruction de cette derniere prison ainsi que la 
bätisse d’une nouvelle en 1739, se rattache, comme je viens 
de le dire, aunom du mare£chal de Belle-Isle. Charles-Louis- 
Auguste Fouquet, comte de Belle-Isle, devenu plus tard 
mar£chal, commandant & Metz depuis le 13 octobre 1727, 
est devenu en 1733 Gouverneur de cette ville et des Trois- 
Eveches (Metz, Toul et Verdun); comme tel il y a opere 
de grands changements pour en faire une place d’armes 
de premier ordre, clef d’une longue &tendue de frontieres, 
pour l’embellir, lui donner un cachet moderne, en faire en 
un mot une ville nouvelle. Pour que le roi acceptät tous les 
changements coüteux, alignements de rues, d&molitions de 
remparts, ouvertures de nouvelles communications, cons- 
tructions de ponts, de casernes et d’autres bätiments, il a 
toujours fait valoir des raisons militaires. La cite lui a &te 
reconnaissante en donnant son nom au rempart et A la rue 
Ir a construits a pareille epoque (1737) dans le quartier 

e Saint-Vincent et qui sont les Br grands de la ville (6). 

3° La prison susdite detruite, il a fallu en construire une 
nouvelle. La bätisse, qui fut commencee en 1739 « dans 
l’emplacement » des anciens remparts, & cöte des prisons 
civiles, appelees prisons royales, n’est autre chose que le 
premier corps de bätiment de la prison actuelle, rue des 
Prisons-Militaires. Les anciens ae Yris construits au sud 
de la ville, en 1675-1676, par le celebre Vauban (7 1707), 
allaient de la tour Camoufle derriere le ch&ur de l’Eglise 
Sainte-Glossinde (palais Eepiscopal) par la rue actuelle des 
Prisons-Militaires jusque devant Chandellerue. La rue 
Chandellerue s’appelait autrefois Chaulurelle; son nom n’a 
rien & faire avec Ghandelle, comme !’ont cru ceux qui l’ont 
traduit par e Leuchtstrasse >. Ils s’en allaient ensuite, 
comme aussi les fosses, dans un angle droit en ligne directe 
par l’emplacement des hangars et bätiments militaires ac- 
tuels qui se trouvent En Chandellerue et place Saint-Thie- 


(5) Annales de Bartus, edition Paurus, Metz 1904, p. 66, 67. 
> Keung, Metz, seine Geschichte und Sammlungen, Metz 1907, p. 
sqq- . 
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bault, par cette m&me place derriere l’eglise des religieuses 
du prieure& Sainte-Madeleine (aujourd’hui Sainte-Blandine), 
par le terrain du Seminaire jusqu’au debouche& de l’ancienne 
porte Mazelle (7). Cormontagne (f 1752), ingenieur militaire 
francais, continuateur de Vauban, combla les fosses, 
demolit tous les murs et remparts et les reporta plus loin, 
de facon qu’ils fissent & peu per: une ligne droite allant 
depuis la Citadelle jusqu’a la place Mazelle actuelle, comme 
nous les avons vus au commencement de ce sitcle : la rue 
du Rempart Saint-Thiebault, cr&&e en 1740, et sa continua- 
tion A droite et aA gauche nous en indiquent l’alignement. La 
pre Saint-Thiebault, construite en 1612 par les ordres de 
abert, maitre-echevin, fut rebätie, de 1738 a 1740, de la 
m&me maniere a environ 200 pas plus loin pour &tablir la 
place interieure du möme nom; la porte Mazelle fut &gale- 
ment rebätie plus loin en 1739 et ceci pour le möme motif. 
Par tous ces travaux, on a procure& des debouche&s aux rues 
Vigne-Saint-Avold et des Madeleines (c’est la rue de la 
Gendarmerie, ainsi appel&e Pe que le couvent des Made- 
Jeines a ete converti en 1805 en caserne de la Gendarmerie, 
vendue ä Sainte-Blandine en 1872) (8), aux rues des Augus- 
tins et de Chandellerue qui, toutes, jusque-lä des culs-de- 
sac, furent egalement Elargies. Le terrain devenu libre par 
toutes ces transformations fut occupe des constructions 
nouvelles, soit qu’on y bätit des maisons privees, — les 
places etaient cedees & la charge d’y construire dans deux 
ans, — soit qu’on y fit des &tablissements publics, comme 
le Grand Seminaire, bäti (1743-1745) sur pilotis par Mgr 
Claude de Saint-Simon, dont il porte encore aujourd’hui le 
nom, comme la fonderie de canons construite en 1740 en 
Chandellerue, vis-A-vis de la prison des femmes (elle cessa 
de fonctionner en 1814), comme aussi les logements de ser- 
vices attenant & la fonderie & l’ouest de la place Saint- 
Thiebault, destines aux officiers d’artillerie et de la fon- 
derie. | 
Lors de la demolition des murs indiques ci-dessus, on a 
trouve dans leur fondation quantite de belles pierres blan- 
ches orn&es de toutes sortes d’architectures, jetees confu- 
sement, des morceaux considerables de colonnes, corniches, 
frises, piedestaux et autres qui provenaient de la d&emoli- 
tion de ’amphith£ätre et de la naumachie (?) des Romains, 
res de la riviere de la Seille, a gauche de la porte Saint- 
H'hiebault, et qui avaient servi aux besoins de la ville pen- 
dant plusieurs siecles. 
En 1739, epoque oü a commence la bätisse de la nouvelle 


(7) BaLrus, op. cit., p. 75; dans le m&me auteur se trouvent la plu- 
part des autres indications qui suivent sur ce coin de l’ancienne 
ville. — Pour la porte de Saint-Thiebault, voir E. Fızun, La Porle 
de Saint-Thiebault, 4 Metz, dans L’Austrasie, t. IIl, 1908-1909, p. 294- 
314. 


(8) Das Reichsland Elsass-Lothringen, Strasbourg 1901-1903, art. 
Meiz, p. 667, 1:* moitie. 
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gs militaire, la rue actuelle des Prisons-Militaires (9), 
ont on ne parlait pas avant la dernitre moitie du xvır sie- 
cle, « etait une ruelle tortueuse, &troite et horriblement mal- 
Boris passant entre les jardins qui se trouvaient derriere 
es maisons de la rue Saint-Gengoulf et les anciens remparts 
et formant la communication entre les rues Saint-Martin 
(place actuelle) et Chauelurelle et terminee & 50 mitres en- 
viron de cette dernitre par un cul-de-sac. Elle n’avait mäme -. 
pas de nom qui lui fut propre, car dans les documents du 
temps elle est indiffEeremment appelee : Petite rue Saint- 
Martin, rue derriere Saint-Symphorien, ruelle ou cul-de-sac 
Chaulurelle, ruelle du Pr& >». chapelle du Pre (10) fut 
detruite en 1552 lors du siege. de Charles-Quint et cette dis- 
parition eut vraisemblablement pour consequence l’abandon 
de la ruelle qui y donnait ne Ce qui est certain, c’est 
qu’en 1667 elle etait devenue un ve£ritable cloaque d’une 
incommodite telle que les religieux de Saint-Symphorien, 
qui en £taient A peu pr£&s les seuls riverains, presentaient 
une requ£te au lieutenant general du bailliage pour la faire 
fermer. « La pane des religieux fut &Ecoutee; la ruelle fut 
fermee aux deux extremites et resta probablement sans 
autre modification jusqu’au moment oü le marechal de 
Belle-Isle, ayant resolu d’agrandir le perimettre de la forti- 
fication entre la Citadelle et la porte Saint-Thiebault, la 
ruelle dut se faire rue pour se präter aA des communications 
indispensables. > Il n’y avait pas de difficultes pour l’execu- 
tion, si ce n’est du cöte de l’eglise Saint-Martin. Le mare- 
chal s’adressant vers la fin de 1738 pour un retranchement 
aux religieux de Saint-Symphorien, dont la propriete allait 
des deux cötes de la ruelle jusqu’en Chandellerue, essuya 
d’abord un refus, le Pere Clouet y consentit ensuite. Par 
un premier travail en 1738, l’ancien mur exterieur de la 
maison abbatiale fut demoli pour l’E&largissement de la rue. 
En 1744, on fit reporter tout le retranchement considerable 
sur le jardin et les cours de l’abb&, donc sur l’'hötel abbatial, 
qui y perdit d’un seul coup plus de 50 toises carrees de 
'jardin. L’alignement actuel ne fut completement termine 
ae 1785, oü le bureau administratif de la prison de 
la Madeleine fit reconstruire la facade sur la rue des Pri- 
sons-Militaires et la mit & l’alignement que nous y voyons. 


L’impasse dont nous venons de parler ainsi transformee, 
sa continuation vers Sainte-Glossinde fut appelde & pareille 
€poque rue .neuve de Chaulurelle, puis plus tard, comme 
elle passait devant les prisons nouvelles, rue des Prisons- 
Militaires; de m&me la rue qui passait devant les prisons 
royales perdit sa premiere designation de rue des Trois- 


(9) Pour ce qui suit, voir Memoires de la SocieteE d’Archeologie et 
d’Histoire de la Moselle, t. VII, Metz 1865, p. 264-274, olı nous avons 
pujise largement. Pe 

(10) La chapelle du Pre, dediee & saint Cöme et & saint Damien, 
&tait situde A u pres & egale distance entre Sainte-Glossinde et 
'Saint-Martin; elle fut detruite en 1552; cf. BourGEarT et Dorvauz, 
Atlas historique du diocese de Metz, Metz 1907, pl. VI. 
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Boulangers, pour &tre appel&e rue des Prisons bourgeoises 
ou civiles. La premiere a recu, en 1924, lenom de Maurice- 
Barres, la seconde a pris peu & peu, surtout apres la recons- 
truction de la prison royale, le nom de rue Saint-Gengoulf 
et qui nous rappelle l’eglise du m&me nom situee & l’autre 
extremite, dans la rue Chätillon, vis-A-vis de la rue Saint- 
Gengoulf, dont nous voyons encore un contrefort au coin 
d’une maison et qui fut supprimee en 1791 et convertie en 
habitation en 1798. Toutefois, son nom ancien se rencontre 
Re avec la nouvelle denomination au milieu du siecle 
ernier. 


La bätisse de la prison militaire dura trois ans, de 1739 
a 1742. Dans un Guide de Metz, posterieur de 100 ans envi- 
ron, on lit : « Cette prison est bien aer&ee. Les prisonniers 
occupent, independamment d’un rez-de-chaussee et de deux 
etages, les seuls dont le bätiment soit pourvu, des cachots 
humides et Ben creuses ä 12 pieds au-dessous du 
niveau du sol. Ils reposent sur des planches &levees, dis 
sees de maniere & former un encadrement rempli de paille 
et recoivent pour nourriture journaliere une livre et demie 
de pain de munition, une soupe au lard et une portion de 
legumes secs. Les ateliers sont parfaitement tenus. Ceux 
qui ne connaissent point d’etat peuvent en apprendre un 
ä leur choix > (11). re nombre des detenus augmentant au 
commencement du sitcle dernier, l’&tablissement devint 
trop petit; en 1832, par exemple, on a demande ä en loger 
une trentaine dans la prison civile. On songea donc ä& le 
remplacer par un autre. 


4° Ce n’est qu’en 1846 1 abandonna le bätiment — 
“le nombre des prisonniers depassant au milieu du xıx* siecle 
de beaucoup les 200 (12) — pour aller demeurer rue Haute- 
Seille, dans une ancienne construction & deux pavillons, 
faits aux frais de la ville, en 1753 et 1754, pour des officiers 
du regiment caserne ä Coislin. Pendant la Revolution, on 
y avait loge les femmes d’officiers, plus tard les &leves de 
P’Ecole Eee du Gä£nie et de l’Artillerie (13). Le 
7 juillet 1850, l’ev&que de Metz y benit une chapelle des- 
tinde au culte catholique (14). De nouveaux bätiments furent 
ajoutes en 1878 et la construction fut affectee a un peniten- 
cier militaire specialement pour la garnison de Metz. Pen- 
dant la dernitre guerre, un grand nombre de detenus poli- 
tiques y ont passe, la direction de la prison civile refusant 
d’admettre des prisonniers de ce genre, tant qu’il y avait 
de la place rue Haute-Seille. 


(11) B£cın, Guide de Metz, Metz, 1834, p. 105, 106. 

(12) Le 15 decembre 1848, l’effectif etait de 300, le 15 novembre 
1850, de 297; cf. VERRONnAaIs, Annuaire de 1848, p. 475; ibid. 1851, 
p. 493. 

(13) VıvıLe, Dictionnaire du Departement de la Moselle, t. 1, 
Metz 1817, p. 459; VERRONNAIS, Annuaire de 1848, p. 182. 

(14) Livre des Deliberations de la paroisse de Saint-Marlin, seance 
du 7 juillet 1850. Le Conseil de fabrique de cette &glise donne & la 
pouvelle chapelle J’ancien tableau de la chapelle du Sacre-Ceur. 
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II. — LES PRISONS ECCLESIASTIQUES 


Une prison ecclesiastique existait au Palais Episcopal de 
Metz (pres de la Cathedrale), app la « Court-l’Ev&que >, 
et dans la residence de l’eveque a Vic pour les clercs recal- 
citrants et aussi pour les laiques soumis a sa juridietion 
temporelle (15). ” grandes abbayes avaient egalement 
leur prison pour les habitants du couvent (16). Ces diffe- 
rentes juridictions ont ete diminudes peu A peu pour cesser 
entierement ä la Grande Revolution. 


II. — LES PRISONS CIVILES. 


Au moyen äge et depuis, il ya eu & Metz un certain nom- 


- 


bre de prisons pour civils. Je ne dirai que quelques mots 
sur l’hötel du Doyen des prisonniers, l’hötel du Voue de 
Metz, l’hötel de la Bulette, le violon de I’hötel de la ville et 
la conciergerie du Palais, pour m’arreter davantage sur les 
deux dernieres prisons : la prison royale et la prison de la 
Madeleine, situees toutes les deux dans la rue des Prisons- 
Militaires. 


1° et 2° L’Hötel du Doyen des prisonniers et l’Hötel du 
Voue. — Le doyen des prisonniers e6tait le geölier de la cite 
comme son hötel &tait sa prison commune, dans laquelle on 
renfermait indistinctement les criminels, les detenus pour 
dettes et les gens arret&s provisoirement (17). Cette prison 
existait d&jäa & la fin du xı1* siecle (18) en m&me temps que 
la maison du vou& de Metz, egalement une prison civile de 
la ville (19). | | 

3° L’Hötel de la Bulette (20), achete vers 1440, en haut de 


(15) Nous ne possedons que peu de renseignements A son sujet; 
du reste, il en sera encore question dans la seconde partie de notre 
travail. Toutefois son existence est souvent mentionnde dans nos 
chroniques; ef. Hucusnın, Les Chroniques de la ville de Metz, Metz 
1838, p. 104, 169, 174, 175, 176 (Vic), 271, 276, 284, 367, 374, 381, 399, 
482, 518, etc. 

(16) Cf. p. ex. HuGueEnin, op. cit., p. 178, 276; Annuaire de la Societ? 
d’histoire et d’archdologie lorraine, t. XX, Metz 1908, p. 63 (pour 
l’abbaye de Saint-Arnould). 

zo Journal de JEHAN AUBRION, par LOREDAN-LARCHEY, Metz 1857, 


(18) HUGUENIN, op. cit. p. 20. 

(19) Prost, dans Bulletin de la Societ&E d’archeologie et d’histoire 
de la Moselle, t. VI, Metz 1863, p. 166 sqq., et Me&moires de l’Academie 
de Metz, 1879-1880, Metz 1882, p. 123-127. — Cette prison disparait 
apres la suppression de la vouerie au commencement du 13° siecle; 
de m&me ses dependances qui furent vendues et transformees en 
maisons canoniales, etc. — L’office de la vouerie de Metz 6&tait non 
seulement administratif, mais encore judiciaire et avait comme tel 
la juridiction criminelle. Son titulaire avait sa demeure & 1’Hötel 
du Vou& qui contenait &galement les prisons publiques. Cet hötel 
etait situe vers l’Esplanade entre la rue Nexirue et la rue des Clercs, 
appelee dans sa partie anterieure (ou sud) rue du Voue — vicus ad- 
vocati — au moins depuis la fin du 12° siecle jusqu’au commence- 
ment du 17° siecle. 


(20) J.-J. BansE, A travers le Vieux-Metz, Metz 1913, p. 86, 87. 


8 APERCU HISTORIQUE 


Jurue, aujourd’hui n* 1, place Sainte-Croix, a recu son nom 
de la petite bulle dont on se servait pour authentiquer les 
actes d’acquisitions, ventes et achats. Il etait donc destine 
a etre un bureau d’enregistrement, mais on y logeait egale- 
ment des prisonniers, surtout des prisonniers de guerre (21). 
Si Huguenin affirme dans ses Chroniques qu’en 1438-1439 
«e on disait lors la Burlette l’hötel du doyen », ces deux 
hötels sont pourtant devenus des prisons bien distinctes 
l’une de l’autre. Le Journal de Jehan Aubrion (f 1501) et les 
Chroniques cit&es par Huguenin elles-m&ömes mettent & plu- 
sieurs reprises !’une en opposition avec l’autre (22). Ce n’est 
qu’apr&s le transfert de la Bulette & la rue de la Vaiselle 
pres du Palais en 1507 que l’hötel de l’enregistrement fut 
definitivement et entierement converti en prison appelee 
« maison de la ville > et portant l’inscription suivante «enou- 
veau doyen, neufve maison; nouveau bourreau, neufve pri- 
son; jeune larron, neufve cordelle; gibet tout neuf et neufve 
echelle » (23). Depuis ce temps il nest plus gu£re question 
de l!’hötel du doyen. Une partie des caves de ce numero 1 de 
la place Sainte-Croix, qui a des cr&neaux et deux jolies 
echauguettes d’angle, est encore aujourd’hui divisee en cel- 
lules. | 


4° Le Violon de l’Hötel de la Ville ou Palais. — Celui-ci, 
qui ‘etait le siege de l’administration communale et du tri- 
bunal, fut fonde de 1315 a 17 et se trouvait entre la rue du 
Palais, la place d’Armes et la place de la Cathe&drale. Ce 
Palais renfermait de tout temps des prisons (24), m&me 
avant la prise en possession par le Parlement, qui en a lais- 
se une petite partie & l’administration de la Ville. A l’&poque 
de la Revolution, ce n’etait plus qu’une maison de securite 
ou de depöt provisoire (25). | 


5° La Conciergerie du Parlement ou du Palais. — La 
Br municipale de prevention devenant trop petite, le 

arlement de Metz en etablit, en 1678, pour ses prisonniers 
une autre, appel&e Conciergerie. Ce nom vient du mot con- 
cierge, qui a designe, pendant de longues annecs, le facto- 
tum de nos prisons et dont la charge avait et& cr&de par le 
me&me Edit que le Parlement de Metz (26). Les bätiments de 
cette Conciergerie, qui se trouvaient dans la rue dite actuel- 
lement Ambroise-Thomas, vis-ä-vis de la maison Even (27), 
etaient une construction et une reconstruction des prisons 
existantes et permettaient aux membres du Parlement de 
communiquer avec les prisonniers en passant par la cham- 


(21) J. Ausrıon, op. cit., p. 35. 

(22) Hucuenin, op. cit., p. 205, 562-563; AUBRION, op. cit., p. 258. 

(23) WestrHAL, Geschichte des Stadt Metz, t. I, Metz 1876, p. 297. 

(24) Cf. Husienin, op. cit.,, p. 111, 127, 129, 131, 134, 169, 182, 202, 
204, 260, 267, 268, 285, 286,, 287, etc. — Revue ecclesiastique de Metz, 
t. I, Metz, 1890-91, p. 121, 122. 

(25) Archives de ÜHötel de Ville (carton Revolution). 

(26) Miıchet, op. cit., p. 359. 

(27) Bounseat et Dorvarx, op. cit, pl. VI, plan des environs de 
la cathedrale en 1738. 
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bre des enquetes. Un mur de 18 pieds de hauteur separait 
la nouvelle bätisse de la maison Episcopale; une chapelle y 
fut ajoutee en 1680-1681 (28) (emplacement de la derniere 
maison & droite, rue Ambroise-Thomas). Vers l’epoque de 
la Revolution, la Conciergerie &tait occu par les crimi- 
nels lors de l’appel & la Cour, par les detenus condamnes 

r arret de ladite Cour et par des jeunes gens punis par 
eurs familles avec l’agrement du Procureur general ou du 
President. Pendant la « Terreur >», elle a joue un grand 
röle et les detenus ie Ra ber la regard£rent, a juste titre, 
comme l’antichambre de la d&eportation ou de la guillotine. 
Les bätiments de cette «e Maison de justice >» du departe- 
ment, qui avait 9 chambres et 4 cachots et pouvait loger 
une quarantaine de personnes. etaient delabres A la fin du 
18° siecle et ont entierement disparu depuis ce temps (29). 


6° Les ae royales (30). — 1) Origine. — Les prisons 
royales designent generalement les deux corps de bätiments 
de la prison actuelle, du cöte de la rue Saint-Gengoulf; elles 
ont succede aux prisons municipales de l’hötel de la Bu- 
lette. Par les ordonnances qui ont suivi l’occupation fran- 
taise en 1552 et men! par l’institution d’un baillia- 
ge et la creation du Parlement de Metz, qui avait ete& etablı 
par Edit du 15 janvier 1633 comme Cour Souveraine pour 
soutenir les interets de la France vis-A-vis de l’empire ger- 
manique et des privil&ges que les Trois-Eveches s’etaient 
reserves, la France mit la main sur l’administration de la 
Ville et, en particulier, de la justice : lä prison municipale 
de la Bulette devint la prison royale, & la garde de laquelle 
fut prepose le concierge, qui avait et& cr&& par le m&me edit 
que le Parlement (31). 


Situ&e en Haut-de-Sainte-Croix, celle-ci a subsiste jus- 
qu’a la fin du 17° siecle. L’affirmation de Viville, qui dit 
qu’en 1668 on acheta, pour la « Propagation de la Foi pour 
hommes », — c’etait une maison qui devait servir de re- 
traite aux nouveaux convertis de la religion reformee & la 
religion catholique — deux maisons situees ä cöte de la pri- 
son civile, a &t&e mal comprise; de m&me, celle de Bouteiller 
sr affirme que ledit Refuge fut « fonde& en 1670... et etabli 

ans un hospice situ& rue des Trois-Boulangers, dans la 
maison plac&ee immediatement en avant de la prison bour- 
geoise » (32). Ces deux auteurs se sont mal exprimes : ils 
ont voulu simplement dire que cette @uvre fut instal- 
lee & cöt& de la maison oü, de leur temps, se trouvait la prı- 


(28) Mıicneı, op. cit., p. 365; elle a coüte 5.285 livres. 

(29) Archives de !’Hötel de Ville (carton Revolution). 

(30) La plupart des notes qui uivent sont tirces des Archives 
Mmunicipales et des Archives de l’Hötel de Ville, gracicasement mises 
& notre disposition par MM. FLeun et BarBE. 

(31) Micneı, op. cit., p. 359. — Les prisons de Metz sont d&ja nom- 
mees royales dans l’arret de decembre 1643; voir plus haut, p. 2. 

‚ 82) Vıvırıe, op. cit., p. 412. La date indiqudce par Viville est 


inexacte. — De BourtrıLLer, Slonasteria Metensia, Metz 1859, P. 
XXXVII. 
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son civile, c’est-a-dire a gauche de celle-ci, rue des Trois- 
Boulangers, aujourd’hui rue Saint-Gengoulf. Cette derniere 
prison (civile ou royale) n’existe que depuis 1700. Nous en 
trouvons la preuve non seulement dans une decision prise 
par la municipalite le 22 aoüt 1699, mais encore et surtout 
dans les livres paroissiaux de l’eglise Sainte-Croix, qui con- 
tiennent, jusqu’en 1700, les actes religieux concernant les 
prisons royales situees dans l’&tendue de la paroisse, les de- 
ces des prisonniers aussi bien qu’un certain nombre de 
mariages (14 mariages de 1695-1699) d’epoux catholiques 
qui, voulant recevoir la benediction nuptiale sans grande 
solennite, ont choisi pour ce but la chapelle des prisons 
royales (33). 

Pour etablir de nouvelles prisons, la municipalite decida 
donc, le 22 aoüt 1699, d’acheter la maison dite des Ranguil- 
lons (34), situ&e rue des Trois-Boulangers et appartenant & 
la veuve Chandion (ou Champdion) (35). Le Procureur ge- 
neral au Parlement de Metz avait demande& & la ville l’achat 
de cette maison, qui avait beaucoup d’avantages sur les pri- 
sons d’alors qui, n’etant pas süres, permettaient des &va- 
sions, etaient peu solides et fort Etroites : ce qui causait du 
desordre, des maladies et m&me des deces parmi les pri- 
sonniers. Cette maison avait, en outre, « des appartements 
et granges de derriere >, dont la ville pourrait se servir de 
magasins de fourrage pour entrepreneurs des fournitures 
pour les troupes du rol, au lieu de payer ailleurs, comme 
par le passe, des loyers annuels tr&s eleves (36). Le prix 
d’achat du nouveau local, qui &tait de 12.000 livres, fut pay? 
en partie par le produit de la vente de l’ancienne prison, 
estimte ä 6.000 livres; une autre partie fut employe&e par 
la dame Chandion & la fondation dans l’eglise Saint-Martin 
d’un anniversaire A payer par la ville (37); pour une autre 
En la ville a paye longtemps les interets (5 %) au sieur 

onnet, Epoux de la susdite Chandion (38). Apr&s leur 
translation A la rue des Trois-Boulangers, les prisons roya- 
les, dont les frais d’appropriation et d’entretien ont et£ 
payes par le roi, furent appelees longtemps « les prisons 
nouvelles » (39) jusqu’au moment oü, pour les distinguer 
des prisons militaires attenantes, on s’est servi des termes 
« prisons civiles > ou « prisons bourgeoises >. 


2) Destination. — Cette prison a recu differentes desti- 
nations. Avant la Revolution, elle etait maison de deten- 


(33) Archives mun., n°* 1016-1017 bis. 

(34) Sur cette famille, voir M. d’HAnnoncELLES, Metz ancien, t. ]l, 
Metz 1856, p. 224-226. 

(35) Archives mun., n. 245, p- 94 sqq. La pe@nurie de }’eau et la situa- 
tion dans un quartier peuple ont €egalement contribue & la transla- 
tion; cf. ibid., n. 316, premiere liasse, n. 1. 

(36) Ibid., n. 245, loc. cit. — Ces appartements dans la cour ont 
servi plus tard de local pour detenues et les granges de magasin & 
pailic pour le couchage des prisonniers. 

(37) Archives mun., n. 603, f. 189 a. 1714; n. 680, f. 193 a. 1753. 

(38) Ibid., n. 603, f. 189. 

(39) Ibid., n. 680, f. 193; n. 603, f. 189. 
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tion pour criminels et civils, femmes et hommes. Au com- 
mencement de la Revolution, elle etait pour les deux sexes 
maison d’arret et devint ensuite maison de justice par or- 
dre du 28 brumaire an 10 (40). Plus tard, elle recut, en 
outre, des condamnes aA moins d’un an de detention et des 
detenus pour dettes; ceci jusqu’au 5 novembre 1842, oü, par 
ordre du Prefet du 28 octobre pre&cedent, la maison d’arret 
et de justice pour femmes et enfants au-dessous de 16 ans 
fut mise dans la maison de correction, rue Lasalle. La cause 
de ce transfert etait l’exiguit€ de la maison — nonobstant 
son agrandissement — exiguite qui ne permeltait pas assez 
d’eviter le melange des malfaiteurs d’habitude avec preve- 
nus de simple d&lit, des condamne&s avec les prevenus. En 
1895, elle recut tous les prisonniers masculins de la m&me 
maison (voir plus loin) et devint maison d’arret et de justice 
et maison de correction en hommes et jeunes gens, ce 
qu’elle est encore aujourd’hui. 


3) Transformations. — Les prisons royales &taient peu 
etendues et malsaines. Elles n’occupaient que le N° 6 de la 
rue Saint-Gengoulf, etaient larges d’environ 30 miötres et 
avaient, les cours comprises, une profondeur de 48 metres. 
Il y avait un rez-de-chaussee, un premier etage et au-des- 
sous du sol 5 vastes cachots (41), de 3 m. 90 de hauteur. 
Les deux etages, ainsi que le petit bätiment au fond de la 
cour, avaient 17 chambres et une salle (voir Rapport du 
8 fevrier 1792). Ces prisons exigues et insalubres ont subi 
trois importantes transformations au siecle dernier etence 
siecle. 


a) De 1820 & 30. — Apres quelques travaux provisoires 
executes en 1820 en vue d’introduire une meilleure classi- 
fication des detenus — le devis etait de 8.693 francs — on 
a commence& en 1828 la bätisse d’une prison nouvelle, deci- 
dee par le Conseil general en 1825 et qu’on a obtenue par 
la reconstruction presque complete de celle qui existait et 

ar l’agrandissement du cötE de la rue Chätillon. A cet ef- 
et, on a achet€ 6 petites maisons, N°" 8-18, et deux parties 
de jardins de maisons situdes rue des Prisons-Milıtaires. 
L’architecte Ga ingenieur en chef des ponts et chaus- 
sees, etait charge de surveiller les travaux. L’entrepreneur 
a mis ses materiaux place Saint-Martin et pres du jardin 
episcopal. Les anciens proprietaires ont pu garder le vieux 
materiel, a condition que leurs maisons fussent demolies 

ur le 25 fevrier 1828. Le don de 10.000 francs que S. A. 

onsieur le Dauphin avait donnes en 1825 pour contribuer 
a la reconstruction de la maison d’arrät et de justice nous 
indique combien elle &tait necessaire. Pendant l’ex&cution 
des travaux, qui ont dure au-delä de deux ans, les detenus 
€taient dans la maison de correction sous une administra- 


(40) VERRONNAIs (Annuaire de), Metz 1802, art. prisons. 
(41) Le grand cachot des galeriens ne servait plus depuis la Re- 
vclution; voir & la fin l’Appendice sur les Forgats. 
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tion propre distincte, sans communication avec les autres 

risonniers (42). Le transfert dans la nouvelle prison eut 
lieu le 9 novembre 1830. Voici ce que dit Begin en 1834 : 
«e L’edifice que la maison d’arret actuelle a remplace& se 
'trouvait dans un &tat de grand d&labrement. Les prisonniers 
etaient entasses sur de la paille humide, dans des salles de 
mediocre &tendue oü air se renouvelait A peine. Les cho- 
ses ont bien change ‚depuis. La prison nouvelle est saine, 
‚distribu&e convenablement, de maniere & former un rec- 
tangle dont les jours interieurs donnent sur deux cours — 
une cour pour femmes et une pour hommes — qui se trou- 
vent malheureusement encore trop petites (43) >». On a aussı 

rofiteE de cette reconstruction pour donner une infirmerie 

la maison d’arr&t, dont les malades &taient recus jusque-lä 
‚dans la maison de correction. 


b) De 1893-1896. — Si Begin loue les dispositions conve- 
nables de la nouvelle prison (44), dans un guide posterieur 
paru en 1841, il trouve d&ja que l’&tendue est insuffisante. 

a Commission de surveillance, dans un rapport adresse 
au maire en 1840 nous indiquie qu’elle n’en est pas enchan- 
tee : e La maison d’arröt, dit-elle, a et& construite sur un 
plan beaucoup trop restreint pour que l’on püt convenable- 
ment y etablir toutes les categories voulues par la loi >. 
Ceci etait vrai, m&me apre&s le transfert des femmes dans 
la prison de la Madeleine, situde rue Lasalle, dont nous par- 
lerons tout & l’heure. Pour cette raison, on a achet£, vers ıa 
fin du 19° siecle, l’ancienne prison militaire (dont il est 
5 base nee plus haut), attenante & la maison d’arr&ät qui etait 

evenue caserne depuis 1846. Ce bätiment, qui &tait en assez 
‚mauvais e&tat, fut remis & l’administration p£nitentiaire le 
1" avril 1894, transforme en bureaux, magasins, chapelle 
protestante, cuisine et logements pour quatre employes. En 
.meme temps on reconstruisit un pavillon dans la cour de la 
maison d’arret et on en fit le quartier cellulaire actuel, au- 

uel on ajouta dans le m&me alignement la chapelle catho- 
lıque. Ces heureuses transformations, achevees en 1895 et 
1896, ont permis & l’ancienne prison royale de recevoir &ga- 
lement les hommes condamnes et d’etre en m&öme temps 
‚maison d’arret, de justice et de correction, — ce quelle est 
‚encore aujourd’hui. Malgre que la porte d’entree fut mise 
rue des Prisons-Militaires, on aimait encore longtemps & 
dire de quelqu’un qui etait en prevention qu’il etait rue 
Saint-Gengoulf, quoique l’entree ne fut plus de ce cöte. 


c) De 1906-1911. — Tous ces changements coüteux n’ont 
pas suffi, le pavillon rue Saint-Gengoulf n’etait pas confor- 
me aux prescriptions de l’hygiene, ni quant & l’infirmerie 
ni quant aux dortoirs. Une maison portant les numeros 


un Memoires de U’Academie royale de Metz, 1829-1830, Mct« 1830, 
p- i | 

(43) Bfcıs, Guide de Metz, Metz 1834, p. 153, 154. 

(44) Ibid., p. 153. 
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20-22 de la m&me rue fut donc achetee au commencenent 
de ce siecle, au sud de l’etablissement et sur son emplace- 
ment on construisit le refectoire et deux dortoirs. L’an- 
cienne chapelle etant trop petite, on en a etabli une nou- 
velle avec un atelier au-dessous dans la premiere cour; la 
demolition du sanctuaire a permis d’augmenter ce quartier 
de 14 cellules. L’infirmerie fut egalement agrandie. Ces der- 
nieres transformations et d’autres petites de 1887-1909 ont 
coüt€e un million de francs & l’Etat et ont et& ex&cutdes par 
l’Administration centrale de Strasbourg. Nos prisons de- 
partementales, dont Napoleon 1” avait transfere la proprie-- 
te aux departements le 9 avril 1811, a la veille de la campa- 
gne de Russie, pour diminuer les charges dejä ecrasantes,. 
etaient devenues en 1879 proprietes de l’Etat et furent atta- 
chees en 1883 au Ministere de la Justice et des Cultes; l’ad- 
ministration en fut enlevee aux presidents en 1886 et attri- 
buee au Ministere, dans lequel fut cr&&e en 1888 une direc- 
tion speciale des services pe£nitentiaires. C’est de cett:>. 
Eepoque que datent les principales reformes (45). 


Malgre& tout ce qu’on a fait, malgr& toutes les ameliora- 
tions, la prison de Metz resta un vieux bätiment n’ayant 

as le confort moderne des nouveaux etablissements de: 

rance et d’Allemagne; bientöt elle devint trop petite, vu 
l’augmentation continuelle de l’effectif, qui necessitait sou- 
vent des transports extraordinaires A Sarreguemines et & 
Saverne. Quelques mois avant la guerre, il fut decide d’en 
construire une nouvelle, route de Plappeville : les terrains: 
furent achetes, la bätisse devait &tre terminde pour 1916. La 
Grande guerre arreta et detruisit tous ces projets. 


d) Fontaine publique & la prison. — Comnie le regime 
inlerieur sera trait& dans un autre article, je n’en dirai rien 
et ne citerai qu’un &venemnet purement exterieur, l’ins- 
tallation d’une fontaine publique & la prison, laquelle existe 
encore aujourd’hui rue Saint-Gengoulf. L’eau jouait dans. 
les siecles passes un grand röle dans les &tablissements pu- 
blics de Metz. Les conduites d’eau actuelles n’existaient pa; 
encore : celle de Gorze, ä laquelle fut reunie celle de Scy, 


(45) Cf. Bartats (directeur general des prisons), Code penilentiaire 
d’Alsace-Lorraine, 1919-1920 (I), p. 167-169. — Ajoutons ici quelques 
mots explicatifs sur le droit de propriet& des prisons. En dehors de 
celle de la Madeleine, qui &tait un etablissement & part, toutes les 
prisons messines pour civils &taient, avant la Revolution, propriete 
de la ville, m@me les prisons A bear pour lesquelles toutefois le roi 
se chargeait des bätisses et de l’entretien. Au commencement du 1% 
siöcle, toutes ces maisons faisaient partie du domaine de l’Etat, qui 
en avait la propriete et les charges. L’acte susdit de Napoleon Ir 
paralt &tre une generosite, mais il n’etait, en realite, qu’une &cono- 
mie aux depens des departements, & la charge desquels etaient desor- 
mais toutes les depenses. La loi de finances du 5 mai 1855 a modifie- 
cet &tat de choses et a mis & la charge de l’Etat les depenses d’en- 
tretien des prisons departementales et ne laissa aux departements. 
que les frais de construction et de grosses r&parations qui toutefois 
n’eurent plus un caractere obligatoire depuis la loi du 27 juillet 
nn — AÄujourd’hui, toute depense dans la prison de Metz incombe 

’Etat. 
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fut etablie de 1857 A 65; celles de Longeville, pres du canal, 
et de Saint-Eloy sont de 1904 et de 1907. Ces conduites nou- 
velles etaient toutes n£cessaires. Les differentes sources 
qu’on utilisait jusque-lA pouvaient peut-etre fournir ia 
quantite suffisante pour la boisson et la cuisine, mais pas 

our J’hygiene, la propret& des maisons et surtout pas pour 
es jardins. Les sources, dont on amenait autrefois l’eau & 
Metz, etaient pour la ville haute & Lessy et & Scy, oü on 
avait construit un reservoir, ensuite au Saint-Blaise, pres 
de la ferme de Luz£railles, et A Plappeville; pour la ville 
basse elles etaient au Tivoli, ban du Sablon (46), et a Ma- 
gny. La conduite du r&servoir du Saint-Blaise avec ses cors 
en bois demandant & cause de la grande distance un entre- 
tien considerable et souvent infructueux fut abandonnee en 
1706, YPeau du r&servoir de Plappeville n’etant pas toujours 
propre apre&s les fortes pluies fut laiss&e de cöte, la conduite 
de Scy et Lessy fut etablie en 1734. Cette nouvelle conduite 
a permis de fournir A la ville une douzaine de nouvelles 
fontaines, dont !’une nous interesse particulierement. Un 
reservoir recevant l’eau de la fontaine Saint-Jacques fut 
demande en 1735 et etabli en 1739 au coin du jardin de 
Yabbaye Sainte-Glossinde, duquel re&servoir un fllet partait 
pour les fontaines interieures du couvent, un autre fut di- 
rige par la rue actuelle de !’Ev£öche et la rue des Trois-Bou- 
langers au re&servoir &tabli A la prison royale, oü il se fit 
une nouvelle subdivision des eaux, dont une partie forma 
la fontaine publique adossee aux dites prisons, oü elle exis- 
te encore, et une autre s’en alla au reservoir superieur de 
Saint-Nicolas. L’abbesse de Sainte-Glossinde, qui avait pro- 
mis de bayer tous les frais pour avoir elle-me&me une fon- 
taine & l’interieur de son couvent, a paye& de fait toute la 
depense qui fut immense pour elle, parce qu’il a fallu lever 
et retablir jusqu’& trois fois la conduite des eaux qu’elle a 
prise ä la fontaine de Saint-Jacques (47). 


e) Contenance et effectif. — L’effectif de l’ancienne pri- 
son royale a evidemment change souvent, non seulement 
parce que le nombre des criminels varie continuellement, 
mais aussi parce que sa destination n’etait pas toujours la 
meme et que sa contenance a augmente par les different; 
agrandissements. Avant la reforme du regime p£nitentiai- 
re (48), les prisonniers couchaient en general ar terre au 
meme endroit oü ils avaient passe la journe&e. Cette circon»- 


(46) Tivoli, qui n’est pas A confondre avec cette partie du ban dans 
le voisinage de Queuleu, oü se trouvent aujourd’hui la caserne de ce 
nom, 6tait une maison de campagne de l’ancien Grand seminaire de 
en pres du couvent de Sainte-Chretienne; cf. BaLTtus, op. cit. 
p. 123, j 

(47) Tout ce qui precede est tir& soit du livre de BaLTtus, soit di- 
rectement des Archives municipales, p. ex., n. 247, f. 99. 

(48) Voir ma Conference sur le Regime pastoral dans ces etablis- 
semenls penilentiaires, donnee le 7 mars 1925 et publiee dans le 
Compte rendn de la Societe de patronage pour prisonniers, Gu6nange 
(Moselle) 1925. A 
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tance a permis d’en loger un grand nombre dans la maison 
d’arret, malgre son exiguite. La Revolution en a profite pen- 
dant la « Terreur >, oü « nos prisons &taient des tombeaux 
dans lesquels les victimes descendaient vivantes » (49), oü 
elles regorgeaient 'de prisonniers qui y etaient « entasses 

ele-me&le, sans distinction de sexe, d’äge ni de delit » (50). 

e Conseil general de la Commune, & la date du 8 fevrier 
1792, avait m&me estim& que chaque cachot pouvait en 
loger quatorze. L’effectif a et& excessif en 1816, 17 et 18, oü, 
par suite de circonstances particulieres, il y en avait 276, 
— « nombre hors de toute proportion, qui a produit une 
maladie contagieuse ». Un rapport publie par l’Acade&mic 
1829-30 dit que la maison peut en contenir convenablement 
cent quatorze (51). Depuis les transformations dernieres. 
la prison, rue des Prisons-Militaires, a de la place pour 210 
en communaute et 80 en cellules. Malgr& un transport men- 
suel pour les maisons centrales de ceux qui avaient etc 
condamnes & une detention d’au delä d’un an, ce chiffre a 
ete depasse quelquefois avant et surtout depuis l’armistice. 
Depuis qu’un certain nombre allait regulierement & la mai- 
son agricole de Phalsbourg, l’effectif a diminue sensible- 
ment, pour augmenter de nouveau apres sa suppression 
decidee pour le 1’ septembre 1925. 


7° La prison, dite de la Madeleine. — Entre la place 
Saint-Nicolas, la rue Lasalle, la rue des Prisons-Militaires 
et la rue Chandellerue se trouvent plusieurs bätiments, dont 
l’emplacement e&tait occupe autrefois par le monastere de 
Saint- m horien, devenu en 1768 höpital et prison de 
Sainte-Madeleine. 


1) Noms. — Cet etablissement a recu differents noms. 


a) « Höpital royal de Sainte-Madeleine ». C’est le nom 
officiel dans l’edit du roi, qui concerne sa creation. Le nom 
de Madeleine nous est connu par l’Evangile, et nous indique 
qu’il s’agit ici avant tout de femmes et filles de mauvaise 
vie. Sainte Madeleine, la pecheresse, etait devenue par la 
gräce de Dieu la grande p£nitente de l’Eglise et la patronne 
de toutes celles qui, apr&s une vie lEgEre, veulent se corriger 
et se rehabiliter. On a choisi le mot höpital, non pas parce 
que beaucoup de ces malheureuses £taient frappees de ma- 
ladies veneriennes, contractees par leurs relations coupa- 
bles, mais par euphe&misme et aussi par analogie avec les 
nombreux etablissements que l’autorite civile, de conceri 
avec Yautorite ecclesiastique, cr&ait sous le nom d’höpitaux 
generaux pour le grand nombre de mendiants qui infec- 
taient le pays en ces temps de guerre. 


b) « Asile de Sainte-Madeleine ». Ce nom nous indique 
quelque chose de semblable, mais nous rappelle aussi quc 


(49) Conseil du District de Metz, du 28 pluviöse an III de la Repu- 
blique aux Archives de l’Hötel de Ville (carton Revolution). 

(50) /bid., piece du 13 avril 1793 (carton Revolution). 

(51) M&moires de l’Academie de Metz (1829-1830), Metz 1830, p. 294. 
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le projet primitif etait d’etablir un asile, non seulement 
pour femmes et filles, mais aussi pour enfants trouves, 
dont il y avait, en 1753, a Saint-Nicolas, plus de 400, qui, 
d’apres les documents, &taient soit difformes, soit mal cons- 
titues, soit infectes d’autres maux (52). Ces pauvres enfants 
subissaient non seulement les suites du peche originel, 
mais encore les suites des p&ches de leurs parents. En eux 
se verifiaient les paroles de nos Saintes Ecritures qui diseni 
que « Dieu punit l’iniquite des peres sur les enfants jusqu’&a 
la 3° et 4* generation > (53). 


c) « Renfermerie >. C’est le nom populaire. On voulait & 
tout prix, afin d’arräter le däbordement et faire cesser le 
desordre, trouver une maison de force pour y « renfermer 
les femmes de debauche » (terme officiel du Conseil d’Etat), 
dont la conduite troublait l’ordre, choquait l’honnetete pu- 
blique et devenait un grand danger non seulement pour la 
morale, mais aussi por la salubrite, pour l’hygiene publi- 
que et surtout pour la sant€ des troupes (54). 


d) Cette Renfermerie &tait donc, dans l’esprit des fonda- 
teurs, höpital et prison. Devenant maison de correction de- 
partementale & la Revolution et specialement apr£s les. 
agrandissements de 1811, elle fut appel&ee « la prison de la 

eleine >, mais on lui laissa l’asile pour filles et men- 
diants. 


2) Cause de l’etablissement. — Ce qui a engage les auto- 
rites A etablir cette prison, c’etait la debauche inouie quı 
regnait en ville, favorisee par le voisinage de la frontiere 
et specialement par la nombreuse garnison et les troupes 
qui passaient souvent & Metz. La garnison elle-m&me ne 
depassait pas en general 8.000 hommes; ces troupes, quı 
n’etaient pas recrutees dans la population stable du pays, 
se composaient generalement d’aventuriers de toutes les 
nations (esp&ce de legion etrahgere) et n’etaient pas logees 
dans des casernes, mais chez les particuliers. Il y avait bieu 
une petite caserne, celle de Saint-Pierre, au quai du m&mc 
nom (aujourd’hui quai Felix-Marechal), bätie en 1691 pour 
troupes de passage, supprimee en 1816 pour prolonger Ic 

uai, mais elle etait insuffisante. Cette repartition des sol- 

ats, qui se faisait en premier lieu chez le bas peuple et les. 


(52) Archives mun., n. 316, premiere liasse, n. 1. 

(53) Molisz, 1. V, chap. V, 9. 

(54) Le grand danger de la debauche s’est retrouv& de nouveau 
pendant les guerres de la Revolution et de Napoleon I". « Les mesu- 
res (de repression) etaient insuffisantes pour arrtter le nombre tou- 
jours croissant des filles publiques venant de Verdun, de Nancy et 
des pays environnants. La municipalite, par l’intermediaire du pre- 
fet, ft part au gouvernement en 1809 des mesures de rigueur qu'elle 
crut devoir prendre pour arrtter ce debordement >. Le prefet r&pon- 
dit, en date du 5 decembre 1809 : « „.Le ministre m’autorise & faire 
subir par mesure de correction aux prostitudes insoumises et turbu- 
lentes un emprisonnement qui pourra €tre prolonge June une 
annee >. Discours de M. Greff, ä l’Academie de Metz, u novembre 
1889, sur le Dispensaire, dans les Memoires de l’Acaddmie, 1889-1891, 


p. 123 sq. 
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classes moyennes, en un immense prejudice & la disci- 
pline militaire et a la moralitE publique. On se plaignait 
plus des cantonnements que des contributions qui etaient 
pourtant bien fortes. La debauche a dü £tre grande, puis- 
que Mgr Henri Charles du Cambout de Coislin, ev@que de 
Metz de 1697-1732, a bäti & ses frais, de 1726 a 31, sur l’em- 
lacement du Champ-a-Seille, oü se faisaient les ex&cutions, 
a foire de mai, etc, une grande caserne, la caserne Coislin, 
dont les rues environnantes ont recu, par ordonnance de 
la ville, pour perpetuer le souvenir d’un si grand bienfait, 
les noms de baptäme et de famille du pr£&lat : rue Coislin, 
rue Cambout, rue Saint-Charles, rue Saint-Henri. A l’inte- 
rieur de l’entrede de la caserne, l’eveque avait fait mettre 
une inscription qui nous indique pourquoi elle a te bätie : 
c’etait, dit le texte, « pour le soulagement des peuples, la 
tranquillit& des familles et la gloire de la religion » (55). 
Le marechal de Belle-Isle comprit €egalement !a necessite 
et eut soin de bätir d’autres casernes (56) : toutes celles 
que nous avons & Metz d’avant 1870 datent d« cette &po- 
que, excepte celle du Genie qui a et& construite de 1840 & 
44. La derniere caserne construite & cette Eepoque fut cell» 
de Haute-Seille en 1753 (57), de sorte que le cantonnement 
cessa en 1753, deux cents ans apr&s l’occupation francaise, 
mais ce qui ne cessa point, ce fut le devergondage de ce 
monde feminin qui venait de partout chercher aventure & 
Metz et infectait la ville. Le mal etait grand. Le Parlement 
lui-m&me s’en &tait occupe& et l’avocat general Bertrand de 
Boucheporn, en requ£rant l’enregistrement de l’edit cr&ant 
la Madeleine, disait qu’ « il serait superflu de vous rappeler 
les progres effrayants que la debauche a faits dans cett> 
ville >» (58). Le marechal de Belle-Isle Jui-m&me, d’apres ses 
propres paroles, avait A caur J’etablissement d’une maison 
de retraite forc&e pour faire cesser le libertinage et l’a favo- 
rise de tout son pouvoir. Les difficultes consistaient dans 
”insuffisance des revenus de la ville et le manque de local 
»our l’execution d’un semblable projet (59). 


Deja en 1753, un memoire fut adresse au mar£chal en 
vue d’enfermer enfants trouves et filles debauchces (60). 
Pour le Dun des enfants (il y en avait au-dela de 400 
a Saint-Nicolas), dont le nombre trouve son explication na- 
turelle dans cette mise en cantonnements, que nous avons 
citee plus haut, on songeait au couvent de Sainte-Elisabeth 
(61) (emplacement actuel de la Maternite) que les religieu- 
ses enseignantes et infirmieres, appauvries par la baisse 
du change depuis 1720, venaient de quitter en 1752, mais 
pour les filles on n’avait encore rien. L’installation & Sain- 


(55) WESTPHAL, op. cit., t. II, p. 316; BaLTus, op. cit., p. 222. 
(56). Voir les details dans BaLtus, op. cit., art. Casernes. 
(57) BaLtus, op. cit., p. 222. 

(58) MicHEL, op. cit., p. 472. 

(59) Archives mun;, n. 316, premiere liasse, n. 23. 

(60) Jbid., n. 316, premiere liasse, n. 25 

(61) Ibid., n. 316, premiere liasse, n. 1. 
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te-Elisabeth n’allait pas, Be que c’etait au centre de la 
ville, qu’il n’y avait pas l’eau necessaire pour proprete et 
lavage et parce qu’on ne voulait pas que ces lieux sanctifies 
ar la piete, la’ charite et la penitence de saintes religieuses 
ussent deshonores par la presence de filles debauchees. En 
1757 la ville proposa de nouveau au gouverneur de cons- 
truire une maison, mais avec ce double caractere d’asils 
pour enfants trouves et filles & enfermer. Vers 1760 on 
songea pour la Renfermerie au couvent du Petit-Clairvaux 
(62) (maison Moitrier, rue de l’Eväche et rue Chaplerue), 
qui devait &tre supprime& pour dettes; il le fut de fait par 
iettres patentes de novembre 1759; ses biens ont et& donnes 
a Saint-Nicolas et devaient servir a la future maison de for- 
ce (63). En 1760 on proposa de mettre la Renfermerie dans 
les deux pavillons de la caserne de la Haute-Seille, qui ve- 
nait d’ötre achevee de 1753 & 54, auxquels on ajoulterait de 
nouveaux bätiments et terrains entre le quai de la Haute- 
Seille, rue d’Asfeld et la rue du Cheval Noir (64). Dans !’in- 
tervalle, le mar&chal de Belle-Isle deceda le 26 mai 1761 et 
la chose traina en longueur. Finalement on occupa en 1768 
le couvent de Saint-Symphorien entre la place Saint-Nicolas 
et la rue des Prisons-Militaires, dont nous parlerons tout ä 
’heure; mais bientöt on le regretta, et deja en 1772 Mon- 
seigneur eut le projet de transferer l’höpital royal au cou- 
vent des Celestins, qui, ruines par les nombreuses construe- 
tions, devaient etre supprimes (ils l’ont et&e en 1774) (65). 
A ce couvent, situe rue d’Asfeld (c’est l’emplacement actuel 
de l’Intendance du Genie militaire, vis-A-vis du Grand s$- 
minaire), qui « r&unissait, par son etendue, sa situation sur 
la riviere de la Seille, par son &loignement du centre de la 
ville, par la facilite de l’isoler, tous les avantages manquant 
a l’asıle susdit > (66); on aurait joint le prieur& de Sainte- 
Madeleine qui est contigue& (Sainte-Blandine depuis 1872), 
dont les religieuses seraient allees demeurer & Saint-Sym- 
yon Mcme encore en 1781 on y pensa serieusement. Le 
isc militaire occupant ledit monastere en 1785, il a fallu 
abandonner ces idces et se decider & agrandir le couvent 
de Saint-Symphorien, oü on avait &tabli la Renfermerie. 


3) Sa crdation. — Les P£res Benedictins de la Congrega- 
tion de Saint-Vannes abandonnaient & la ville de Metz, par 
contrat du 29 aoüt et du 13 octobre 1768, leur monasiere 
de St-Symphorien occupe depuis 1564, pour y e&tablir l’asi- 
le de Sainte-Madeleine, tout en en gardant la propriete, et 
ils allörent diriger le Collöge de Metz, d’oü les Jesuites 
etaient sortis en 1762. Louis XV, par edit du mois de decem- 
bre 1768, et sur le rapport de son cousin, le marechal duc 


(62) Ibid., n. 316, premiere liasse, n. 10; le plan du couvent se 
trouve au n. 9. 

(63) BALTUs, op. cit. p. 412-416. 

(64) Archives mun., n. 316, premiere liasse, n. 22 (a. 1760). 

(65) Ibid., n. 316, deuxi&me liasse, n. 3. 

(66) /bid., n. 316, deuxieme liasse, n. 3. 
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d’Estrees, gouverneur de Metz, de 1761 & 1771, faisant res- 
sortir la necessite d’etablir un höpital special pour les filles 
de mauvaise vie, ordonna qu’il füt etabli sous le nom « Hö- 
ital royal de Sainte-Madeleine >, dans la ville de Metz, un 
ieu de reclusion, une maison de force, oü seraient enfer- 
mees les femmes et filles de mauvaise vie, arretees en vertu 
des ordres du roi ou de ceux des officiers du siege de police 
de Metz, ainsi que hommes et femmes condamnes par ju- 
gements, sentences ou arr&ts et qu’il y füt etabli un quartier 
separe& devant servir de lieu de correction pour les jeunes 
gens prodigues dont les familles auraient requis l’incar- 
ceration et obtenu des lettres de cachet et pour lesquels 
les familles auraient aA payer la pension. Le nombre pourra 
&tre de 200 pour filles ou femmes et de 50 pour hommes 
(67). 


4) But et administration. — Le public honnöte, qui avait 
soupire apres la Renfermerie, en attendait les meilleurs 
resultats, c’est-A-dire on esperait par lä mettre fin & la de- 
bauche, instruire ces pauvres personnes des verites de la 
foi, leur faire aimer le travail et engager toutes les personnes 
legeres A travailler volontairement pour ne pas Etre enfer- 
mıeces et astreintes au labeur Ber elles, ou bien a s’en 
aller et chercher fortune ailleurs. Mais la prison royale ne 
pouvait-elle pas servir & la möme bonne cause? Non, 
d’abord elle etait trop petite, puis son exiguite ne permet- 
tait aucune classification, il y manquait ensuite le travail. 
Le but BED n’y pouvait Etre atteint, il ne pouvait l’Etre 
que gräce A une organisaion particuliere, comme celle de la 
Renfermerie, pour laquelle on avait demand‘ aux villes 
d’Amsterdam et de Hambourg, oü existaient des maisons 
analogues, les ordonnances qui les reglementaient (68). 
L’höpital de la Madeleine fut etabli dans le genre des höpi- 
taux generaux que le roi Louis XIV‘ avait crees pour abolir 
la mendicite (69). A cet effet, il avait envoye& le 6 juin 1676 


(68) Archives mun., n. 316, premiere liasse, n. 14 et 16. 

(67) Ibid., n. 316, deuxieme liasse, n. 3. — Voici, d’apres un plan 
de Saint-Symphorien, de 1768 (conserve A la Bibliothequc de Metz 
(G. 10) et dont je dois la connaissance & M. l’abbe Thiriot, cure de 
Servigny-les-Sainte-Barbe), la disposition des locaux du rez-de- 
chaussee de ce monast£ere, qui longeait trois rues et entourait un 
rand jardin, remplace aujourd’hui par trois cours assez spacieuses. 
te long de la rue Lasalle se trouvait l’eglise, entouree du cöte de 
VPinterieur d’un cloitre voütc, puis differentcs pieces pour le person- 
nel et le service de la maison, separces par un long corridor allant 
de l’eglise & la rue des Prisons-Militaires. Le long de cette derniere 
rue, il y avait les chambres d’hötes, l’ecole, une cour, le charbon, 
etc. Le long de Chandellerue edtait l’&economie proprement dite : 
chambres pour domestiques, remise, bucherie, &ecurie, cuverie, etc. 

(69) Des höpitaux generaux pour mendiants furent crdes dans 
chaque ville afin de decharger les peuples et d’instruire les men- 
diants A la piete et les porter au travail. Ces creations devaient ätre 
faites sans qu’on demandät quelque chose au roi et sans levede d’im- 
pöt sur le peuple. A defaut d’autres revenus, on les crcait avec des 
aumönes particulieres ou publiques : a) soit & la capucine, sur les 
seuls fonds de la Providence : quäter tous les mois; — b) soit A In 
benedictine : fondations, legs, donations. Dans le meme but on dta- 
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te-Elisabeth n’allait pas, arce que c’etait au centre de la 
ville, qu’il n’y avait pas l’eau D essaire pour proprete et 
lavage et parce qu’on ne voulait pas que ces jeux sanctifies 
ar la piete, la-charite et la penitence de saintes en 
ussent deshonores par la presence de filles debauchees. En 
1757 la ville propoSa de nouveau au gouvernellt de consS- 
truire une waison, mais avec ce double caractere d’asils 
pour enfanis trouves et filles A enfermer. Vers 1760 on 
songea pour la Renfermerie au couvent du Petit-Clairvaux 
(62) (maison Moitrier, rue de l’Eveche et rue .Chaplerue), 
qui devait eire supprime pour dettes; il le fut de fait par 
jetires patentes de novembre 1759; ses biens ont et donne&s 
a Saint-Nicolas et devaient servir ä la future maison de for- 
ce (63). En 1760 on propoSa de mettre la Renfermerie dans 
les deux pavillons de la caserne de la Haute-Seille, qui ve- 
nait d’ötre achev£e de 1753 a 54, auxquels on ajouterait de 
nouveaux pätiments et terrains entre le quai de la Haute- 
Seille, rue d’Asfeld et la rue du Cheval Noir (64). Dans l’in- 
tervalle, le marechal de Belle-Isle deceda le %6 mai 1761 et 
la chose traina en longueUrT. Finalement on occupa en 1768 
]e couvent de Saint-Symphorien entre la place Saint-Nicolas 
et la rue des Prisons-Militaires, dont nous parlerons tout ä 
Pheure; mais bientöt on le regretta, et deja en 1772 Mon- 
seigneur eut le projet de transferer !’höpital royal au cou- 
vent des Celestins, qui, ruines par ]es nombreuses construe- 
tions, devaient Etre supprimne? (ils !’ont ete en 1774) (65). 
A ce couvent, situc rue ’Asfeld (c’est ’emplacement actuel 
de l’Intendance du Genie militaire, vis-A-vis du Grand s$- 
minaire), qui « reunissait, par son &tendue, sa situation sur 
la riviere de la Seille, par son &loignement du centre de la 
ville, par la facilite de isoler, tous les avanlages manquant 
a Pasile susdit > (66); on aurait joint le Bien de Sainte- 
Madeleine qui est contigue (Sainte-Blandine depuis 1872). 
dont les religieuses seraient allees demeurer a. Saint-Sym- 
Mö&me encore en 1781 on y ensa serieusement. Le 
‘se militaire occupant ledit monastere en 1785, il a fallu 
abandonner ces idtes et se decider A agrandir le couvent 
de Saint-Symphorien, ol on avait &tabli la Renfermerie. 
3) Sa creation. — Les Peres Benedictins de la Congrega- 
tion de Saint-Vannes abandonnaient a la ville de Metz, par 
contrat du 29 aoüt et du 13 octobre 1768, leur monastere 
de St-Symphorien occupe depuis 1564, pour y &tablir l’asi- 
le de Sainte-Madeleine, tout en en al, la propriete, et 
ils allerent .diriger le College de Melz, d’oü les Jesuites 
ötaient sortis en 1762. Louis XV, par edit du meois de decem- 
bre 1768, et sur le rapport de sun cousin, le mar&chal duc 


(62) Ibid. n. 316, premiere liasse, n. 10; le plan du couvent se 
trouve au D. 

(63) BALTUS, OP. cit., P- 412-416. 

(64) Archives mun. N. 316, premiere liasse, no. 22 (a. 1760). 

(65) Ibid., n. 316, deuxieme liasse, n. 3. 

(66) Ibid. n. 316, deuxieme liasse, n. 3. 
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d’Estrees, gouverneur de Metz, de 1761 & 1771, faisant res- 
sortir la necessite d’etablir un höpital special pour les filles 
de mauvaise vie, ordonna qu’il füt etabli sous le nom « Hö- 
ital royal de Sainte-Madeleine >, dans la ville de Metz, un 
ieu de r&clusion, une maison de force, oü seraient enfer- 
mees les femmes et filles de mauvaise vie, arr&tees en vertu 
des ordres du roi ou de ceux des officiers du si&ge de police 
de Metz, ainsi que hommes et femmes condamnes par ju- 
gements, sentences ou arröts et qu’il y füt etabli un quartier 
separ&e devant servir de lieu de correction pour les jeunes 
gens prodigues dont les familles auraient requis l’incar- 
ceration et obtenu des lettres de cachet et pour lesquels 
les familles auraient a payer la pension. Le nombre pourra 
> de 200 pour filles ou femmes et de 50 pour hommes 
). 


4) But et administration. — Le public honnäte, qui avait 
soupir&e apres la Renfermerie, en attendait les meilleurs 
resultats, c’est-A-dire on esp£rait par lä mettre fin A la de- 
bauche, instruire ces pauvres personnes des verites de la 
foi, leur faire aimer le travail et engager toutes les personnes 
legeres & travailler volontairement pour ne pas £tre enfer- 
mees et astreintes au labeur malgre& elles, ou bien A s’en 
aller et chercher fortune ailleurs. Mais la prison royale ne 
pouvait-elle pas servir & la möme bonne cause? Non, 
d’abord elle etait trop petite, puis son exiguit& ne permet- 
tait aucune classification, il y manquait ensuite le travail. 
Le but propos n’y pouvait £tre atteint, il ne pouvait Il’ötre 

e gräce A une organisaion particuliere, comme celle de la 

enfermerie, pour laquelle on avait demand‘ aux villes 
d’Amsterdam et de Hambourg, oü existaient des maisons 
analogues, les ordonnances qui les r&eglementaient (68). 
L’höpital de la Madeleine fut etabli dans le genre des höpi- 
taux generaux que le roi Louis XIV’ avait crees pour abolir 
la mendicite (69). A cet effet, il avait envoy& le 6 juin 1676 


(68) Archives mun., n. 316, premiere liasse, n. 14 et 16. 
(67) Ibid., n. 316, deuxieme liasse, n. 3. — Voici, d’apres un plan 
de Saint-Symphorien, de 1768 (conserve & la Biblinthequc de Metz 
(G. 10) et dont je dois la connaissance A M. l’abbe Thiriot, cure de 
Servigny-l&s-Sainte-Barbe), la disposition des locaux du rez-de- 
chaussee de ce monastere, qui longeait trois rTues et entourait un 
En jardin, remplace aujourd’hui par trois cours assez spacieuses. 
long de la rue Lasalle se trouvait l’öglise, entourde du cöte de 
l’interieur d’un cloitre voüte, puis difförentes pieces pour le person- 
nel et le service de la maison, separces par un long corridor allant 
de l’eglise aA la rue des Prisons-Militaires. Le long de cette derniere 
rue, il y avait les chambres d’hötes, l’ecole, une cour, le charbon, 
etc. Le long de Chhandellerue etait l’cconomie proprement dite : 
chambres pour domestiques, remise, bucherie, &curie, cuverie, etc. 
(69) Des höpitaux gendcraux pour mendiants furent crees dans 
chaque ville afin de döcharger les peuples et d’instruire les men- 
diants A la pidte et les porter au travail. Ges creations devajient dire 
faites sans qu’on demandät quelque chose au roi et sans levece d’im- 
pöt sur le peuple. A d£faut d’autres revenus, on les crcait avec des 
zıumönes particulieres ou publiqucs : a) soit & la capucine, sur les 
seuls fonds de la Providence : quäter tous les mois; — b) soit A In 
benedictine : fondations, legs, donations. Dans le meme but on &ta- 
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copie de son &dit du mois de juin 1662 a tous les ev&ques 
de son royaume, qu’il Age a juste titre comme ses 
auxiliaires pour trouver les ressources necessaires pour 
l’entretien de ces maisons. Comme ces höpitaux, la Made- 
leine fut administree par un bureau dans lequel l’Eveque, 
le premier President et le Procureur general e la Cour du 
Parlement avaient voie deliberative d’apr&s l’edit royal. Ce 
bureau d’administration qui se r&unissait generalement au 
palais Episcopal, sous la presidence de Monseigneur, ne di- 
rigeait pas seulement l’etablissement, mais en administrait 
aussi les revenus, auxquels le roi avait pourvu, c’est-a-dire 
les biens du Petit-Clairvaux et d’autres ressources, specia- 
lement le prodnit du travail qu’on y a introduit des le com- 
mencement (70). 

Tout le monde, disais-je tout a l’heure, attendait de bons 
resultats de cet etablissement; il n’y a eu que la paroisse 
de Saint-Martin qui protesta de toute son Energie, alleguant 
le danger d’incendie, d’effraction, d’epidemie, vu qu’il n’y 
avait qu’un mur mitoyen qui le separait de l’Eglise, la rue 
Lasalle n’existant pas encore (71). L’opposition de la pa- 
roisse n’eut aucun succ£s, pas plus que la consideration des 
inconvenients que presentait le choix du couvent de Saint- 
Symphorien : quartier fort Pape loin des rivieres (les 
filets d’eau de la place Saint-Nicolas et de la prison royale 
ne suffisaient r exiguite du terrain, aucune aptitude 
pour une maison de force. 


5) Transformation. — De fait, bientöt on a etc oblige de 
construire des loges, cachots et salles, d’elever des murs, 
de mettre des barres aux fenetres, m&eme & celles du grenier, 
de faire des separations pour empecher les communications 
des prisonniers de l’un et l’autre sexe, ce qui a occasionne 
une depense considerable (72). En outre, il a fallu faire en 
1780 de grandes r&parations du cötE de la rue Chandellerue, 
oü le bätiment etait dans un etat de deperissement et de 
degradation (73). Tous ces changements & l’interieur exe- 
cutes par la ville etaient bien prevus des le commencement, 
mais ıls n’ont remedie que peu aux inconv£nients cites et 
il a fallu donner plus de developpement aux bätiments qui 
renfermaient les prisonniers, agrandir en un mot la prison 
proprement dite et ceci d’autant plus que le nombre des 
condamnes augmentait beaucoup. Cette augmentation a ete 
en partie cause du transfert de l’infirmerie des prisonniers 
et de l’höpital des femmes libertines au depöt de mendi- 
cite, rue derriere Saint-Vincent (c’est l’ancienne abbatiale. 
de Saint-Vincent, aujourd’hui le bätiment des &coles de 


blissait dans toutes les grandes villes des « confreries de charite ». 
— Les mendiants incorrigibles etaient rases, fouettes, exil&s, envoyes 
aux galeres; cf. Arch. departemenlales, H. 4677. 

(6) MicHEL, op. cit., p. 472 et ailleurs. 

(7:} Dorvaux, Apercu historique sur la Paroisse de Sain'!-Martin 
a Melz, Metz 1922, p. 83. — II n’y avait & cet endroit qu’une petite 
ruelle dite ruclle Saint-Syimphorien. 

v2 et 73) Archives mun., n. 316, deuxieme liasse, n. 3. 
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Saint-Vincent) (74). L’agrandissement a e&te fait en 1811 et 
12, oü la fort belle eglise de la Madeleine, construite en 1717 
et benite en 1720 et d’autres parties de l’ancien couvent, ont 
ete demolies (75). Cette demolition a et& ordonnee Da Na- 
poleon I” dans un decret date des Tuileries du 16 mars 
1811, qui prescrit en outre l’etablissement d’ateliers et d’in- 
firmeries pour l’un et l’autre sexe et des quartiers destines 
aux differentes especes de condamnes (76). Les depenses 
se montant & 51.000 francs devront &tre couvertes par la 
vente du mat£riel provenant de l’Eglise et de la tour et d’un 
supplement & fournir. La d&molition de l’eglise n’a pas ete 
faite sans que l’opinion publique ne fut &mue, d’autant plus 
que le pape venait d’etre fait prisonnier par l’empereur, 
mais l’autorite a fait valoir la grande necessite (77) : V’ab- 
batiale de Saint-Vincent qui servait d’infirmerie a la maison 
de correction ayant ete& incendiee le 14 fevrier 1811 il a 
fallu trouver ailleurs une place pour loger les malades si 
nombreux. 


Apres le considerable agrandissement, la Madeleine 
« consistait en un long bätiment rectangulaire divise en deux 
corps de logis que s&pare une vaste cour. Les salles des pri- 
sonniers, saines, bien aerees et parfailement tenues, occu- 
pent le premier et le second etage > (78). A l’occasion des 
grands travaux ordonnes par le decret de 1811, la petite 
ruelle de Saint-Symphorien, allant de la place Saint-Martin 
a la place Saint-Nicolas, fut €largie et du cöte de l’Eglise 
Saint-Martin, dont le transept droit (la chapelle Saint-Ni- 
colas) fut singulierement amoindri en 1817 apres de lon- 
gues negociations, et aussi du cöte de la Madeleine, qui par 
suite de cela recut ce grand mur si peu esthetique, que nous 


(74) Guide de Metz, p. 54; J.-J. BanB£, op. cit., p. 194 : « Des l’an- 
nee 1768, on y etablit le depöt de mendicite; pendant la Terreur, on 
en fit une maison de detention, appelde la « Force », pour y enfermer 
les suspects. Un local servit aussi jusqu’en 1811 d’infirmerie pour 
les malades des prisons civiles >». 

(75) D’apre&s le pa indiqu& plus haut, l’eglise du couvent avait 
une longueur de 42 m. et une largeur de 23 m., dont ä peu pres un 
tiers sur l’emplacement de la rue Lasalle actuelle. Elle etait une des 
plus belles de la ville et avait 3 nefs et 3 portes d’entree donnant sur 
la place Saint-Nicolas. Quatre travdes formaient 1l’&glise proprement 
dite; venait ensuite le ch&ur flanqu& de deux travees; puis une nou- 
velle travee, elev&e de 4 degres, servant pour ainsi dire de transept 
et separant le ch&ur (des moines) d’avec le sanctuaire proprement 
dit. A gauche de celui-ci se trouvait la sacristie, A droite le vestiaire. 
Quatre autels ornaient l’&glise : deux & droite et A gauche de l’entree 
du ch@ur; deux autres au bout des bas-cötes adosses contre le mur 
exterieur du vestiaire et de la sacristie. C’est cette derniere petite 
chapelle allongee de la sacristie et un peu &largie qui, avec ses deux 
tribunes, a servi au culte depuis la demolition de l’eglise jusqu’en 
1924, d’abord aux detenus de la correction et aux malades du dis- 
pensaire, puis, aprös le depart des premiers en 1895, uniquement aux 
malades du dispensaire. — L’Hötel abbatial qui, avec ses dependan- 
‘ces, faisait corps avec le monast£re, en avait et& separe par la cons- 
truction de la rue des Prisons-Militaires. 

(76 et 77) Archives de l’Hötel de Ville (carton Prisons). 

(78) (B£cın), Guide de Metz, 1834, p. 151-153. 
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voyons encore aujourd’hui (79). La nouvelle rue qui con- 
duisait ainsi directement de la rue du Neufbourg & la place 
Saint-Martin avait recu par arret€ de 1813 du maire - 
chant (1805-16) le nom de rue Lasalle, en souvenir du 
comte de Lasalle, n& a Metz, du meilleur general d’avant- 
garde de l’Empire. L’entree primitive et du couvent et de la 
prison, place Saint-Nicolas, fut muree dans la suite et une 
nouvelle construite dans cette m&me rue Lasalle faisant 
face & la rue des Huiliers qui servit ati 1852, olı on la 
ferma pour faire rue des Prisons-Militaires une autre, toute 
simple, qui a subsiste jusqu’en 1895, oü elle fut murde ä 
l’interieur. On a critique& beaucoup l’architecture de la porte 
rue Lasalle encore visible aujourd’hui, et avec raison. Si 
le guide de Begin et d’autres guides de Metz trouvent qu’an- 
noncant la destination du bätiment dont elle fait partie, elle 
repond & une des premieres conditions imposees & l’archi- 
tecte, ils se trompent. Depuis ce temps on a construit deux 
autres portes dignes d’une prison (maison d’arret en 1895, 
prison militaire en 1846), dont aucune n’imite cette pesan. 
teur extröme qui aurait et& bonne pour une porte d’entree 
d’un chäteau-fort du moyen äge (80). 

Vu le pele-möle extraordinaire qui existait & l’infirmerie 
oü se trouvaient ensemble prisonniers et non prisonniers, 
condamnes et mendiants, filles publiques et filles. enceintes 
et femmes condamnees, le prefet mit en 1837 A la disposr 
tion de la mairie pour filles publiques et mendiants l’an- 
cien quartier des femmes comme infirmerie et fit arranger 
du cöte de la rue Chandellerue, oü &taient places les vieil- 
lards, un quartier special pour femmes condamnees, que 
celles-ci ont occupe le 1” aoüt 1837. Les deux services du 
dispensaire et de la maison de correction furent ainsi de- 
finitivement separes. 

La Madeleine a subsiste comme prison departementalc 
de correction jusqu’en 1895, oü par suite de son delabre- 
ment il a fallu transferer tout l’effectif masculin dans la 
maison d’arret qui venait d’&tre passablement agrandie. 
Pour les femmes on construisit alors dans la cour (vers la 
rue Chandellerue) un bätiment cellulaire, tandis que les lo- 
caux longeant cette mäme rue, qui leur avaient.servi depuis 
1842 comme atelier, dortoir, infirmerie, etc, furent conver- 
tis en Jogements pour soeurs surveillantes, portier, lingerie, 
chapelle, etc. Au coin de la m&me rue on rebätit la maison 
du directeur qui avait &et& autrefois le logement officiel de 
l’aumönier et qui fut habitee de nouveau & partir de 1897. 
Le reste des bätiments fut achete par la ville et sert de ga- 
rage depuis 1924, tandis que le local du dispensaire devint 
en 1925 grenier de grains et de graines (81). 


(79) Dorvaux, op. cit., p. 119, 120. 

(80) BEcın, op. cit., p. 151-153. 

(81) A cette occasion, on a oper& des changements considerables & 
Vinterieur, plus encore qu’ä l’exterieur. Beaucoup de fragments d’ar- 
ehitecture ont ete trouves, pour la plupart de l’&poque du Sambayant. 
— Notons enfin un fragment avec la lettre majuscule M dont la paleo- 
graphie denote clairement l’origine romaine. 
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6) Destination (82). — La destination de la Madeleine 
a varie souvent. Au commencement elle nous est indiquee 
par l’edit de 1668 cit& plus haut. En 1786 six chambres voü- 
tees furent construites pr&s de la rue des Prisons-Militaires 
pour le traitement des fous. Pendant la Revolution elle etait 
occupee par les criminels condamne&s pour vols, fausses si- 
atures, etc., et par les fous... En 1811 elle devint maison 
e correction departementale destinee, d’apre&s le d&cret de 
Napoleon I” du 16 mars 1811, a recevoir les condamn&s par 
voie de police correctionnelle, les prisonniers pour dettes, 
ies individus A sequestrer par voie de police administrative, 
les enfants A enfermer sur la demande de leurs familles et 
enfin, jusqu’en 1837, les filles publiques pour y &tre traitdes 
des maladies dont elles seraient atteintes. La dur&e de ia 
attention ne devait pas exceder un an. On y logeait &Egale- 
ment les mendiants consideres comme vagabonds. Le 5 no- 
vembre 1842, la maison de correction devint aussi maison 
d’arret et de justice pour fenımes et enfants au-dessous de 
16 ans, 1 avait mis jusque-la dans da prison rue Sainlt- 
Gengoult. | 


7) Effectif. — L’effectif a varie comme la destination. A 
son origine (1769), oü la maison pouvait en contenir pres 
de 250, il y en avait 82. Pendant la Revolution, on y dispo- 
sait de 56 chambres ou loges et apre&s T’agrandissement de 
1811 elle pouvait contenir de 250 a 300 personnes et avait 
en moyenne un nombre correspondant & sa capacite, excep- 
te en 1816-17, oü l’effectif est mont& jusqu’&ä 400 et oü un 
certain nombre de condamın&s couchaient a qualre dans le 
meme lit (83). 


Appendice I. — Les forgats de Metz. 
J 


On appelle forcats ceux qui sont condamnes aux galeres 
ou aux travaux forc&s des bagnes, avec ou sans marque, ou 
a la transportation avec travail obligatoire. | 

La peine des criminels A ramer sur les vaisseaux du roı 
appeles galeres cessa vers la fin du 18° siecle et le dur tra- 
vail au bagne fut passablement adouci depuis la Grande 
Revolution et fut nomm& dans le code penal de 1810 la 
< peine des travaux forces >. Aux 17° et 18° si£cles les con- 
damnes aux galeres de Metz £taient conduits A Marseille. 
On mettait au commencement en adjudication leur trans- 
port, plus tard une ordonnance royale du 4 juillet 1639 
accordait pour la conduite de chaque forcgat de Metz a Mar- 
seille une somme de 30 livres. Le Parlement de Metz de- 
manda que les conducteurs fussent assermentes et que 
leur salaire füt augmente. Les forcats etaient marques avec 
un fer chaud des 3 lettres GAL (84), et l’usage s’etait in- 
troduit de les fletrir immediatement apres leur jugement, 


(82) Archives de l’Hötel de Ville (carton Revolulion). 
(83) Ibid. (carton Prisons). 
(84) MicHEL, op. cit., p. 362 sqq. 
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ce qui restreignait d’avance la plenitude de la gräce ou de 
la commutation de la peine, qu'ils pouvaient esperer de la 
clemence du roi. Le Parlement arreta le 22 novembre 1781 
que les condamnes ne seraient marques que 15 jours au 
plus töt avant leur depart pour les galeres (85). En altten- 
dant leur transport les galeriens logeaient dans les cachots 
profonds et humides qui formaient la moitie du sous-sol 
des prisons royales. Un plan dresse par Gardeur-Lebrun, 
ingenieur de la ville, nous donne uhr er details sur Ile 
ci-devant « cachot de la Galerre > (sic). C’etait un vaste 
espace souterrain, d’a peu pres 12 m. 50 de largeur et d. 
13 m. 50 de profondeur, divise par deux rangees parall&les 
de 3 pilliers en 3 nefs formant chacune 4 travees couvertes 
d’une voüte en berceau. Une porte unique au milieu y don- 
nait entr&e, deux fenetres munies de barreaux fournissaient 
un peu de lumiere, provenant d’une cour &galement voüter 
en berceau, une €coute dans laquelle le geölier descendait 
par un escalier lui permettait de surveiller le tout. 

Ces cachots, dont une partie existe encore aujourd’hui 
sous une autre forme comme caves de la maison, ne de- 
vaient plus &tre habitables A la fin du 18° siecle, car dans 
une nomenclature des locaux disponibles & la prison royale, 
faite pendant la Revolution, on indiquait bien les cinq au- 
tres cachots souterrains comme pouvant contenir 70 mal- 
heureux, mais il n’y etait nullement fait mention du grand 
cachot des forcats. 

L’ordonnance du 20 aoüt 1828 avait reccunu l’existence 
legale de 4 bagnes : celui de Lorient du etaıt consacre aux 
militaires condamn&s (supprime en 1830), ceux de Brest et 
de Rochefort qui etaient pour ceux qui avaient plus de 10 
ans ou & perpetuite (supprimes en 1854), celui de Toulon 
quı ctait destine A ceux qui etaient condamne&s & dix ans et 
au-dessous et qui a subsiste comme depöt jusqu’en 1872 
(86). Dans ces bagnes, d’apres le $ 15 du Code penal, les 
condamnes trainaient ä& leurs pieds un boulet et etaient 
attach®s deux A deux avec une chaine. Les convois de forcats 
qu’on appelait au xıx* siecle simplement « la chaine >, 
n’ctaient pas esthetiques : on les voyait cheminant le long 
Ges grandes routes, sous le soleil, sous la pluie, hues par les 
uns qui &taient contents de voir disparaltre ces visages pa- 
tibulaires avec leurs regards sinistres, plaints par les autres 
que la vue de leurs chaines qui se frottaient, la pensee de 
leur malheur et de celui de leurs familles touchaient jus- 
qu’aux larmes. Ces transports etaient quelquefois charges; 
en 1820 par exemple, un ctat mensuel des condamnes 
aux fers a la maison d’arre&t _de Metz en indiquait 
quatre & perpetuite, 26 a cing ans et plus; en fevrier 
1821, on a demande& leur transfert dans une maison de de- 
pöt, vu Texiguite du local; en decembre 1821, leur nombrc 

ut si grand, qu’on a place la nuit, dans l’interieur de la 
maison, un poste de cing hommes. Pour diminuer ce cöte 


(85) Ibid., p. 362 sqq. 
(86) D’HaussonviLLe, op. cil., p. 525 sqq. 
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odieux et peu moral de ces transferements d’homines en- 
chaines, le comite de surveillance des prisons de Metz a 
demande en aoüt 1819 que les condamnes aux fers ne fus- 
sent plus transferes & la maison de correction, mais res- 
tassent a la maison d’arrät jusqu’a leur depart. Pour le 
meme motif, une ordonnance royale du 9 (12) decembre 
1836 les a supprime&s entierement et prescrit la conduite au 
bagne en voitures fermees. 

a loi du 28 avril 1832 a modifie les $ 7, 8, 20 et 22 du 
Code penal quant au carcan et & la marque, cette empreinte 
ineffacable qui etait appliquee, sur la place publique, avec 
un fer chaud sur l’Epaule droite du forceat condamne aux 
travaux forces & perpetuite. A la demände du Prefct de 
Metz (19 aoüt 1830) les instruments servant & l’execution 
des peines supprimees lui furent remis, entre autres les 
lettres de la fletrissure qui Ctaient T. P. pour les condamnes 
aux travaux forccs A perpetuite, T. pour les condamnes aux 
travaux forces A temps, lorsqu’ils devaient ätre fletris. La 
lettre F. etait ajoutce dans l’empreinte si le coupable e£tait 
un faussaire. 

La loi du 30 mai 1854 a cr&e& un mode nouveau d’ex&cu- 
tion de la peine des travaux forces en supprimant le bagne 
avec son boulet, ses chaines, son costume ignominieuse- 
ment bariole, ses gardes-chiourmes et leurs coups de triqus 
et en le remplacant par la deportation dans une colonie 
francaise p£nitentiaire, oü on avait dejäa fait conduire les 
criminels en vertu des d£crets du 8 decembre 1851 et du 
27 mars 1852. Le bagne de Toulon a conserv& une existence 
postcrieure & la loi. Malgr& l’abolition des galeres (le pre- 
mier bagne proprement dit fut cr&& en 1748 par ordonnance 
royale) le nom subsiste encore, non seulement dans le lan- 
gage populaire, oü, par exemple on dit d’un enfant qui 
n’obeit pas qu’il finira encore aux galeres, mais encore quel- 
quefois dans les pieces officielles du siecle dernier oü l’on 
parlait du prochain Say aux galeres par « la chaine >. 

Les articles qu’Albert Londres a &crits sur le regime du 
penitencier de Cayenne, duquel toute pensce de moralisa- 
tion semble avoir disparu, articles qui ont paru en 1923 
dans « le Petit Parisien > et ont ete imprimes dans un livre 
intitul& « le Bagne >, n’ont pas et& sans resultat. La depor- 
tation sur la plage inhospitaliere de Cayenne, a laquelle 
s’etait jointe depuis 1864 pour quelque temps celle pour la 
Nouvelle-Caledonie, a cesse. Les forcats ne. quittent plus 
l’Europe, mais sont internes soit & Caen, soit & Saint-Mar- 
tin.de-Re. Ce changement, accueilli avec faveur, donne tort 
au vicomte d’Haussonville qui Ecrivait en 1875 par rapport 
a la transportation : « qu’on poursuivrait probablement au- 
jourd’hui une &uvre vaine si I’on s’efforcait, & tort ou A rai- 
son, de faire revenir en arricre et l’opinion publique et l’ad- 
ministration (84) >. 


(87) Ibid., p. 539. — Les journaux du mois d’avril de 1926 nous ont 
annonce un nouveau convoi de forcats pour la Guyane. Comme le 
Gouvernement est revenu sur sa d&cision de 1924 de supprimer les 
colonies pe£nitentiaires, je suis port & croire que leur rögime aura 
*te change entierement. 
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Appendice II. — Deur plans des Prisons de Melz (cf. p. 23). 


Le premier (pl. I), trac& en 1796, represente le rez-de- 
chaussee de la maison d’arret civile, achetee en 1699 et 
appropriee comme prison; les inscriptions nous dispensent 
d’en donner une description detaillee. 

D’apres le second, trace en 1826 et conserve& aujourd’hui 
aux Archives res de la Moselle, le rez-de- 
chaussee (pl. ID) de la prison construite en 1830, rue Saint- 
Gengoulf, avait deux corps de bätiments presque paralleles, 
separ6s par six cours et reunis aux extremites par deux ga- 
leries A A couvertes. s’ouvrant chacune sur l’interieur par 
six arcades. Le bätiment du cöte& de la rue, qui servait de 
maison d’arret, avait au milieu un pavillon, a gauche une 
section pour hommes, ä droite une section pour femmes. 
Derriere l’entree principale (B) s’ouvrait un double porche 
(aet a’) qui aboutissait & la cour du concierge (B’) et ä celle 
des condamnes en correctionnelle (C et C’) avec une fon- 
taine (b) et des latrines (b’ et b’”’). A droite du porche et en 
avant, le guichetier (c) et le corps de garde (c’), en arriere, 
le parloir (d), deux escaliers (e et e’); plus loin, & droite, le 
refectoire et chauffoir (f) et la chambre de police (f’); puis 
la cour des femmes (D) avec une fontaine Ri et des latrines 
(g’). A gauche, en avant, le greffe (Ah), la cuisine (h’), plus 
loin, la salle du concierge (h’”), deux escaliers (i et Ü’), le r&- 


fectoire et chauffoir (j) avec deux cachots (j’ et j’), la cour 


des hommes (E) avec une fontaine (k) et des latrines (k’). 
— Le bätiment du fond servait de maison de justice pour 
les deux sexes. Au milieu se trouvait le soubassement de la 
chapelle formant avant-corps et renfermant, en dehors d’un 
escalier (!) et un petit corps de garde pour la nuit (!’), le loge- 
ment du gardien (!”), un d&pöt de houille (l”’), et une cham- 
bre de bains (m). A gauche, la cour des homnies (F) avec 
une fontaine (n) et des latrines (n’) et, par derriere, un esca- 
lier (0), le r&fectoire et chauffoir (p) et une piece avec lits 
(g); a droite, la cour (G) des (3) cachots d’hommes (r’, r” et 
r’”) avec un fontaine (r) et un passage (s); puis, la cour des 
femmes (H) avec une fontaine (f) et des latrines (u) et, par 
derriere, un cachot (v), le refectoire et chauffoir (x) et un 
escalier (y). — Un chemin de ronde (zz-zz) permettait de 
faire le tour de la maison. Dans la partie gauche de ce der- 
nier, du cöt& de la rue, se trouvaient deux reservoirs (I et ]) 
alimentes par des eaux de source & l’usage, l’un, des habi- 
tants du quartier, Yautre, de ceux de la maison. Disons 
que la destination des differentes chambres, salles et cours 
n’est pas toujours restee la m&me. 


Nous avons cru inutile de donner le plan du 7" e&tage 
parce que les dispositions architecturales rappellent assez 
celles du rez-de-chaussee dont la cuisine, le corps de garde, 
le logement du guichetier et un passage sont remplaces par 
des chambres. — Il en est de m&öme de celui du 2° dtage qui 
presentent les dispositions suivantes. Dans le bätiment de 
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devant il y avait, en dehors d’une infirmerie pour hommes 
et quatre escaliers, deux pieces pour lingerie et magasin et 
six pieces pour prisonniers. — Ces differentes pieces sont 
precedees de corridors A peu pres comme au rez-de-chaus- 
see. — Le plan de 1826 prevoyait, en outre, quatre caves et 

trois caveaux. 

Disons enfin, que I’entrepreneur adjudicataire etait 
M. Sturel; le devis (achat des maisons compris) se montait 
a deux cent soixante-treize mille francs. 
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LES LORRAINS EN CORSE 
LA COLONIE DES PORETTES 


Par Louis BOSSUu 


L’etatisme a souleve des plaintes universelles lorsque ce 
systeme, en raison des necessites de la grande guerre, s’est, 
pendant plusieurs annees, substitu& presque en toutes cho- 
ses a l’action individuelle. 

L’etatisme n’est malheureusement point chose nourelle. 
II n’est point seulement une des phases de l’evolution so- 
cialiste, non plus une necessite de l’etat de guerre, mais 
c’est aussi un legs de l’ancien regime ol l’etatisme du xvıu 
siecle &etait aussi desastreux pour les finances de l’Etat et 
pour la vie m&me des citoyens servant d’exp£riences in ani:- 
ma vili, qu’a pu l’ötre, au xx* siecle, l’etatisme des temps de 
guerre, qui nous a valu cependant tant de deboires finan- 
ciers et d’aventures sinistrement vaudevillesques. 

La preuve en est faite aujourd’hui : l’Etat ne peut £tre 
industriel, marchand, transporteur ou navigateur qu’au 
detriment de ses finances; moins encore peut-il Etre coloni- 
sateur officiel, car ici ce n’est pas seulement l’argent de sa 
caisse, mais c’est en outre la vie de ses colons qui paie ses 
fautes. 

Le xıx* siecle a fait, a cet Cegard, de cruelles experiences 
au debut.de la mise en valeur de l’Algerie. Il eüt dü cepen- 
dant ecouter les lecons de ses devanciers et me&diter les de- 
sastres des colonisations officielles de notre malheureuse 
Guyane, oü le xvım* siecle avait envoye& perir dix mille co- 
lons, en grande partie alsaciens, sur douze mille que Choi- 
seul, en 1763, avait voulu employer & coloniser les mareca- 
ges pestilentiels de Kourou et de Sinnamary (1). 


(1) Kourou et Sinnamary, communes actuelles de la Guyanne. C’est la 
quä la fin du m&me siccle furent transportes, aprös le coup d’Etat de 
fructidor, les prötres d&portes, qui y perirent comme jadis les colous, en grande 
majorite. 
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Il est vrai que ce terrible accident n’avait point gu£ri les 
etatistes d’alors : ils revaient de recommencer sur un ter- 
rain moins lointain les sinistres experiences du ministre. 
L’occupation de la Corse leur parut une occasion favorable 
et ils entreprirent de coloniser l’ile de Beaute a l’instar de 
la Guyane. 

Choiseul avait eu, en eflet, plus de succes au point de 
vue diplomatique qu’au point de vue colonisateur et sa Er 
litique aboutissait, le 15 mai 1768, au traite de Versailles, 
autorisant le Roi de France ä& exercer tous les droits de sou- 
verainete sur l’ile de Corse, en nantissement de ses crean- 
ces sur la Serenissime Republique de Genes. Avant de 
quitter le pouvoir en 1770, Choiseul laissait la Corse paci- 
fie, tout au moins en apparence, apres le desastre des 
Corses a Ponte-Novo (2), le 8 mai 1769. 

Le traite de Versailles etait A peine sign€ qu’un intendant 
etait nomme, le 2 juin 1768, ä l’ile de Corse, lequel devait 
partager les pouvoirs avec le commandant en chef. Il avait 
dans son service les affaires contentieuses, les fermes, im- 
positions et domaines et presidait & titre provisoire le Con- 
seil superieur de Justice. 

Le choix du ministre se porta sur Chardon, intendant de 
la colonie de la Guyane & Cayenne. 

Celui-ci venait de constater l’effroyable banqueroute de 
la politique coloniale de Choiseul dans ses essais de colo- 
nisation officielle, car c’est lui qui avait &t& charge de rapa- 
trier, grelottant de fievre, les deux mille colons qui, sur 
12.000, avaient &Echappe & la mort. Aussi ces sinistres lecons 
de choses avaient-elles assagi l’intendant qui ne songea pas. 
pendant les trois annees qu’il passa en Corse, a renouveler 
des essais aussi malheureux. C’est sans doute lä le motif 
qui fit rappeler Chardon. 

Celui-ci, probe et actif, desireux de pousser la Corse 
dans la voie du progres et legiferant sans cesse, est ainsl 
apprecie par le principal historien moderne de la Corse, 
Mgr Girolami Cortona (3) : il semble avoir montre une trop 
grande independance. Un autre historien de la Corse, tou- 
jours tendancieux, l’accuse de v£nalite, sans apporter la 
moindre preuve ä cette pure allegation (4). 

Quoi qu’il en fut, au bout de trois anne&es, Chardon e6tait 
remplace en vertu d’une ordonnance royale du 11 mai 1771. 
Son successeur &tait Barthelemy de Colla de Pradine, che- 
valier, seigneur de Pradine (5), conseiller du Roy en sa 


(2) Autrefois pont fortifi& et aujourd’hui hameau de la commun? 
de Canavaggia, canton de Campitello, arrondissement de Bastia. 

(3) GIROLAMI-CORTONA, Histoire de la Corse, p. 392. 

(4) L’intendant Chardon, qui venait de Cayenne, considera la Corse 
comme un domaine colonial dont l’exploitation £&tait fructueuse et 
fit si bien qu’il fallut le rappeler. (Cesarı Rocca et VILLeTt, Histoire 
de Corse, p. 243.) 

(5) Hameau de la commune actuelle de Grambois, canton de Per- 
tuis, arrondissement d’Apt (Vaucluse). 
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Cour des Comptes, Aides et Finances de Provence et con- 
seiller d’honneur au Parlement d’Aix. 


Ce provencal n’avait pas la sinistre experience de son 
pre&decesseur; sous l’impulsion des bureaux de Paris, il se 
lanca aussitöt dans des essais de colonisation officielle. Et 
les projets ne manquaient pas. 


En mars 1772, un gentilhomme wallon, le chevalier de 
Gerlache, seigneur de Gomery (6), lieutenant reform& d’in- 
fanterie au service de France, associe avec un sieur Sion- 
ville, ’homme de confiance du commandant en chef, sou- 
mettait au ministre un projet d’installation d’une co'onie 
de deserteurs frangais. Ce projet fut &carte (7). 


En juillet 1772, Pradine fondait la colonie lorraine des 
Porettes, dont nous allons voir la navrante existence, 

Le 8 octobre 1772, Pradine Ecartait aussi les propositions 
d’un chevalier de Malte de la langue francaise, Pierre-Paul- 
Alexandre de Monspey. Le projet de ce dernier &tait ccpen- 
dant le seul qui fut logique et etudie avec connaissance du 

ays : il consistait dans l’installation d’une colonie "2 40 
amilles de cultivateurs et 16 autres de marins ou artisans, 
tous pris parmi les Maltais, & l’extr&mite du Cap Corse, au 
ort Sainte-Marie, entre l’anse de Barcaggio (8) et l’ile 

inachiarolo, en facle l’ilot de Terra et au pied de la cha- 
elle encore existante de Sainte-Marie. Le lieu etait sain, le 
errain fertile, les Maltais etaient accoutumes au climat 
mediterranen : tout semblait assurer les garanties de suc- 
ces. Aussi les bureaux ne s’y arreterent m&me pas. 


Malgre& l’exp£rience des Porettes, Pradine et son succes- 
seur, l’intendant Bertrand de Boucheporn (9), n’hesiterent 
pas ä continuer dans cette voie malheureuse. 


Le 1” septembre 1776, une ordonnance royale enterinee 
le 7 du mois au Parlement de Paris et le 18 novembre sui- 
vant au Conseil sup£rieur de la Corse, Erigeait en fief 2.500 
arpents de terres incultes de la province et des environs de 
Calvi, seus le titre de vicomte de Murat, au profit du cheva- 
lier Jean-Aimar de Murat de Sistrieres, capitaine au regi- 
ment de Picardie infanterie, major des ville et citadelle de 
Calvi. Cette colonie de Sistrieres vegeta, elle aussi, jusqu’en 
1785 et finit par disparaitre complötement en 1789, 


(6) Hameau de la commune actuelle de Bleid, canton et arrondis- 
sement de Virton, province du Luxembourg (Belgique). 

(7) Arch. nat., K. 1225. 

(8) Aujourd’hui hameau de la Corse, arrondissement de Bastia, 
eanton de Rogliano, commune d’Ersa. 

(9) Bertrand, Claude Francois, chevalier, seigneur de Boucheporn 
(au pays messin), fils de Louis Pierre, chevalier, seigneur de Chailly, 
conseiller au Parlement de Metz, et de Marguerite Henriette de Salo- 
mon, naquit A Metz, paroisse Saint-Simplice, le 4 novembre 1741. Il 
fut intendant de la Corse de 1775 A 1785, conseiller d’honneur au 
Parlement de Metz, puis intendant de Pau et de Bayonne et mourut 
sur l’Echafaud revolutionnaire, A Toulouse, le 2 ventöse an II, Age 
de 52 ans. Il avait epouse le 8 mai 1765, A Cheminot-les-Metz, Barbe 
Daucerville, dont il eut 8 enfants. 
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Le beau feu de l’intendant £tait calme; mais il n’en &tait 
pas de m&me & Paris et le ministre Calonne, de concert 
avec Bertier, intendant de la generalite de Paris, fondaient 
en mars 1785, en dehors des departements de la Guerre et 
en secret, une colonie de 120 pionniers de Versailles qu’ils 
installerent A Galeria (10) pour la culture du the. Mais, 
comme nous le verrons aux Porettes, le lieu choisi etait 
malsain et fievreux, le the n’y poussait pas, les eaux y 
etaient mauvaises, les logements insuffisants; les villages 
voisins s’arme£rent contre les colons : 45 de ceux-ci p£erirent 
en 1786 et 1787; enfin, en mars 1788, on dut rapatrier les 
survivants qui n’etaient plus qu’au nombre de 75 dont 66 
malades. Pour ce re&sultat, on avait depense 31.472 livres 
14 sols 7 deniers, sans compter 20.482 livres 7 sols de dettes 
restees impayees (11). 


Un autre essai malheureux fut effectu& & Chiavari (12) oü 
le Gouvernement avait eu la singuliere idee de creer une 
colonie composee de G£@nois, les ennemis nes des insulai- 
res : le pays &tait plus malsain encore qu’ä Galeria et aux 
Porettes. 


Enfin, des lettres patentes du Roi du 17 juin 1778, deli- 
vrees apres arr&t du Conseil du m&me jour, concedaient en 
fief perpetuel des terres vaines et vagues sises a Cargese 
(13) et environs, y compris 722 arpens de bois, au comte 
de Marbeuf (14), lieutenant general des armees du Roi et 
son commandant en chef dans l’ile de Corse, avec Erection 
de Cargese en marquisat de Marbeuf (15). Le 3 septembre 
1778, ces lettres et arret etaient enregistr&s au Conseil su- 

erieur de la Corse seant & Bastia. C’etait l’installation 
egale succ&dant & l’installation provisoire effectu&e en 
vertu d’un arret du 28 avril 1774, d’une colonie grecque 
comprenant environ 110 familles, soit mille A douze cents 
maynotes deja habitant l’ile depuis de longues annces et 
refugies A Ajaccio depuis les troubles. Cette fois tout &tait 
parfait et Marbeuf avait bien choisi, gräce & ses 20 ans d ex- 
erience de la Corse : le climat &tait sain, le terrain excel- 
ent et le nouveau marquis laissa aux Grecs une initiative 
suffisante; aussi, malgre quelques vicissitudes du debut, la 
colonie prospera rapidement : c’est aujourd’hui une com- 


(10) Aujourd’hui commune de la Corse, arrondissement de Calvi, 
canton de Calenzana. 

(11) Arch. nat. K. 1227. 

(12) Aujourd’hui commune de Coti-Chiavari, canton de“ Sainte- 
Marie Sicche, arrondissement d’Ajaccio. 

(13) Commune actuelle du canton de Piana, arrondissement d’A- 
jaccio, possede un petit port sur le golfe de Sagone. 

(14) Rene, comte puis marquis de Marbeuf, commandeur de l’ordre 
du Saint-Esprit, ne A Rennes, en 1712, mort A Bastia en 1786. C'est 
lui qui personnifla l’action de la France en Corse de 1764 A 1786. 

(15) Le marquisat dura jusqu’& la Revolution; A ce moment le 
village reprit son nom de Carg£se. 

(16) Les premiers e&taient arrives de Morde en 1676 et s’etaient 
etablis A Paomia, pres Cargese. 
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mune rurale de 1.200 habitants, peut-Etre la plus riche et 
certainement la mieux cultivee de la Corse; encore faut-il 
noter qu’elle a essaime en Algerie, en 1873 et anndes sui- 
vantes, en envoyant une soixantaine de ses familles fonder 
le centre de Sidi-Merouane (17). 


A Carge£se, la population grecque s’est fondue peu ä& peu 
avec la population indigene, mais il y existe toujours une 
eglise grecque latine et une &glise grecque orthodoxe, et la 
langue d’Home£re y est toujours parl&e dans cing ou six fa- 
milles (18). 

Nous avons dü, avant d’aborder l’etude de la colonie lor- 
raine, donner en raccourci l’histoire de ces autres colonies 
pour montrer clairement l’etat d’äme des bureaux de Paris 
au cours de la periode francaise allant du traite de Ver- 
sailles jusqu’& la Revolution, bureaux et intendants cher- 
chant & qui mieux mieux A installer, sans preparation ni 
€tude du terrain, des colonies de toute nature dont la crea- 
tion ne pouvait qu’occasionner des dissensions avec les po- 
Ban indigenes et fut, d’autre part, aussi ruineuse en 

ommes qu’en argent. 

A ce point de vue, la colonie des Porettes fut un excmple 
des plus typique. L’intendant de Pradine, nomme& le 11 mai 
1771, etait, nous l’avons vu, feru des colonies officielles. 
N ne perdit pas de temps, et operant pour ses debuts dans 
la banlieue m&öme de Bastia, il acheta au nom de S. M. trois 
mois apr&s, par acte du 13 aoüt 1771 regu par M* Etienne- 
Louis-Ponce Serval, notaire royal et apostolique & Bastia et 
son confrere, moyennant 120 livres de cens annuel, un 
vaste terrain inculte, dependant de la mense de la Chapelle 
Saint-Antoine (19) et situe sur le territoire m&me de Bas- 
tia, non loin des limites de la paroisse voisine de Furiani 
(20). Par deux autres actes recus par le m&me notaire, les 
2 juillet et 12 aoüt 1772, tant achats qu’&changes, il acque- 
rait encore &s er un terrain dit Montegrosso d’un 
sieur Caraffa (21) et d’autres parcelles. Le tout avait une 
contenance de 93 arpents 72 perches, dont 63 arpents de 
sable et de mauvaise prairie. Il etait indiqu& que le terrain 
pouvait &tre arros€ par les eaux de la fontaine Zerbi et du 
ruisseau de Pinello. 

Ce terrain, dit des Porettes (nom francise de porette, pe- 
tits bois, buissons), etait situ& le long et au couchant de la 


(17) Commune de plein exercice du departement de Constantine, 
<anton de Milah, arrondissement de Constantine, 4.500 habitants, 
aussi prospere que Cargese et ol la langue grecque se parle toujours. 

(18) Comn&ng STEPHANOPOLI, Une colonie grecque en Corse (Ajac- 
<cio, imprimerie Cyrnos, 1919). Lors de la creation de Marbeuf, les 
colons ne parlaient que le grec. 

(19) La chapelle est situde sur le territoire de Bastia & 500 metres 
de la ville et & droite de la nouvelle route allant de Bastia & Saint- 
Florent. 

(20) Aujourd’hui commune de I’arr. et du canton sud de Bastia. 

(21) Ancien podestat de Bastia et premier maire &lu en 17%. 
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route que l’on construisait de Bastia ä Corte en ce nıeme 
moment; il se trouvait A une demi-lieue des dernieres mai- 
sons de la ville, & peu pres & la bifurcation de cette route 
avec l’ancien chemin de Saint-Florent (22), au lieu indique 
aujourd’hui sur la carte du Ministere de l!’Interieur au cent 
millieme sous le nom de Montesoro. Le terrain arrivait ä 
32 toises de l’a de ces deux voies et rejoignait par des 
contours irreguliers l’ancien chemin de Saint-Florent, en 
bordant d’autre part les proprietes Montesoro, Gianettini et 
autres (23). 

Au levant, les Porettes n’etaient guere &loignees de plus 
d’un lack de lieue, du rivage de la mer, et vers le sud d’ une 
demi-lieue de l’extremite du vaste etang dit de Biguglia, ou. 
de Chiurlino (24) et de son deversoir dans la mer. 


En m&me temps qu’il achetait ces terrains pour le Do- 
maine, Pradine s’abouchait avec les intendants de Metz et 
de Nancy pour y amener des colons de la Lorraine alle- 
mande. 


Or, le choix des Porettes denotait une meconnaissance 
absolue du pays et une v£eritable inconscience des besoins 
des colons, surtout de ceux venant de la region nord-est du 
royaume. C’etait la une negligence presque criminelle. 


La plaine qui s’&tendait entre l’&tang de Biguglia et les 
faubourgs de Bastia &tait en effet basse, marecageuse et 
tout & fait inhabitable en ete; il ne s’y elevait aucune cons- 
truction; la Pop rE en appartenait & des Bastiais ou aux 
habitants des villages sis au sommet de la montagne domi- 
nant cette plaine, Furiani, Biguglia et Borgo (25), qui ve- 
naient dans le jour cultiver ces terrains bas, de preference 
en hiver, de novembre & avril, et retournaient avant la nuit 
a leurs nids d’aigles. Et malgre& ces pr&cautions, ces malheu- 
reux n’echappaient pas & la malaria, augmentee par les 
exhalaisons putrides de l’&tang de Biguglia. 


Aujourd’hui encore, malgr& quelques tentatives d’assai- 
nissement et de nombreuses plantations d’eucalyptus le 
long de la voie ferree et autour des bätiments de la C!* des 
chemins de fer departementaux de la Corse, la situation 
est restee exactement la m&me. Depuis la station de Lvpino- 
(26) jusqu’au-delä de l’etang de Biguglia, aucune habitation 
ne se rencontre entre la route de Corte et la mer, si ce n’est 


(22) Chef-lieu de canton actuel de I’arr. de Bastia. — Ce chemin 
n’est pas l’embranchement actuel de la route de Corte se dirigeant 
de Biguglia vers Saint-Florent, mais un ancien chemin, prenant A peu 
pres A la hauteur du champ de tir. 

(23) Arch. de la Corse, C. 114. 

(24) L’etang, improprement nomme& ajinsi, est un lac sal&e de 1.500 
hectares de superficie. 

(25) Biguglia, commune du canton de Borgo, arr. de Bastia. — Ce 
petit viliage fut longtemps, sous les dominations pisane et ge@noise, 
da capitale de la Corse. 

(26) Lupino, station sise A 500 metres des dernitres maisons de 

Bastia et sur le territoire de cette ville. 
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quelques bätiments servant de greniers, exception faite 
pour les gares de Furiani, Biguglia et Borgo et trois maison- 
nettes de gardes-barri£res. 

Les seuls habitants & titre permanent de toute cette r&- 
gion sont les employes de la C!* des chemins de fer, au ca- 
dre tre&s restreint dans ces gares, forc&s par leur service de 
rester dans ces postes oü ils sont maintenus le moins long- 
temps possible et d’oü ils sont releve&s grelottants de fievre 
pour la plupart, malgre toutes les pr&cautions minutieuses 
de leurs chefs qui leur fournissent de l’eau potable venant 
chaque jour de Bastia en wagons citernes, font supprimer 
toutes les eaux stagnantes voisines des gares et detruire les 
larves d’anopheles, vehicules de la fievre palud&enne, et font 
a titre preventif de frequentes distributions de quinine & 
tout leur personnel (27). Placer dans ces regions de&sertees 
par les indigenes habitues au climat, une colonie de culti- 
vateurs continentaux appel&s ä remuer les terres et defri- 
cher les terrains en donnant ainsi libre essor & toutes les 
exhalaisons malsaines, c’etait, comme jadis & la Guyane, les 
envoyer sürement & la mort, alors surtout que le recrute- 
ment de ces colons amenait dans de tels parages, inhabita- 
bles pour les Corses eux-me@mes, des Lorrains, habitues & 
l’air vif et sain d’un pays plutöt froid, et nullement aguer- 
ris contre les chaleurs torrides de l’et& corse. 


Ajoutons & tout cela que les Porettes constituaient un 
terrain de culture plus que me&diocre compare aux terrains 
avoisinants, et que, pour y avoir de l’eau potable, il fallait 
remonter loin dans la montagne, et l’on aura une idee de 
ce qui attendait nos malheureux compatriotes de la Lor- 
raine. 

Quoi qu’il en fut, les colons furent amenes et installes 
au cours de l’annde 1773 : Vintendance avait projete de 
placer aux Porettes cinquante familles, mais le recrute- 
ment fut penible et on se contenta pour commenccr de 
douze familles de colons. 

On avait construit en häte une douzaine de pelites mai- 
sons pour les colons et une grande maison pour le directeur 
de la colonie et les services municipaux. Les colons s’y ins- 
tallerent mais ce ne fut cependant que le 3 decembre 1773 
que furent Echanges, par acte sous seings prives, les enga- 
gements du Roy vis-A-vis des colons, par l’intendant de 
Pradine (28). 

Ces engagements, nous ne les possedons pas, car la co- 
pieuse correspondance de l’intendance, au sujet de la colo- 
nie des Porettes, a irremediablement disparu dans l’incen- 
die des bätiments de l’intendance de la Corse survenu, en 
1785, a Bastia, et les documents ainsi perdus comprennent 


(27) Ce qui n’emp£che pas le dicton aussi expressif que mensonger 
repandu chez les cheminots corses : « Quand un agent touche & 3a 
rTetraite, on l’&conomise, en l’envoyant & Furiani ou Biguglia. > 

(28) Arch. de la Corse, C. 114. 
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precisement la periode la plus interessante : celle de la fon- 
dation de la colonie. 

Il ne nous reste que le fonds des archives du geomttre en 
chef de l’intendance, formant 1a liasse C. 114 des archives 
departementales de la Corse. C’est une r&union de 4 fardes 
contenant 24 pieces seulement. Tel qu’il est, ce fonds cons- 
titue neanmoins une mine precieuse de renseignements et 
nous permet de retracer dans ses grandes lignes l’histori- 
que de la colonie. 

On pouvait esperer que les Archives Nationales pour- 
raient au moins donner les directives generales du Gouver- 
nement concernant les colonies formees en Corse (cotes 
K.1225 a 1229, et notamment la cote K.1228, intitul&ee « co- 
lonies &tablies en Corse »), mais ces diverses cotes compul- 
sees en detail sont d’une pauvrete desesperante en ce qui 
concerne les Porettes et ne constituent ä leur sujet qu’un 
appoint presque nul. 

Or, en dehors de ces documents d’archives, les historiens 
locaux n’apportent ici aucune lumiere. Renucci toutefois 
et les m&moires de l’officier anonyme du regiment de Pi- 
cardie nous donnent cependant sur le sort de la colonie un 
apercu assez exact, sauf en ce qui concerne le nombre des 
colons. 

Quant aux historiens modernes, Girolami-Cortona passe 
les faits completement sous silence, et Colonna de Cesari- 
Rocca et Villat (29) mentionnent simplement que « 80 Lor- 
rains transport&s A Poretto succomberent pour la plupart >. 
Ajoutons un article de l’Aigle de Corse du 28 mai 1866, en 
quatre colonnes, aussi vide que filandreux, et un autre ar- 
ticle du Petit Bastiais du 28 aoüıt 1909, qui ne nous apprend 
rien qui ne soit connu. 


Et c’est tout. Force nous est donc de nous contenter des 
archives du geome£tre en chef de l’intendance. 

Les habitants &taient & peine install&s que le 25 janvier 
1774 ils reclamaient & l’intendant des mesures au sujet du 
mauvais &tat de leurs habitations, declarant que, lors de 
leur installation, ils avaient trouv& des malfacons et des 
dommages, notamment & leurs cheminees. L’intendant or- 
donna de faire le necessaire. 

Mais l’Epoque n’etait guere A la culture : le pays e&tait en 
revolte, et, par une ur du 30 avril 1774, les colons, en 
bons Lorrains, demandent au comte de Marbeuf, comman- 
dant en chef de !’ile de Corse, une distribution d’armes 
P leur defense, afin qu’ils puissent, en cas d’attaque par 
es Corses, donner & la garnison de Bastia le temps de les 
secourir. Et le comte fait droit A leur requäte. 


Enfin, le 23 septembre 1774, la situation s’est ame&lioree 
et Pradine ordonne au chef geomttre Vulliez de distribuer 


(29) Histoire de la Corse, p. 240. 
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a chacun des habitants le terrain lui revenant, afin de com- 
mencer les cultures; mais deja A ce moment, aux dires de 
l’officier anonyme du regiment de Picardie, qui venait d’ar- 
river en Corse A la fin de juin, la colonie etait & demi de- 
truite par la maladie. 


En effet, le 11 fevrier 1775, le subdelegue Coster invite 
le geomttre en chef & constiluer un lot avec la grande mai 
son du village, les granges et Ecuries qui devaient Etre en 
commun, ainsi que les peti.es maisons non distribuees et 
deux arpents les entourant, pour etre mis en vente par le 
Domaine du Roy, et & fair. l’estimation de ces biens. La 
vente toutefois n’eut pas licu. 


C’est vers ce moment qu? fut cependant organisce la vie 
municipale de la colonie. En Corse, les villages €taient ad- 
ministree par un « podestat > assiste «e de deux peres du 
commun ». Ces trois perso:.ınages etaient elus chaque annee 
par tous les p£res de famille ayant plus de 25 ans d’ägr. 


Le podestat remplissait les fonctions d’administration 
devolues A nos maires actuels, celles du juge de police et 
celles du juge de paix, jusqu’ä la valeur de 50 livres. Cette 
organisation, cre&e par ur. Edit royal du 6 mai 1771 pour 
toute la Corse, constituait un progr&s marque& sur l’organi- 
sation de la vie municipale de la France et ne differait 
guere de ce qui se passe de nos jours. 


Le premier podestat €lu aux Porettes fut Pierre Lacombe, 
que nous voyons entre en fonction des le commencement 
de 1774 et qui fut reelu chaque annee, car nous le vcyons 
porter ce titre jusqu’a sa mort survenue au cours de 1780. 
A ce moment la colonie £etait tombe&e et il n’eut pas de suc- 
cesseur. 


Quant & l’organisation religieuse, elle ne fut A aucun 
moment m&me eEbauche&e, car il n’y eut jamais aux Porettes 
ni eglise, ni cur, et le village a toujours releve de la pa- 
roisse Sainte-Marie de Bastia. 


Enfin, c’est le 24 mars 1776 seulement (30) que sont re£- 
gularisees les concessions des colons qui r&alisaient les pro- 
messes de Pradine du 3 decembre 1773. A ce moment, Pra- 
dine etait remplac& depuis plusieurs mois deja par un 
nouvel intendant, Boucheporn. 


Devant les notaires royaux et apostoliques en la ville de 
Bastia, M“ Fabrizi et Serval, «e messire Claude-Francois- 
Bertrand de Boucheporn, chevalier, conseiller du Roy en 
tous ses conseils, maitre des requeötes ordinaires de son 
hötel, intendant de justice, police, finances, fortifications et 
vivres pres de ses troupes et commissaire dEparti par S. M. 

our l’ex&cution de ses ordres dans l’etendue de l’isle de 
orse et autres en dependantes, ordonnateur, conservateur 
et reformateur general des bois et for&ts de la dite isle >, 
— tel etait le pompeux protocole en usage, — concedait au 


(30) Arch. Corse, C. 114, liasse 3, piece 4. 
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nom de S. M.ä& cens et garantissait les biens de la colonie 
aux douze familles des colons, suivant les partages fait 
precedemment entre eux par la voie du sort. 

Les conditions de ces concessions etaient le paiement 
d’un cens annuel au Domaine, de 10 sols de France pour 
chaque maison avec jardin, 20 sols de France pour chaque 
arpent de terre et un sol pour chaque arpent de sable. 

Les colons ne devenaient ee qu’apres cinq an- 
nees de residence et de travail A compter du‘1” janvier 
1774; en cas de deces du colon, — et cette clause £tait bien 
utile, — la concession passait & ses heritiers naturels re- 
sidant dans la colonie et & defaut de ceux-ci rentrait dans 
le Domaine du Roy. 

Les habitants etaient exempts de la subvention et des 
impositions accessoires, du logement des gens de guerre et 
autres charges pen gar, pendant cinqg ans & dater du jour 
de l’acte notarie, s’ils cultivaient leur lot. 

Enfin, il etait stipul€ que la maison commune, avec ses 
granges et Ecuries et tout le terrain non distribue, resteraient 
au Domaine. L’acte etait sign& par les chefs des douze fa- 
milles et comme, depuis le premier acte de 1773, trois chefs 
de famille avaient deja et€ enleves par la malaria, l’acte 
etait signe, pour les veuves et les mineurs, en vertu du cha- 
pitre 26 du statut corse, par trois parents ou amis, le podes- 
tat Lacombe et deux autres. 

Tous les colons avaient signe, l’un d’eux Kindner en £cri- 
ture allemande. 


A cet acte &tait annexe& le relev&e de la composition des 
12 familles concessionnaires : 


1. Jean Kindner, sa femme Christine Kinslein, son fils et 
sa fille. 

2. Christophe Muller, sa femme Suzanne Cussin, ses deux 
filles et une orpheline par eux recueillie. | 

3. Nicolas Croize, deja decede aux Porettes, sa veuve Bar- 
be Rougier, un fils et une fille. 

4. Jean Lallemand, sa femme Marguerite Lorentz et An- 
toine Lallemand, son frere. 

5. Jean Vergeat, decede deja dans la colonie, sa veuve 
Etiennette Delorme et leurs deux fils. 

6. Pierre Lacombe, podestat de la colonie, sa femme Ca- 
therine Croiz& et leur fille. 

7. Ambroise Martin et sa femme Marguerite Malgras, 
tous deux deja decedes dans la colonie, le second mari de 
celle-ci Georges Trusson, et cing fils de Martin. 

8. Christophe Henry et sa femme Christine Crosman. 

9. Nicolas Guitard et sa femme Marguerite Bergerat, 
leur fils Jean-Baptiste, deja decöde dans la colonie, et leurs 
deux filles. 
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10. Joseph Bouvier, sa femme Christine Schmidt et leur 
f\ils Jean-Joseph. 


11. Antoine Bientz, deja deced& dans la colonie, sa veuve 
Marie-Anne Cler, leurs deux fils et leurs deux filles. 


12. Jean Demange, nouvellement admis. 


On peut voir que sur les douze familles, pour six d’entre 
elles les eEpoux ou d’un des Epoux tout au moins, portaient 
des noms d’origine allemande. Aussi dans certains titres 
la colonie est-elle dite la colonie « allemande » des Porettes. 


C’est tout ce que nous savons de l’origine des colons, 
sauf pour la femme Bouvier, nee Schmidt, qui est dite ex- 
pressement native de Landau (31). 


“ Tout cela semble indiquer que le recrutement de la co- 
lonie s’est opere en Lorraine allemande. 


Le nombre des colons n’etait, on le voit, que de quarante- 
huit, dont six etaient deja decedes en 1774 et 1775 dans la 
colonie; lors de la signature de l’acte du 24 mars 1776, il n’en 
restait deja plus que 42. C’est & ce moment seulement, en 
1776, que l’intendance pensa & faire creuser un canal au 
travers du village pour assurer l’ecoulement & ciel ouvert 
des eaux pluviales et menage£res. 


La periode d’installation etait terminee et les archives du 
geometre en chef deviennent & peu pres mueltes sur les 
malheureux colons. 


Mais les Porettes se mouraient. Une note non datee, mais 
qui est de 1780, nous donne l’ctat de la colonie : il etait 
navrant et les douze familles de colons &taient dcja reduites 
Aa trois. | 


1. Famille Kindner. — Le p£re et le fils morts. La mere 
et les filles, parties & la colonie de Murat de Sistrieres, se 
conduisirent mal et en furent chasseces. 


2. Famille Muller. — Continue & cultiver. Le seul des co- 
lons qui payät le cens au Domaine du Roy. 


3..Famille Croize. — Sont tous decedes. Le bien est all? 
ä la veuve Lacombe, nee Croize, leur parente, qui en a he- 
rite. 

4. Famille Lallemand. — Rentree en France. 

5. Famille Vergeat. — La veuve a fait cultiver par les 
Corses en 1780, puis a quitt€ pour s’engager comme domes- 


tique chez le comte de Marbeuf, gouverneur de l’ile de 
Lorse. 


6. Famille Lacombe. — Pierre Lacombe, le podestat, est 
mort; sa veuve cultive son bien, celui des Croize dont elle 
a herite et celui des Bouvier, que Lacombe avait achete; 
<ourageuse et interessante. 


(31) Landau, alors ville de l’Alsace frangaise, aujourd’hui du Pals- 
Xinat bavarois depuis les traites de 1815. 
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7. Famille Martin. — Les parents morts, les quatre fils 
aux enfants trouv6s, le cinquieme & l’armee. 


8. Famille Henry. — N’ont jamais cultive et ont quitte. 
Le mari est douanier, aussi mauvais garde qu’il etait me- 
diocre colon. 


9. Famille Guitard. — Rentree en France. 


10. Famille Bouvier. — Pere et fils morts; la veuve a 
vendu ses droits en 1780 & Pierre Lacombe pour 150 francs 
qui lui ont servi & rentrer en France, avec un enfant & la 
mamelle. 


11. Famille Bientz. — Rentree en France. 
12. Jean Demange. — Continue & cultiver et Aa resider. 


Ainsi sur les 48 personnes formant la colonie & ses de- 
buts, 12 sont mortes et les autres rapatriees; il n’en reste 
lus que sept : Demange, la veuve Lacombe et sa fille, et 
es quatre membres de la famille Muller, soit trois familles 
de colons sur douze. Encore tous, sauf un seul, ont aban- 
donne& les Porettes pour habiter Bastia, et la note de 1783 
ajoute melancoliquement : «e Demange : bon sujet. Est le 
seul qui n’ait jamais quitte la colonie; il y habite la maison: 
N* 11, la seule qui subsiste encore; il y fait regulierement 
tous les ans une maladie assez considerable. > 


C’en e&tait fini des Porettes. Mais le Domaine restait tou- 
jours proprietaire du sol et des ruines, les terres des trois 
colons excepte£es. 


Dejäa par actes des 19 juillet 1780 et 29 octobre 1781, le 
terrain de la colonie, dit Montegrosso, comptant 66 perches,. 
avait ete accense pour 14 sols d’argent de France & Pierre- 
Francois Rigo, l’un des peres du commun faisant fonctions 
de maire de Bastia. 


Apres des negociations remontant A 1781, le reste de lz 
colonie «e allemande » des Porettes etait, par acte du 29 oc- 
tobre 1783, moyennant 150 livres de cens, argent de France, 
concede, par l’intendant Boucheporn, & l’exception des biens. 
des trois familles de colons ci-dessus indiques, « A un sieur 
Francois Dittlin, ancien directeur des colonies de Corse, de 
present au Fort-Louis en Alsace, represente par Jean-Fran- 
ar Dittlin, son fils cadet, fonde de sa procuration >, devant 

ellaye et Serval, notaires ä Bastia. 


Malgre la passation de cet acte, Dittlin ne paya pas le 
cens et ne prit pas possession. Tous les ans, le Ministre 
. protestait contre l’inscription au budget des 120 livres de. 
cens in le Domaine payait encore pour les Porettes & la 
chapelle Saint-Antoine et que Dittlin eut dü payer A sa 
place. Rien n’y fit et le 29 juillet 1788, par acte de Bene-- 
detti et Astima, notaires a Bastia, la concession de Dittlin 
etait transferde A un sieur Pellicot Joseph-Antoine, natif 
de Draguignan, contröleur general des Domaines et Droits 
du Roy en Corse, demeurant & Bastia, moyennant le mäme: 
cens et les m&mes conditions, 
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Pellicot n’eut gu£re le temps de profiter de sa concession, 
car un decret du 5 septembre 1791, relatif & la Corse, elic- 
tait dans son article 1” que « les dons, concessions, accen- 
sements et infeodations et tous autres actes d’alienation, 
sous quelque denomination que ce fut, des divers domaines 
nationaux faits depuis 1768, etaient revoques et r&eunis au 
domaine national. > Suivait la liste de 18 domaines nom- 
mement revoques, dont celui des Porettes. L’article 2 du 
decret portait toutefois : « Les trois colons lorrains &tablis 
dans le domaine des Porettes sont maintenus dans la pro- 
priete des terrains qu’ils possedent. > 

C’est la derni£re trace officielle de la malheureuse colonie 
lorraine. Les ruines des maisons dejä toutes detruites en 
1780, sauf une seule, ont disparu; le sol s’est nivel&e; le nom 
me&me des Porettes n’a pas et& conserve& lors de la confection 
du cadastre et ne se retrouve plus sur aucune carte, et de la 
colonie rien n’a survecu dans le souvenir des populations. 
La seule trace qui en reste, dit l’Aigle de Corse, dans son 
article du 28 mai 1866, « c’est que, pendant longtemps, les 
terrains des Porettes ont &te mieux cultives que les voi- 
sins >, dernier hommage rendu & l’agriculture lorraine. 

Tout vestige a disparu et aujourd’hui le berger ou le 
chasseur, qui foulent seuls ces lieux desol&s et deserts, ne 
se doutent plus que, sur ce point, le gouvernement de 
Louis XVI a envoye mourir miserablement des fievres de 
bons cultivateurs et d’honnätes Lorrains. Des trois dernit- 
res familles lorraines, les Muller, Demenge et la veuve La- 
combe, aucune wa fait souche, et leurs noms ont disparu 
du pays. D’ailleurs, le 12 fevrier 1781, Victoire-Catherine 
Croize, veuve du podestat Pierre Lacombe, convolait en se- 
condes noces, & lEglise paroissiale Sainte-Marie de Bastia, 
avec Antoine Vaillier, sergent de canonniers; elle avait 
pour temoins Y’ingenieur en chef Barral et l’ingenieur Ca- 
denol, qui devaient bien cet hommage & la veuve du seul 
podestat de la colonie. Les recherches rendues tr&s difficiles 
par la concision des actes rediges en dialecte corse n’ont 
permis de rien decouvrir de plus. 


A ce sujet, on a Ecrit dans certaine histoire de la Corse 
(32), que les debuts de l’administration francaise en Corse 
avaient servi de champ d’exploitation aux Lorrains, Bou- 
cheporn et les freres Coster, qui avaient inonde& la Corse de 
leurs parents et amis, « alors que les Corses eussent rempli 
ces charges avec plus de probite. >» Nous tenons & protester 
contre de pareilles alleEgations purement tendancieuses. 

Le messin Boucheporn se contenta, de concert avec Mar- 
beuf, d’administrer honnetement la Corse en sa qualitc 
d’intendant, puis plus tard le Bearn, oü il fut envoye de 
Bastia, pour passer de lä au tribunal revolutionnaire et &tre 

illotine & Toulouse le 2 ventöse an II (20 fevrier 1794), 
aissant partout la reputation d’un magistrat et d’un admi- 


(32) Cesarı-Rocca et VILLAT, passim. 


Pr 
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nistrateur de la plus haute probite et du plus grand savoir. 


Il en est de m&me des freres Coster. Ce n’est point d’ail- 
leurs Boucheporn qui les avait appeles en Corse et il ne 
semble m&me pas qu’il les ait connus avant leur arrivee, 
Boucheporn £tant messin et les Coster nanceiens. 


Il est facile d’ailleurs, malgre un siecle et demi de distan- 
ce, de voir comment ils sont venus dans !’ile. Des la con- 
quöte de la Corse, le Pay® relevait du departement de la 
Guerre. Mais de 1773 a la Revolution, la Corse fut derolue 
au departement des Finances et rentra dans les attribulions 
du Contröleur general. 

Or, le premier fonctionnaire du Contröle, — le premier 
commis, comme on l’appelait alors, — plus tard intendant 
des finances sous Necker, etait Joseph-Francois Coster (33). 


Celui-ci ne sut n resister au desir de caser sa famille, 

desir qui n’est malheureusement ni & Coster, ni me- 
me, — affirme-t-on, du moins, — a l’ancien regime, et que 
les Corses doivent comprendre beaucoup mieux que per- 
sonne, et pour cause. 

Coster employa en consequence ses deux freres en Corse, 
mais il ne les fit appeler qu’& des postes modestes. L’aine 
Claude-Jacques Coster (34), avocat en Parlement, deja se- 
cretaire du Roy aux Etats de Languedoc, y fut envoye 
comme simple subdelegu& de l’intendance de Bastia en 
1774. Le cadet, Nicolas-Francois Coster (35), aussi avocat 
en Parlement et dejä secr&taire du Roy & la Cour souveraine 
de Lorraine, puis substitut pres cette Cour, fut appele aux 

. fonctions equivalentes de substitut du Procureur gen£ral 
pres le Conseil sup£erieur de la Corse. Si c’etait la de l’avan- 
cement, il etait bien peu sensible. 

Mais les deux Coster etaient travailleurs, probes, actifs 
et intelligents et, comme tous leurs pareils, ıls firent leur 
chemin. 

Claude-Jacques e&tait appel& en 1775 aux fonctions dJ’ins- 
pecteur general des Domaines du Roy en Il’ile de Corse, 


(33) Coster (Joseph-Frangois), ne A Nancy en 1729, premier com- 
mis puis intendant des Finances au contröle general. Apres la Revo- 
Jution, il devint conservateur des me&dailles a Nancy et professeur 
d’histoire aux Colleges de Nancy et de Lyon; il mourut en retraits 
a Nancy en 1813, ä& 75 ans. La famille Coster &tait originaire de Sa- 
voie. 

(34) Claude-Jacques Coster, avocat au Parlement, ne A Nancy en 
1743, fils de Jean-Frangois, juge-consul de Lorraine, maitre des for- 
ges de Bains, et d’Anne Scolastique Thouvain, fut, apres sa rentree 
en Lorraine, sous-prefet de Vouziers, et mourut en voyage & Paris 
le 13 frimaire an 13, 4 decembre 1804. Un de ses fils, Charles-Joseph, 
baron Coster, fut prefet de la Mayenne et de la Haute-Vienne et mou- 
rut en 1870. 

(35) Nicolas-Frangois Coster dtait ne A Nancy en 1745. Il mourut 
en 1803, ne laissant gu un fils. Les trois freres Coster appartenaient 
a une des meillcures familles de Nancy et une des plus nombreuses : 
deux de leurs autres freres furent, en effect, d&putes suppl&ants aux 
Etats-Generaux, l’un pour le clerge de Verdun, I’autre pour le Tiers- 
Etat d’Epinal. Un cinquieme etait jesuite. 
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mais il ne les garda pas longtemps et les quitta des 1781 
pour rentrer dans la vie privee & Nancy, oü il s’etait marie 
et oü sont nes tous ses eniants & partir de cette date. 

Nicolas-Francois continua regulierement sa carriere dans 
la magistrature de Corse. Substitut d’abord au Conseil su- 
p£rieur, il devint bientöt avocat general pres la meme juri- 
diction et occupa ce poste pendant pres de dix annedes, au 
bout desquelles il fut, en 1785, appel& aux trcs hautes fonr- 
tions de Procureur general pres le Conseil superirur de la 
Corse, poste qu’il remplit jusqu’& la suppression de ce Gon- 
seil par decret du 30 septembre 1790 et sa fermeture par la 
municipalite de Bastia le 17 octobre suivant, sur l’ordre du 
Procureur gen£ral-syndic du departement du Golo (36). I 
avait Epous& Anne de Morati, appartenant & une viei'le et 
tres honorable famille bastiaise et dont le frere Bonaven- 
ture Morati fut conseiller a la Cour royale de Bastia sous la 
Restauration. 


Quant ä la probit& de Nicolas-Francois Coster, elle est au- 
dessus de toutes les allegations tendancieuses, car nous en 
avons pour garant une autorit€ superieure ä toutes les au- 
tres, celle des Etats de Corse, r&union des deputes de la 
noblesse insulaire, du clerge et du tiers-etat. Or, voici ce 
que nous lisons dans le proc&s-verbal de la s&ance des Etats 
du 28 mai 1785, tenue sous la presidence de l’Eeveque de 
Sagone (37) : «e Monseigneur l’eveque de Sagone, president, 
a dit que M. Nicolas Coster, qui depuis nombre d’annles a 
louablement rempli la charge d’avocat general du Conseil 
sup£rieur, a obtenu celle de Procureur general vacante par 
la demission de M. Guyot, et qu’il n’est besoin de faire 
P’eloge d’un personnage que la Corse connait depuis long- 
temps; qu’un compliment de congratulation & l’occasion de 
sa nouvelle charge parait un juste t&moignage de la satis- 

« Saction avec laquelle les Etats ont vu sa promotion. Puis la 
matiere mise en deliberation, les Etats ont declar& qu’üs ne 
pouvaient &tre mieux indemnises de la perte de M. Guyot 
en le voyant remplacer par un personnage qui a donne 

e tout temps les preuves a univoques de zcle et d’in- 
telligence, que MM. les deputes des Douze, qui se trouveront 
en exercice au retour de France de M. Coster, le fcliciteront 
au nom de l’assemblee sur sa nomination & la charge de 
Procureur general et l’assureront de leur vcritable esti- 
me > (38). 

Hl est impossible de trouver quelque chose de plus net et 
de source moins suspecte pour quiconque s’est occup€ de 
’histoire de la Corse. 


(36) La Corse avait ete d’abord divisee en deux departements : le 
Golo, chef-lieu Bastia, et le Liamone, chef-lieu Ajaccio. 

(37) Autrefois ville, aujourd’hui hameau de la communc de Vico, 
chef-lieu de canton de l’arr. d’Ajaccio. L’eveque residait a Vico. 

(38) Abbe LETTERoON, Proces-verbaux de l’assembl&ee generale des 
Etats de Corse tenus d Bastia de 1770 ä 1785. 4 volumes. 
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Successeur de Nicolas Coster ä pres d’un siecle et demi de 
distance, nous avons cherch& partout, et dans les archives 
les plus secretes, une note discordante et nous ne l’avons 
trouvee que dans l’histoire moderne en question (39). 


C’est 1 la probite a plusieurs acceptions : la vulgaire 
probite du fonctionnaire qui consiste A ne pas puiser dans 
la caisse d’autrui; certes, elle est generale, sauf exception 
pour quelques brebis galeuses, en Corse, comme dans le res- 
ie de la Repulique. Mais la haute Be qui consiste pour 
le magistrat A ne pas se laisser influencer par les passions 
locales, pour l’administrateur A donner & ehaeun ce qui lui 
est dü, pour le percepteur & ne pas passer en cotes irrecou- 
vrables les impöts des amis du clan, sauf & les faire sup- 
Pr: par les opposants, celle-lA a toujours &t€ en Corse 
'apanage de quelques ämes d’elite seulement. 


La Corse a toujours &t& la chose de quelqu’un : les Bona- 
arte sous l’Empire, Pozzo di Borgo sous la Restauration, 
bastiani sous le Gouvernement de juillet, Casabianca sous 
je second Empire, Emmanuel Ar£ne, et autres sous la Re- 
publique; tous, disposant & leur gr& de toutes les faveurs 
et de tous les emplois, ont tenu leur pays sous une v£ritable 
servitude morale. Le bien public a toujours disparu derriere 
les questions d’influences et de personnes. Ils trainaient & 
leur suite une horde de gens assoiffes de places et ont mis & 
!’encan les consciences. 

En serait-il de m&öme encore? Ce serait ä& croire, puisqu’en 
1922 une decision gouvernementale, respect&e depuis lors, 
a et& prise de ne nommer en Corse ni administrateur, ni 
magistrat originaires de !ile. 

Avec de semblables maurs, la haute probite des Bouche- 
porn et des Coster ne pouvait @tre comprise par la masse 
des populations, car le Corse, qui juge autrui avec ses pas- 
sions locales, ne pouvant atteindre ceux-ci, les a accuses 
sans motif, criant & la trahison, tels les soldats vaincus, 
alors que les Etats plus ind&pendants et plus cultives ren- 
daient hommage & leur droiture et & leur loyaute. 

« Les Corses, ajoutent-ils, eussent rempli ces charges & 
moins de frais et avec plus de probite. > 

Non, les Corses n’eussent pas apporte & leur &uvre plus 
de probite. Le Corse n’est pas venal, nous le reconnaissons 
volontiers, mais il ne cherche dans le pouvoir que la possl- 
bilite d’ecraser ses adversaires et de favoriser ses amis. On 
ne fabrique de faux dans l’ile de Beaute qu’en matiere elec- 
torale ou politique, mais 1A ils pullulent. l eut ete deplora- 
ble de confier aux indigenes l’organisation de la France 
dans l’ile, alors que 150 ans plus tard on est oblige de re- 
noncer & les employer dans la Justice et l’administration 
de leur propre pays. 

Mais on ajoute que « les freres Coster, — deux Lorrains, 


(39) Cesarı Rocca et VILLAT, passim. ER 


= 
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— ont inonde la Corse de leurs parents et de leurs amis >. 
Ceux-ci, quels etaient-ils donc? L’historien en question cite 
divers noms au nombre de quatre seulement : un employ& 
subalterne chef de la douane de Calvi, nomme Vauvorn; 
plus trois autres : Moreau, ancien deserteur; Houvet, com- 
mis des betes & cornes (sic) et Lappey, ancien garcon perru- 
quier, qu’il accuse d’avoir fait des fortunes de 100.000 &ecus 
et plus dans des entreprises evidemment particulitres. Ce 
qu’ils ont fait, nous n’en avons cure; c’est en dehors de 
notre sujet. Mais ce que nous savons, apr&s de longues Te- 
cherches, c’est qu’aucun d’eux n’etait ni Lorrain d’origine 
ni de l’entourage de l’intendant Boucheporn ou des freres 
Coster. C’etaient de ces profiteurs de la guerre, qui sont de 
tous les temps et de tous les pays, de ces nouveaux riches 
que le ressentiment public a fletris du nom de mercanlis 
et qui n’ont rien de commun avec les grands chefs que nous 
avons citE£s. 


Avec notre connaissance des familles lorraines et messi- 
nes, nous avons passe en revue tous les fonctionnaires 
francais en Corse dans la periode qui a pr&cede la Revolu- 
tion, nous n’en avons trouve& que deux qui fussent, non pas 
des parents, mais des compatriotes et amis des freres Cos- 
ter. 


Le premier est Andre de Cherrier, qui fut, de 1785 ä 
1789, ınspecteur general des bois du Roy en l’ile de Corse, 
fonctions €quivalentes & celles du conservateur actuel des 
Foräts de !’ile, quoique le titre de conservateur et reforma- 
er general des bois et forets fut alors reserve aux inten- 

ants. 


Cherrier, ne en Lorraine, A Neufchäteau, fils de Claude- 
Joseph, avocat du au bailliage, etait le frere de Jean- 
Glaude Cherrier, qui fut depute du tiers aux Etats gene- 
raux, lieutenant general au bailliage de sa ville, membre de 
la Convention, sous-prefet et depute au Corps l£gislatif. 

1 pre & ’administration forestiere reguliere, et 
son sejour en Corse ne fut pas de longue duree; il n’est 
meme pas £tabli qu’il fut ami des Coster. Son fils mourut 
membre de !’Institut, son petit-fils conservateur des Eaux 
et Forets. Il appartenait & une famille irr&prochable et de la 
plus haute honorabilite. 

Le second est Jean-Louis Chavane. Celui-lä, cette fois, est 
bien un ami des Coster. Fils du regisseur des manufactures 
de Bains (40), dont Jean-Francois Coster, pere des prece- 
dents, etait le directeur; il avait et& eleve a Nancy chez son 
oncle Francois-Xavier Chavane, professeur et doyen de la 
Faculte de Droit, et etait l’ami des freres Coster, quoiqu’il 
fut un peu plus jeune qu’eux, &tant ne le 5 juin 1751. 

Docteur en droit, avocat en Parlement des novembre 
1773, il fut nomme& Procureur du Roy A Corte le 1" fevrier 


(40) Bains, chef-lieu de canton de l’arr. d’Epinal (Vosges). 
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1774, gräce A la protection de Coster, le commis aux Finan- 
ces, au moment oü les deux autres freres Coster y arri- 
vaient. De lä, il fut nomme& juge royal & Corte, et au moment 
de la Revolution, il occupait le poste de conseiller au Con- 
seil superieur & Bastia. 

Celui-ci etait-il meprise par ses anciens justiciables? 
Avait-il manque de probite? Nous allons le voir. A la pre- 
miere Election des tribunaux de district, il fut elu par ses 
concitoyens corses juge au tribunal de Corte, trouvant ainsi 
Sys le suffrage populaire la consecration de sa haute pro- 

ite. | 

Toutefois, il prefera rentrer dans son pays des Vosges 
oü, des son arrivee, il fut &lu juge au tribunal du district de 
Darney (41). En l’an IV, il etait &lu par tout le departement 
au tribunal civil des Vosges, oü il fut choisi par ses colle- 
gues comme president de ce tribunal. 

Enfin, lors de la creation des tribunaux de premiere ins- 
tance, il refusa de solliciter un poste et se fit elire modeste- 
ment juge de paix de Darney, oü residaient tous les siens. 

C’est ce modeste juge de paix qu’un beau jour Napoleon, 
qui l’avait connu et ie en Corse, vint chercher en 
1810 dans sa petite ville vosgienne pour le nommer aux 
fonctions de Procureur general en Corse. 

Le juge de paix n’accepta pas ce poste &leve et prefera 
conserver A Darney ses modestes fonctions. 

Toutefois, il se laissa nommer juge au tribunal de pre- 
miere instance de Mirecourt, puis president du tribunal 
d’Epinal oü il mourut en fonctions, entoure& de la venera- 
tion de tous, ä l’äge de 84 ans. Il venait d’ötre nomme che- 
valier de la Legion d’honneur, apres 60 anne&es de service 
judiciaires. 

Voil& les amis des Coster et il serait A souhaiter que des 
hommes semblables surgissent de temps en temps en Corse. 

Boucheporn, les freres Coster, Cherrier, Chavane, voilä 
ceux qu’on a accuses d’improbite. Les Lorrains peuvent 
s’enorgueillir de ces hommes et les Corses se courber devant 
eux. 


nn — I}? 


(41) Darney, chef-lieu de canton de l’arr. de Mirecourt (Vosges*- 


AUDI DEGEGE 


TETING 
NOUVELLE STATION DU PALEOLITHIQUE 
INFERIEUR 


Par E. LINCKENHELD 


u 


CHap. I. — LE PALEOLITHIQUE EN LORRAINE. 


En Lorraine, les traces de !’homme quaternaire sont tres 
rares jusqu’äa aujourd’hui. 

Le Paleolithique inferieur n’est encore absolument pas 
represente. 


La litterature sur l’Epoque de la pierre taillee est donc 
peu importante et aucun travail d’ensemble ne l’a reunie 
depuis longtemps. 

Pour notre contree specialement, le departement de la 
Moselle, aucun travail sur cette &Epoque n’est & citer, et dans 
la serie de nos Annuaires, si pr&cieux en ce qui concerne 
l’etude de toutes les &poques historiques de notre province, 
le mot de paleolithique ne se rencontre pour ainsi dire pas. 


Et cependant, les chercheurs et les savants ne man- 
quaient point. Car deja en 1867, M. Godron, alors professeur 
a la Faculte des Sciences de Nancy, publiait un travail sur 
l’äge de la pierre en Lorraine (1). 


C’etait tout A fait au debut de l’Epoque « heroique > des 
€tudes prehistoriques, qui ont &Et& inaugur£es en France par 


(1) M&moires de l’Acaddmie de Stanislaus, 1867, p. 266. — C'est 
l’annde memorable, oü l’abb& Bourgeois, alors directeur du College 
de Pontlevoy, introduisit dans l’arch&ologie le probl&äme de l’homme 
tertiaire avec ses &olithes. Cf. J. DECHELETTB, Manuel d’archeologie 

rehistorique, celtique et gallo-romaine, I, 5° &d., 1924, p. 15 s. (Ce 
ivre indispensable, une des gloires de la science francaise, n’est 
malheureusement qu’une reimpression de la premiere &dition de 
1908.) — Au sujet du probleme des &vlithes, je ne citerai, pour notre 
Province, qu’une remarque de M. ReuscH (Annuaire de notre Societe, 
t. XxX, p. 494), sur quelques specimens trouv6s pres de Sarrebourg 
(aujourd’hui au Musede de cette ville), et de M. Forrer (Les EId- 
Phants.... de l’Alsace quaternaire, 1925, p. 103 et fig. 43, 45 et 54), 
pour ia Basse-Alsace. 


1 


5 TETING 


Boucher de Perthes, en 1846 (2). Depuis cette epoque, la 
France est restee le pays classique des d&couvertes de l’Epo- 
que de la pierre. Quant aux termes de pal£olithique et neo- 
lithique, pour l’äge de la pierre taill&e et polie, ils ont ete 
introduits par John Lubbock (3). 


A la m&öme &poque, nous avons, en Lorraine, & signaler- 
les travaux de Raoul Guerin (4) et d’Olry (5). Pour l’Est de 
la Lorraine, M. l’abbe Merciol, alors cur& de Morville-les- 
Vic, a reuni les objets de l’&poque pr£historique de cette 
contre&e. Sa collection, tout & fait remarquable, se trouve au- 
jourd’hui dans les Musees de Nancy et de Metz (6). 


Dans la suite, le docteur Bleicher &tait « le maitre et le 
fondateur d’une veritable Ecole de pr&histoire en Lorraine > 
(7). Parmi les membres les plus distingues de cette &£cole, 
il faut citer les Beaupr£, les Barthelemy, les Goury. Je ne 
parle que de l’&poque de la pierre. 

Mais leurs publications, generalement, s’etendent sur 
tout le domaine de la pre&histoire, et puisque, d’autre part, 
les trouvailles de l’epoque pal£olithique etaient tres mo- 
destes alors au point de vue nombre et importance, je n’enu- 
me£re point leurs travaux. 

La recolte du premier demi-siecle des &tudes pr£&histori- 

es en Lorraine etait donc tr&s maigre pour notre epoque. 
M. Beaupr& (8) en a formul& le r&sultat ainsi : <« Aucune 
station ne nous parait remonter au-delä de l’Epoque ne£oli- 
thique. » Et cependant, comme nous avons vu, ni la bonne 
volonte, ni meme la mauvaise (9), n’avaient manque£. 
M. l’abhe E. Paulus, alors membre de notre Comite, etait, & 
cette &poque, un peu plus optimiste ou un peu moins severe. 
A l’occasion du Congr&s anthropologique, tenu & Metz en 
1901, il donna un resume de nos connaissances dans le do- 
maine pre&historique pour la Moselle (10). D’apres lui, «< des 
le milieu de l’&poque quaternaire on retrouve, en Lorraine, 


(2) Antiquitds celtiques et antediluviennes, 1846. — De Uhomme 
antediluvien et de ses &uvres, 1860. — Dejä en 1835, le Danois Christ. 
Jurg. Tnouson avait introduit les trois Epoques de la pierre, du bros- 
ze et du fer; mais il fallait encore deux generations pour faire 
triompher cette classiflcation si maturelle. 

(3) Origin of civilisation and the primitive condition of man, 1881. 

(4) Comptes-rendus dans le Journal de la Societe d’archeologie lor- 
raine, de 1865 & 1872. 

(5) Repertoire archeologigue des cantons de Colombey, etc. dans 
les Memoires de la Soc. d’Archeol. lorr., de 1865 & 1872. 

(6) Annuaire, IV, 186 (Horrmann) et surtout XII, 377 (KEUNE). 

(7) G. Goury, Le Paleolithique en Lorraine, dans l’Anthro logie, 
t. XXV, 1914, P: 26. — Article fondamental, sur lequel je reviendrai. 

(8) Les Etudes prehistoriques en Lorraine, 1902, p. 5. 

(9) Faut-il rappeler que des falsiflcations d’outils pal£olithiques 
sont & enregistrer, en Lorraine, aux debuts de ’etude serieuse? Eller 
ont et€ demasquees par Gopron et Nıckuäs. Cf. BLeicHer et Faupel, 
Materiaux pour servir ad une etude prehistorique de l’Alsace, p. 12. 

(10) Annuaire, XIII, 1901, p. 453, et Correspondenzblatt der deutsch. 
a für SDR Ethnographie und Urgeschichte, XAll, 

a: 7 ‚P- ID. 
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les traces de l!’homme, en m&me temps que celles du mam- 
mouth, du rhinoceros et de l’auroch, > 


Cette r&union de specimens d’une faune heteroclite mon- 
tre bien les progr&s r&alises depuis 1900. Le seul outil, pa- 
leolitique, A ce qu’on en disait, est le coup de poing du En. 
blon, decouvert en 1882, par M. l’abbe& Friren an. Cette 
pierre a fait couler beaucoup d’encre; M. Goury (12) donne 
une analyse des articles qui lui sont consacres. Pour lui, 
« tout s’accorde avec l’opinion primitivement &mise par le 
docteur Bleicher, qui ne croyait point voir dans l’outil du 
Sablon une piece d’origine paleolithique > (13). D’autre 
part, M. Forrer (14) lui attache une tres grande impor- 
tance, puisqu’on a trouve, dans la m&me carriere, des mo- 
laires d’elephants, « dont l’esp£ce parait etre plus ancienne 
que le mammouth >. Bleicher y voyait des molaires d’ele- 
phas primigenius (mammouth) (15). Oü sont-elles aujour- 
d’hui, ces molaires? Peut-etre & Nancy, car je ne les ai pas 
retrouv&es au Musde de Metz. Un nouvel examen pourrait 
resoudre la question. Du reste, un outil n’a qu’une valeur 
tres relative, si son €tat civil n’est pas exactement connu. 


: La stratigraphie seule d&cide de son attribution, au moins 
pour le pal£olithique inferieur. 


Chaque province a de ces trouvailles enigmatiques (16). 


En dehors de ce cas, 2. pierres, en Lorraine, ont 
un aspect pal£olithique. M. Beaupre (17) dit & leur sujet : 
e A ne considerer que la taille des silex (de la Grotte du 
Geant, & 4 kilometres environ en aval du village de Maron, 
sur la rive droite de la Moselle), on pourrait peut-Etre les 
attribuer aux temps pal£olithiques. Mais l’examen de la cou- 
che terreuse autour et au-dessus d’elles ne permet pas une 
pareille affirmation > (18). 


* Nos connaissances de l’epoque pal£olithique en Lorraine 
sont restees stationnaires dans la suite, et ainsi M. A. Gre- 
nier (19), en 1910, pouvait dire que l’Epoque demeure fort 
obscure dans notre region. « Jusqu’ici on n’a qu’un petit 
nombre d’andouillers de renne, trouves par Beaupre& dans la 
Grotte du Geant (Bulletin archeologique du Comite des Tra- 
vaur historiques, 1909, p. 4) (20), fragments analogues & 
‚ceux qui furent trouves autrefois dans les rochers de Saint- 


(11) Aujourd’hui au Musee de Nancy, un moulage au Musee Je 
‚Metz. Cf. Keung, Annuaire, XXI, 288, avec bibliographbie. 

(12) L. c., p. 26 sq. 

(13) L. c. p. 33. 

(14) Elephants... de l’Alsace, p..78, pl. 12. 

(15) Cit€ d’apr&s Gouny, qui donne la reference, p. 27. 

(16) En Alsace, par exemple, le coup de poing de Schiltigheim (Cf. 
Fr. Wiegerns, Prachistor. Zeitschr., I, 3) et en dernier lieu Forrar, 
1. c, p. 105, n. 1 

(17) Les etudes prehistoriques en Lorraine, p. 13. 

(18) Gourr, 1. c., p-. 40, donne un autre exemple. 

(19) Bibliographie lorraine. 

(20) Sur cette station Cf. DECHELETTE, Manuel d’archeologie, I, 186. 
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Mihiel > (21). En 1911, M. L. Schaudel (Essai de chronologie 
de l’äge paleolithique) (22) parle de cette lacune qui appa- 
rait sur la carte paleolithique de l’Est de la France, alors 


que les stations abondent au Nord, en Belgique, dans le 


bassin de la basse Meuse; au Sud, dans le bassin du Rhöne, 
et a l’Ouest, dans le bassin de la Marne >» (23). 


Le dernier travail sur l’&poque paleolithique en Lorraine 
(24) nie nettement l’existence de l’homme & cette &poque 


chez nous. Son auteur, M. Goury, emploie son grand savoir 


a chercher les causes de ce phenom£ne, d’autant plus frap- 


u que depuis l’&minent directeur du Musee de Stras- 


urg, M. Forrer, a d&couvert des stations paleolithiques en 
Alsace (25), et au moins une, tr&s importante, en Lorraine. 
C'est Burbach. Burbach, quoique situ& aujourd’hui dans le 
departement du Bas-Rhin, appartient, au point de vue geo- 
logique, ethnologique et historique & la Lorraine (26). 


Dans le courant de ce travail, j’aurai souvent & parler des 
fouilles de Burbach; voilä pourquoi j’en donne ici la biblio- 
graphie (27). 

Du reste, les gisements les plus c&el&bres n’ont pas &te re- 
eonnus, aux debuts, dans toute leur importance. a juste 
un sitcle (1826) que les trouvailles de Rixheim-Bruebach 
ont ete mal interpretees, erreur fatale, puisque « la possi- 
bilite de l’homme quaternaire &tait niee » (28). Et encore en 
1898, on cherchait une explication A la presence d’osse- 
ments d’animaux quaternaires, de silex tailles, de charbon 


(21) Et plus tard Bulletin Soc. d’arche&ol. lorraine, 1911, p. 17 =. 

(22) Dans les Me&moires de l’Acaddmie de Stanislas, 1910-11. 

(23) D’apr&s GreEnIeR, annede 1910-11, de la Bibliographie lorraine. 
Mais M. GREnIER ajoute : e Neanmoins les quelques indices jusquw’ici 
reconnus tendent & prouver que cette periode dut se manifester dans 
“ mans vallee de la Meuse et dans le bassin si voisin de la Mo- 
selle. > 

(24) G. Goury, Le Paleolithique en Lorraine, dejä cite. 

(25) Elles sont &mumerees dans Forrer, Les dlephants, les rhino- 
ceros et Uhomme quaternaire de l’Alsace, p. 160 sq. < L’Alsace se 
place de plus en plus au premier rang des regions predestindes A 
eclairer le Paleolithique inferieur, c’est-A-dire les &poques les plus. 
anciennes de I’humanlte. » Ib. p. 1. — M. CoMMONT, du reste, a pu 
suivre l’extension du Mousterien en Lorraine (industrie en quar- 
tzite sur les plateaux des environs de Nancy). Cf. Revue des e&ludes 
anciennes, t. XIV, 1912, p. 89. — M. Gourr reconnaissait, du reste, 
deja en 1914, l’importance de la station d’Achenheim, vz. l. c., p. 52. 

(26) Le «e Krumme Elsass » fut detach€ de la Lorraine & l’&poque:- 
de la Revolution & cause du grand nombre de protestants parmi ses 
habitants. 

(27) a. R. Forrer, Nouvelles decouvertes et acquisitions du Musee 
prehistor. de Strasbourg (Cahiers d’Archeologie et d’Histoire d’Alsace, 
1922, p. 3, 5 ss.). 

b. Id., Burbach et deux nouvelles stations du Paleolithique infe- 
rieur (ib. 1924, p. 1 ss.). 

c. Id., EleEphants, hippopotames et ’homme quaternaire de l’Alsace 
(Bulletin de la Societe d’Histoire Naturelle de Colmar, 1925) et tire & 
part. 

(28) FoRRBR. : 
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meme, dans les fissures de Voegtlinshoffen, dans des catas- 
trophes de la nature (29). 


Si aujourd’hui je me vois oblige de m’inscrire en faux 
contre la theorie regnante, soutenue par des savants qui ont 
plus de me£rite que moi-meme, c’est parce que, apres vingt 
annees de recherches, j’ai trouve, en Lorraine proprement 
dite, une station du paleolithique inferieur. Mais cet etat de 
choses m’impose le stricte devoir de decrire mes trouvailles 
avec la plus grande exactitude et la plus grande simplicite 
possibles. 


Je me rends bien compte qu’il surgira contre moi une 
opposition franche et loyale, mais c’est de la discussion que 
Jaillira la lumi£re. 


Non splendori sed veritati. 


CHap. II. — TETING. — SITUATION ET QUESTIONS GENERALES. 


Teting (Moselle) est un petit village, situ& & peu prös A 
mi-chemin entre Metz et Sarrebrück, sur la ligne du chemin 
de fer qui relie ces deux villes. Les deux bras qui forment la 
Nied allemande se r&unissent A une distance de 2 kilomeötres 
A l’est de cette localite. La vallee tr&s large de cette riviere 
(245 metres d’altitude) monte doucement vers le nord, jus- 
qu’a un niveau de 353 meires. Au pied m&me de cette eEle- 
vation s’est bäti le village. En face de la gare, on a installe 
une tuilerie, il ya une trentaine d’ann&es. La terre A brique 
se trouve & 2 kilom£tres environ de la fabrique, au sud-est. 
La carriere ouvre les flancs d’une petite colline indiquee sur 
les cartes au 25.000° (Messtischblatt) (30) par le nom de 
Tatterholz (for&t de Tatter) (31). II ya 25 ans, cette col- 
line &tait encore boisee; aujourd’hui elle est couverte par 
des champs. 

Depuis une vingtaine d’annees, on trouvait dans la car- 
riere des ossements d’animaux @normes. Un geologue s’en 
etait occupe. Je n’ai jamais eu connaissance d’une publica- 
tion ou d’une trouvaille remarquable. 


Apres la guerre (la tuilerie avait &te incendiee en novem- 
bre 1918 et reconstruite ensuite), M. Epron, le directeur de 
T’usine, signalait (32) A la Societe d’Histoire et d’Arch£ologie 
de la Lorraine de nouvelles trouvailles d’ossements et des 
restes de l’&poque gallo-romaine (Printemps 1925). Il en 
avait reuni quelques specimens. | 

Je me rendis donc a Teting pour examiner les lieux. En 
1924, j’avais visite, A plusieurs reprises, les cel&bres fouilles 
de M. Forrer & Burbach. 


(29) Forrer, Elephants, etc., p. 80 et 85. — On pourrait facilemeat 
dresser une liste fort longue. 

(30) Plan directeur, feuille St-Avold. 

(31) Les gens du pays l’appellent « Horns Wald » (for&t Horn) du 
nom de l’ancien proprietaire. 

(32) Cahiers lorrains, 1925, p. 75. 
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Les constatations que je fis a T&ting, lors de ma premiere 
visite, me revelerent tout le problöme : Teting &tait une sta- 
tion pal£olithique de la plus haute importance pour l’&po- 
que pr£historique de notre pays. 


Apres une visite, que M. d’Arbois de Jubainville, archi- 
viste de la Moselle, et M. !’Abbe Bour, directeur du Grand 
Seminaire de Metz, rendirent au gisement, notre Societe 
m’ouvrit un modeste cre&dit et les travaux commence£rent : 
aujourd’hui, je rends compte des resultats de ces fouilles. 
Il est Evident que je ne pouvais esperer trouver la solution 
de tous les probl&emes qui se posaient dans les quelques 
mois de l’ete 1925 (33). J’essaie donc d’indiquer les princi- 
pales donnedes sur lesquelles s’appuieront des recherches 
ulterieures. 


La Nied allemande, dans son cours superieur, separe deux 
regions d’un aspect et d’une constitution geologique tout A 
fait differentes. Au nord de la riviere, nous nous trouvons 
dans la region du calcaire coquiller (Muschelkalk), avec 
des altitudes beaucoup plus importantes qu’au sud. Sur 
l’autre rive, nous avons le pays typique du Keuper (Salz- 
keuper, marnes irisees) (34). Lä, des collines tr&s nettement 
decoupees s’etendent entre de tr&s larges bandes de prai- 
ries. On constate une relation logique entre la direction de 
ces collines et la forme de leurs pentes. Celles qui s’etendent 
dans la direction du nord ou nord-est ont leurs versants 
diriges sur le cöt& oppose& (ouest) beaucoup plus abrupts. La 
pente des flancs diriges vers l’est ou le sud-est est plus dou- 
ce, phenome£ne dü ä la direction des vents dominants (35). 


De lä, une etendue tr&s inegale des couches diluviennes, 
c’est-A-dire des masses argileuses qui s’y sont d&posees pen- 
dant la formation des vallees et peut-etre plus tard (Schu- 
macher). On trouve ces couches diluviennes presque exclu- 
sivernent sur les versants est ou sud-est; du cöte oppose&, 
. elles manquent presque toujours. 


Notre gisement de Teting, la colline du Tatterholz, est un 
exemple classique de ce developpement. Son cöte est 
form& de limon; c’est la terre a brique exploitee, et, du m£- 
me cöte, elle se perd insensiblement dans la vallee de la 
Nied. 


Du cöte est, ces couches atteignent une Epaisseur de 4 & 
5 metres, tandis qu’au sommet de la colline, elles n’ont plus 


(33) A Achenheim, par excemple,. on observe depuis pres de 30 ans, 
car en 1896 deja, on signalait les premiers indices paleolithiques de 
eet endroit. 

(34) E. SCHumAcHER, Erläulerungen zu Blatt Falkenberg d. geolog. 
Karte Elsass-Lothringens, p. 1 sq. Cf. le dernier travail sur cette con- 
iree, E. JEssen, Das lothringische Keuperland dans Geographischer 
Anzeiger, 1922, p. 49 sq., et un travail tr&s important de LerrLa, Das 
Diluv des Mosel dans la Geologische Rundschau, II, 1911, p. 443 sq. 

(35) Les vents dominant du nord-ouest ont attaqu& ce cötE nord- 
ouest; le cöte& oppcos& se perd insensiblement dans la vallee. 


u nn 
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que 0 m. 50 d’Epaisseur, comme des sondages nous l’ont 
prouve. | 

La planche I donne le releve cartographique de la car- 
riere dans l’etat actuel d’exploitation, echelle I : 2.500 (36). 


La planche II donne une coupe & travers toute la carriere, 
direction generale nord-sud, et represente le cöte ouest qui 
est seul exploite. 


Voici quelques explications. Le premier dessin donne 
l’aspect general des couches au mois de mai 1925; le deuxie- 
ıme au mois d’aoüt, environ 5 me£tres plus loin, vers l’ouest. 
J’ai ajoute cette figure pour montrer que la cuvette qu’on 
constate aux points F se dessine nettement aussi dans le 
sens est-ouest (la coupe a la direction generale nord-sud). 
Les lettres ont la m&me signification que sur la planche I. 


La couche E contient, & cöte des cailloux, des pierres cal- 
caires. 


La couche F (Keuper rouge) ne se distingue pas nette- 
ment de la couche G, sousjacente et forme&e de Keuper bleu; 
elle est d’une dpaisseur tres variable. 


On a choisi, pour cette coupe, un endroit, oü toutes les 
couches sont parfaitement visibles; on ne rencontre nulle 
part une couche qui ne soit pas repr&sentee sur notre coupe. 
Mais les couches sont d’une Epaisseur tres variable, comme 
la planche Il l’indique deja. En general, l’epaisseur des cou- 
ches argileuses varie, dans la vallee de la Nied, entre 
Q m. 50 et 2 mötres et ne depasse que tr&s rarement 3 me- 
tres, comme & Teting. Plus haut, nous en avons donne les 
raisons. 


Sur la nature de la couche de Keuper, la plus profonde, 
il ne peut exister aucun doute. | 


La carte geologique de Teting (feuilles Vahl-Ebersing et 
Saint-Avold) n’a pas encore paru. Mais les services g&ologi- 
ques d’Alsace-Lorraine possedent les dossiers avec les rele- 
ves de cette region et M. Briquet, directeur de ces services, a 
bien voulu m’en donner connaissance. Comme caracteristi- 
que pour les terrasses de la Nied, M. Schumacher men- 
tionne des fragments de bois silicifie, dont on doit chercher 
/’origine dans les couches pal&ozoiques des Vosges. Nous en 
avons trauve plusieurs fragments. 


< Les terrasses inferieures des vall&es de la Moselle, de la 
Nied et de la Seille, principalement Le Sablon pres de Metz, 
nous ont livre des restes de la faune diluvienne (elephas 
primigenius Blum. et rhinoceros tichorhinus Cuv.); par cela 
meme, leur äge interglaciaire ou glaciaire est prouve > (37). 


(36) Elle est due A mon collegue, M. Kauffmann, professeur au Col- 
lege de Sarrebourg, ainsi que les autres plans et dessins de cet article. 
U a mis son grand savoir au service de notre d@monstration avcc un 
zele et un devouement dont on-ne le remerciera jamais asseZ. 

(37) Schumacher, Erläuterungen zur geolog. Karte Westlothringens, 

87. 
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« Le diluvium des terrasses en Lorraine est contempo- 
rain, au moins pour sa partie inferieure, de l’epoque - 
ciaire > (38). e r un 

< En Lorraine, ce n’est pas pendant le pliocene superieur 
que se produiront les alluvions des plateaux, comme cela 
eut lieu en d’autres regions; on doit les reporter au pleisto- 
cene inferieur Aa la suite de la deuxitme grande periode de 
glaciation > (39). 

Les couches & cailloux roul&s, comme la couche E de Te&- 
ting, sont donc tr&s anciennes. 

Schumacher est amen& & la m&me conclusion par le fait 
que le granit y manque; elles ont et& d&posees a une Epoque 
oü les Vosges &taient encore couvertes par des couches de 
grös bigarre, et oü des fragments de granit ne pouvaient pas 

tre charies. Mais « il est souvent presque impossible de 
synchroniser avec certitude les diflerentes couches d’une 
carriere avec des carrieres me&me tr&s voisines > (40). 

Nous procedons donc par la voie directe, sans avoir besoin 
de synchroniser. Dans notre couche E, nous avons la pre- 
sence de l’elephant antique ä enregistrer. Fait capital, et 
unique en Lorraine (Moselle) jusqu’& ce jour. Le limon sus- 
jacent ne fournit, generalement, que le mammouth. 

Il faut que nous nous occupions maintenant un peu de [a 
faune quaternaire, car. toutes ces questions de geologie, de 
paleontologie et d’industrie paleolithique se tiennent. 

A la suite des travaux recents (41) de Be on 
connait actuellement.trois faunes pleistocenes qui se sont 
 suceedees dans l’ordre suivant : 


1° Une faune chaude, caracterisee par l’el&phant antique, 
le rhinoceros de Merck, l’hippopotame, etc. 

9° Une faune A esp£ces froides (froid humide), avec Mam- 
mouth, Rhinoceros tichorhinus, ours des cavernes, etc. 

3° Une faune A especes froides (froid sec), caracterisee 
par le renne, le bouquetin, le chamois, le glouton, etc. 


Quoique les elements, surtout des deux derniers groupes. 
soient souvent me&langes (42) dans les gisements, ces trois 
aspects de la faune sont la resultante de trois changements 
de climat. L’elephant antique a vecu sous un climat tro- 


pical. 


(38) Breicher, Guide du geologue en Lorraine, p. 88. 

(39) G. Gouny. 1. c., p. 49. 

(40) Forrer, Elephants... pP: 121. — Cf. aussi V. Commont (Rev. d. 
Etudes anciennes, XII, 1910, p. 170 : « Beaucoup de prehistoriens 
s’imuaginent que, lorsqu’ils ont &tabli la stratigraphie de divers gise- 
ments, ils peuvent synchroniser les graviers et les Jimons de ces divers 
giscments, et que tous ces graviers inferieurs sont du m£&me äge, de 
meme que les limons de m&me situation stratigraphique par rapport 
a ces memes graviers. Si cela etait aingi, P’e&tude des industries prebis- 
toriqucs d’une region serait un jeu. > 

(41) DECHELETTE, Manuel, I, 39 s., les enum£re. 

(42) Exemple : Acheuleen avec Mammouth, cf. Pautier, Etude de 
Pelephas primigenius dans la vallee de l’Aa., 1914, p. 30. 
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On peut designer ces trois &poques quaternaires par le 
nom d’un animal caracteristique de sa faune, qui en est 
comme le fossile directeur. Ainsi nous avons : 


1° L’epoque de l’Hippopotame; 
ar — du Mammouth; 
3° — du Renne. 


Cette division (43), generalement admise et due aM. E. 
Lartet, fut complete par M. G. de Mortillet, « qui accorda 
une importance primordiale aux faits industriels et non 
plus & la faune; il modifia les d&enominations des periodes 
et designa chacune d’elles, suivant l’usage adopte en geolo- 
gie, par le nom, d’une station correspondante, choisie parmi 
les plus typiques > (44). 

Complet&e & son tour dans !a suite, cette classification est 
:representee par le tableau suivant : 


Divisions Faune : _ Industrie : 
geologiques : 
1) Quaternaire pleistoc&ene Epoque de l’Hippopotame Chelleen 

Epoque du Mammouth Acheuleden 
Mousterien 
Aurignacien 

Solutreen 
Magdalenien 

"2) Quaternaire holocene Especes actuelles Neolithique 


Evidemment, ce ne sont que les grandes lignes, les con- 
tours de l’edifice, auquel, pour l’amenagement int£rieur, 
‚chaque annde apporte de nouvelles donnees; mais jusqu’ici 
la base parait bien solide et la classification a pu &tre main- 
ienue (45). 

Pour le pal£olithique inferieur, les faits paleontologiques 
doivent se placer au premier rang (46); A l’epoque du renne 
(paleolithique superieur), les produits de l'industrie sont 
tellement varies qu’ils nous permettent de determiner les 
etapes du progr&s de la civilisation. 


L’&tude du pal£olithique est sürement le chapitre le plus 
difficile de l’archeologie prehistorique. Car des deux criteres 
que nous avons mentionnes, le premier, la pal&ontologie, 
n'est, A l’etat actuel des connaissances, pas d’une sürete in- 


(43) Pour l’Hippopotame, il avait choisi le Grand Ours. 

(44) DECHELETTE, 1. c., p. 42. " 
. (45) De 1911 & 1914, pas moins de trois travaux fondamentaux sont 
ä enregistrer. R. R. SCHaipT, Die Grundlagen f. d. Diluvialchronologie 
(Zeitschrift f. Ethnologie, 1911, p. 45-73). — Fr. WIEGERS, Die geolog. 
Grundlagen f. d. Chronologie d. Diluvialmenschen (Zeitschr. d. deutsch. 
geolog. Gesellsch, 1912, p. 578-606). — J. Bayer, Die Chronologie d. 
Jüngeren Quartärs. (Mitteilungen d. prähist. Kommission d. Kais. 
Academie d. Wissensch. zu Wien, 1913, II, 199-227). On pourrait con- 
tinuer ainsi, annde par annee. 

(46) DECHELETTE, 1. c., I], 44. 
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faillible, a cause de cette « faune retardataire » (47). La 
question se complique singulidrement par le problöme du 
« Mousterien chaud > (48), constate par Commont au Mous- 
tiers me&me, par Wiegers A la Micocque, ä La Ferrasserie, 
etc., gisements classiques « oü il est sousjacent au mouste- 
rien froid, sans qu’il y ait modification sensible dans l’indus- 
trie >» (49). En outre, < la plupart des gisements ne renfer- 
ment pas de faune » (50). 


Quant au deuxi&me critere, les produits de l’industrie 
humaine, ils sont loin de suivre une marche continue vers 
des formes perfectionnees. ; 


Tout au contraire, « les temps moust£riens, ä ne les juger 
que par Sn marquent une decadence sur les temps 
acheuleens > (51). 

C’est par un changement de Pepantene qu’on explique 
ce changement de civilisation (52) 


Un troisieme critere s’ajoute : l’etude geologique des cou- 
ches diluviennes. Mais la encore, nos connaissances sont en- 
eore peu süres. Un jour, oü je demandais & un geologue 
repute un renseignement sur l’äge d’une couche (avis &taye 
sur des raisons d’ordre geologique et pal&ontologique), il 
me repondit : «e J’allais vous poser la Tabme question, puis- 
que nous attendons ici une precision de la part des arche&o- 
logues. >» 

Voilä assez de raisons pour conseiller & un archeologue 
une prudence extr&me. S’il est consciencieux, il doit proce- 
der, en &tudiant un gisement, comme un bon medecin : il 
n’y a pas de maladies, il y a des malades. 


Chaque nouvelle station paleolithique apporte de nou- 
velles precisions. Dans ces etudes, nous ne formons que la 
deuxieme generation; et heureusement, quelques maltres de 
Ja premiere sont encore au milieu de nous. 


Dans cet &tat de choses, je n’entre pas dans un examen 
des periodes glaciaires : tout est dans un mouvement eter- 
nel. La plupart des g&ologues en admettent au moins trois, 
chiffre que MM. Penck et Brückner portent & quatre, et 
M. Geikie (53) a six. Baier, comme jadis Osw. Heer, le ra- 


(47) OBErwmaler, L’Anthropologie, 1909, p. 529. 

(48) F. WIEGERs, Zeitschr. d. deutsch. geolog. Gesellsch., 1912. 

(49) Baier, 1. c., en nie m&me l’existence. — MaNTAUDon, De la chro- 
nologie quaternaire... (Archives suisses d’Anthropologie generale, IV, 
1921), insiste sur la possibilite d’une longue coexistence des Chelleo- 
Acheulcens et des Mousteriens. 

(50) V. ComMonT, Rev. Etudes anciennes, XII, 1910, p. 170 s. 

(51) C. JuLLian, Rev. Etudes anciennes, XVI, p. 382, od il cite cette 
phrase d’un travail de Commont (Les hommes contemporains du renne 
dans la vallee de la Somme, dans les Me&moires d. 1. Soc. d’Anliquaires 
de Picardie. t. XXXVII, 1913) : « Le Mousterien est, dans les temps 
yuaternaires, une sorte de moyen äge. > 

(52) Cf. S. REinAacH, Revue archeologique, 1925, I, p. 168 (Theorie de 
M. Breuil). 

(53) DECHELETTE, ]. c., I, 36. 


NOUVELLE STATION DU PALEOLITHIQUE INFERIEUR 59 


menent & deux. Tout dernitrement, j’ai lu une plaidoirie 
eloquente pour une seule. 


Mais sur un fait capital tout le monde est d’accord : 
l’existence de l’homme est certaine avant la derniere pe-- 
riode de glaciation. Que ce soit la dernitre &poque intergla- 
ciaire, ou une autre, voilä le point litigieux. 


‘Mais depuis longtemps, les meilleurs connaisseurs, les. 
Breuil, les Obermaier, les Boule, les Schmidt, placent le 
Chell&en-Acheuleen dans la derniere &epoque interglaciaire 
et le Mousterien dans la dernitre periode de glaciation (le: 
Würmien de Penck). Du reste, Teting le prouve de nou- 
veau : une couche avec des vestiges d’une faune chaude et 
oü les traces d’industrie humaine abondent est sous-jacente- 
a d’autres couches forme&es & l’&poque diluvienne. 


CHap. III. — EXAMEN DES OBJETS. 


I. — Les restes de la faune quaternaire. 


Pour l’etude des elephants fossiles, nous avons, depuis: 
deux ans, un livre precieux de MM. Depe£ret, Mayet et Ro- 
man (Les el&ephants pliocenes) (54). La forme des molaires. 
est tres caracteristique pour chaque esp£ce; en outre, le 
nombre des lames de la surface masticatrice varie suivant 
les esp&ces. On a donc recours ä € l’index laminaire », qu’on 
obtient, d’apres M”* Paolov (55) de la facon suivante : on 
prend un espace determine de 10 cm. sur la surface masti- 
catrice de la dent, dans la partie la mieux conservee, et on 
compte le nombre des lames. Ce nombre va varier plus ou 
moins selon l’espece ou la variete & laquelle la dent va ap- 
partenir; mais l’espace de 10 cm. &etant toujours le m&me, il 
sera tr&s facile de voir laquelle des dents possede le plus. 
grand nombre de lames. 


La frequence laminaire est : 


Pour ]’elephant antique (Bassin de Paris), de 6-7; 
Pour le mammouth (ancien, franco-italien), de 7-10; 
Pour le mammouth (r£cent, type siberien), de 8-12. 


A Teting, une quarantaine de molaires et de debris de: 
molaires d’elephants ont te trouvdes. On les a demolies. 
en grande partie; broyees avec la terre & brique, leur mate- 
riel se trouve parmi les composants des tuiles de nos toits. 
Quelques specimens ont &t& conserve6s. 


(54) Dans les Annales de l’Universite de Lyon, nouv. ser., I, fasc. 42, 
1923. C’est M. Gignoux, directeur de l’Institut des Sciences Geologiques- 
de Strasbourg qui m’a ouvert sa propre bibliothöque et qui m’a fait 
un veritable cours sur toutes ces questions; j’en ai tirc plus de profit 
que de }’&tude de maint gros livre. Qu’il veuille trouver ici l’expression. 
de ma plus vive gratitude. 

(55) Der£rer, Mayer et Roman, 1. c., p. 13. 
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Une molaire a l’aspect general des molaires d’eleEphants 
plus anciens que le mammouth; son index laminaire est 
exactement de 6. Donc cela ne peut pas @&tre un mammouth 
(56). C’est ou bien l’elephas antiquus ou l’elephas interme- 
.dius (indice laminaire de ce dernier : 6, 5); car il ya des 
formes interme&diaires, sur lesquelles les specialistes ne sont 
pas encore completement d’accord (57). Une de ces formes, 
Pelephas trogontherii, a souvent et confondu avec l’Ele- 
‚phant antique, m&me par les pal&ontologistes (58). 


« Le Trogontherii abonde dans les graviers & faune chau- 
‚de de la vall&ee de la Tamise (&tage du Chelleen); il s’eleve 
encore un peu plus haut dans les limons ou terres ä brique, 
a faune mixte, chaude et froide » (59). 


Mais tout parle en faveur de l’antique : la forme generale 
et index laminaire surtout. Rien ne parle contre cette at- 
tribution, et ce n’est que par acquit de conscience que je 
mentionne une autre possibilite. Car des exemplaires beau- 
. coup mieux conserves que le nötre n’ont pas pu £tre deter- 
mines avec une süret€ mathematique. 


Ainsi, la c&lebre molaire de Burbach (60) a ete attribuee 


(56) M. Forrer, qui a bien voulu visiter nos fouilles, le 18 aoüt 1925, 
a imme&diatement reconnu cela. Le m&me jour, j’ai eu le plaisir de 
‚montrer notre gisement ä mon ami, M. Jean Colin. 

(57) DEPERET, MayvET et Roman, 1. c., p. 177 : « L’elephas trogontherii 
Pol. est absolument identique & l’elephas intermedius Jourd., comme 
nous avons pu nous en assurer sur les nombreux sujets du loess de 
la region lyonnaise. >» 

(58) Ib., p. 177 et 181, oü trois cas sont cites. 

(59) Ib., p. 181. 

(60) Je !’y ai vu le lendemain de sa decouverte. ; 
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par M. Boule & l’elephas meridionalis (61), de basse &po- 
que, par M. Stehlin a l’elephas trogonterii ou antiquus, par 
M. Deperet & l’elephas antiquus, par M. Forrer ä l’elephas 
trogoutherii (62). | 


L’endroit de la trouvaille est la couche E. Dans le limon 
susjacent, on n’a jamais trouv& d’ossements & Teting jus- 
qu’ä ce jour. 

A cöte de cette piece importante, nous avons trouve des 
lames de molaires en assez grand nombre (une dizaine). 
Toutes ces lames sont larges et ressemblent plutöt ä celles. 


de la piece dEcrite plus haut qu’& celles du mammouth, qui 
sont plus fines. 


Nous avons ainsi constate, pour la premiere fois, la pre&- 
sence de l’eleEphant antique en Moselle (63). La carte de: 
repartition de cette espece en Europe, que M. Boule a 
dressee, ne mentionne ni l’Alsace ni la Lorraine (64). 
M. Bleicher (65) en cite, pour la partie occidentale de la 
Lorraine, deux cas : les environs de Nancy et Villey-le-Sec. 
Pour quelques autres, il est moins affirmatif. 


Quant aux de£fenses, Teting nous a fourni jusqu’ici plu-- 
sieurs fragments, dont un d’un exemplaire enorme (15 cm. 
de diame£tre), et une d£Efense entiere, mais tres mal con- 
servee, de dimensions tres petites. 


Une piece analogue a &t& trouvee äa Voegtlinshofien (Al- 
sace) 66); une deuxitme & Achenheim, une troisieme & 
Wiesloch-Heidelberg (67). En voila donc une quatrieme. 
M. Forrer remarque, & cette occasion (68), qu’elles pour- 
raient appartenir & des €lephants nains, question digne 
d’etre etudiee par un sp£cialiste sur des bases plus larges. 
Sur la planche I (S) est indiqu& l’endroit oü, d’apr&s les 
depositions des ouvriers, se trouve, & la base de la couche 
d’argile «e et plus profond » un squelette presque entier 
d’un elephant. Ils avaient constate sa presence au cours 
de leurs travaux, mais l’exploitation n’allait pas plus bas. 
Ces affirmations n’ont pas encore ete v£rifiees pour plu- 
sieurs raisons. Mais elles le seront, j’espere, bientöt (69). 


(61) Forme plus ancienne que l’€leEphant antique. 

(62) Forrer, Elephants... de l’Alsace, p. 67. 

(63) FORRER, 1. c., p. 28 : « Sur le versant ouest des Vosges, nous ne 
connaissions, jusqu’en 1922, aucun vestige de l’&l&phant antique; il pa- 
raissait y faire compl&tement defaut et apparaltre plus & l’ouest, dans 
les vall&es de la Meuse, de la Moselle et de la basse Sartre. » Cf. G1- 
GNoux et FORRER, Sur la decouverte de l’E. antiquus (Compt.-rend. de 
la Societe geologique de France, 1922, p. 135). 

(64) BouLe, Les Grottes de Grimaldi, 1906. 

(65) BLEICHER, Guide du geologue, p. 87 s. Ä 

(66) Sur cette station cf. WıEcErs, Die diluviale Kullurstätte von V. 
(Praehistor. Zeitschr., 1911, p. 116). 

(67) FORRER, 1. c., p. 146. 

(68) Id. ib., p. 161. Mais il remarque aussi que dans les stations de 
erig epoque on constate une predominance de restes d’exemplaires 
‘ jeunes. 

; (69) Pour tous les cas, j’ai signale le fait A M. Gignoux, directeur de 
’Institut des sciences eedloriaue: a Strasbourg. 
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La chose n’est pas impossible, car nous avons, en Lor- 
raine, des cas analogues. Ainsi en 1882-83, on trouva un 
mammouth entier a Basse-Yutz; le squelette. fut trans- 
porte a Berlin (70). Ce fait montre jusqu’& quel point on a 
neglige nos antiquites. En Lorraine, aucun travail d’en- 
semble sur les elEphants et autres animaux quaternaires 
n’a et& essaye. Et pourtant, le materiell ne manque pas. 
M. Goury (71) parle d’une trentaine de molaires et de de- 
fenses d’elephants dans les vall&ees de la Moselle, de la 
Meurthe, de la Vezouze et de la Seille, et M. Forrer, dans 
son admirable travail sur les &l&phants quaternaires de 
l’Alsace, ne s’occupe de nous qu’en passant; mais il men- 
tionne tout de m&öme quatre molaires (72) qui proviennent 
de notre departement et qui sont conservees &A Strasbourg; 
le Musee de Metz possede « plusieurs molaires dont on 
ignore la provenance >. 

Je me suis occup& de la question. 

Je peux citer une bonne cinquantaine de molaires, de 
defenses et d’autres debris d’el&phants quaternaires, n 
se repartissent sur 32 stations. de notre departement (73). 


Et la question est importante. Car « oüil y a le mam- 
mouth, I!’homme pal£olıthique n’est generalement pas tr&s 


loin, souvent m&me tout pres > (74). 
C’est la conclusion & laquelle M. Forrer est arrive dans 
son beau travail dejä cite. 


II. — Les outils. 


Tous les instruments trouves a Teting sont atypiques 
(75). 

Le coup de poing repr&sente sur la table III, n® 2, esıi 
simplement un gros rognon de silex de forme allongee et 
presque triangulaire (dimensions 16 x 14 X 5 cm.), qui 
tient bien dans la main. Il est fortement Ebreche du cöte 
de la pointe, et ä la pointe m&me il porte des traces d’u- 
sure. Type prechell&en; piece fort interessante. 


Les parties travaill&ees ou usees sont corrodees un peu. 
« Mais il ne faudrait pas en conclure que la pierre ait ete 
longuement roul&e dans les alluvions; sa presence seule 
dans une couche sableuse suffit ä expliquer l’usure des 


(70) Je n’ai pas encore pu avoir les renseignements necessaires sur 
cette trouvaille si interessante. 

(71) L. c,p. 51. 

(72) L.c,p. 152, n. 1. 

(73) Je pense pouvoir terminer un article consacre ä la faune dilu- 
vienne de notre departement dans un avenir proche. Mais je tiens 
deja maintenant mon materiel ä la disposition des interesses. 

(74). L. cp. 7. 

(75) Cf. Forrear, 1. c., 143 : e Comme si souvent en Alsace, les traces 
d’industrie aA Vorgtlinshoffen sont atypiques et ne permettent pas un 
classement sür. » lb., p. 131, m&öme remarque pour (Ermingen. 
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parties saillantes... C'est ainsi que les antiquites, recueil- 
lies dans le cimetiere gallo-romain de Scarponne, bien que 
n’ayant pas etE deplacees depuis leur depöt, sont cepen- 
dant polies et usees comme si elles avaient &t& longuement 
roulees par les eaux >» (76). 


Observation fort juste que M. Goury fait a propos d’un 
autre coup de poing et dont il faudra tenir compte & pro- 
pos des steles funeraires de La Horgne. 


N°® 2, Pl. III, n® 2. — Autre coup de poing, en silex brun, 
- dimensions de 9 1/2 chaque cöte et d’une Epaisseur de 
cm. 


Au premier aspect, on dirait un nucleus. Mais elle a plu- 
sieurs particularites : sa forme naturelle, se rapprochant 
du fetra&dre, en faisait presqu’un outil. A deux endroits, 
des parties ont &t& enlevees par la frappe. La marque de 
cette frappe est encore bien visible d’un cöte. A deux au- 
tres endroits, il y a une retouche. C’est un coup de poing 
tres primitif. Sa surface le distingue nettement des autres 
pierres de la couche E (en outre, bien entendu, son volu- 
me). Elle est rugueuse et irreguliere. Cette explication de 
la pierre (instrument-marteau) devient une certitude ab- 
solue par les constatations suivantes : les quatre pointes 
(du tetra&dre irregulier) portent des traces d’usures. 


N° 3, Pl. II, n® 4. — Autre coup de poing, en silex, de 
petites dimensions (11 1/2 cm. de long, large et Epais d’en- 
viron 5 cm.). Une lame est enlevee pour lui donner une 
pointe; cette derniere manque aujourd’hui, mais la face, A 
cet endroit, est rugueuse, de m&me que le cöte oü cette 
lame est enlevee. 


Tous ces coups de poing proviennent de la couche E. 


N° 4, Broyon. — Les deux broyons ont et& trouves au- 
pres des foyers. 


Le premier (Pl. IH, n° 5) est un galet de riviere 
(9 1/2 X 6 1/2 cm.); il est beaucoup plus grand que les 
‚galets du cailloutis de la couche E, qui n’atteignent pas la 
grandeur d’un «uf. Les traces d’usure & l’extremite sont 
tellement prononcees que nous avons affaire a un mar- 
teau, qui a probablement servi pour briser les os pendant 
les repas, pour en extraire la mo&lle (77). On s’approche- 
rait plutöt de la realit€ en le nommant marteau et en le 
classant parmi les objets n° 1 a 3. Pour rester dans la clas- 
sification introduite, je le nomme broyon. 


N® 5, Planche III, n® 6. — Il a ä& peu pres les m&mes di- 
mensions. Traces d’usure, mais moins nettement accusees. 


(16) Gourr, I. c. p. 26 s. 
(77) Beaupn£, Les Etudes prehistoriques en Lorraine, 1902, p. 20, em 
: cite plusieurs exemplaires et en donne un dessin (Pl. I bis). 
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III. — Autres objets. 


Lors de notre premitre visite que mes coll&gues, MM. 
les professeurs Kauffmann (relev& carfographique, des- 
sins) et Muller (geologue) et moi avons rendue au gise- 
ment, nous avons trouv&, en examinant de tr&s pres la cou- 
che E, enfermes dans le cailloutis sableux de la couche 
sterile, qui a une couleur brunätre, des Eclats d’une pierre 
blanchätre, d’un demi-millimetre a 2 mm. d’epaisseur, 
mais a arretes aigues. L’examen chimique nous montra 
que c’etaient des Eclats de silex. C’etait, pour moi, la pre- 
miere trace de l’homme. Le mot de « corps &tranger > fut 
alors prononce et nous voyons toute la portee de cette de&- 
couverte. Car il est impossible que ces Eclats aient ete& de- 
poses la avec les masses qui les enferment : leurs arretes 
auraient et&E rongees et arrondies. Les ouvriers (78), ques- 
tionnes, nous dirent qu’une pierre tr&s lourde avait &t& 
trouvee dans cette couche. Ils l’avaient laissee en place et 
recouverte des masses de terre peu apte & la fabrication 
de briques. 

Des travaux, dans le but de retrouver ce bloc, commen- 
cerent immediatement; le sort nous favorisa : nous le 
trouvämes le soir de la premiere journee. C’est un bloc de 
silex avec les dimensions suivantes : 30 x 24 X 18 cm. Son 
poids est de 55 livres (Pl. III, n° 1). C’est, sinon le plus 
grand, du moins un des plus grands specimens d’une 
pierre-outil, que nous connaissions. Sa presence, & cet en- 
droit (dans la couche E, ou a sa base — car il est plus gros 
que la couche m&me), ne peut pas &tre expliquee par des 
moyens geologiques. C’est un SP etranger dans cette 
couche, en raison de son mat£riel, de sa forme et de ses 
dimensions. 

A quoi a-t-il pu servir? 

De nucl&us? (79). — Je ne le crois pas, car les traces 
qu’une semblable utilisation aurait laissees ne sont pas 
assez manifestes, quoique des morceaux en paraissent £eire 
enleves. 

A mon avis, c’&tait une enclume, comme on en voit au 
Musce de Saint-Germain. 


N° 7 (Pl. TI, n® 9). — Reste d’un morceau d’ivoire, pro- 
venant de la partie moyenne d’une grande defense — une 
sorte de böche, dirait-on. La provenance exacte n’est pas 
eonnue, au moins au point de vue niveau. Je n’insiste donc 
pas, mais je ne vois pas de difficultes & attribuer a I’hom- 
me primitif idee de se servir d’ossements comme outils. 


(78) Je tiens A remercier publiquement M. Merz, le chef de ek 
qui, avec son zele et son bon sens, me fut plus qu’un ouvrier; etait 
un eollaborateur. 

79) Sur les nucläi er. S. ReinAacH, Catal. ill. de St-Germain, II, 192]. 
p. 32. 
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Il est vrai que la theorie regnante est tout pres de le defen- 

dre. Proce&de illogique, A mon avis. Aussi Dechelette (80) 

uppealt des instruments en bois chez l’homme du Chel- 
en. 


En outre, A Burbach (&poque pr&chelltenne), M. Forrer 
a trouve un instrument, fabrique avec une partie de la mä- 
choire inferieure d’un Elephant, avec la molaire (81); et,ä 
Voegtlinshoffen, nous trouvons un humerus, utilise comme 
böche (82). A Achenheim, une böche &galement est formee 
d’un os de mammouth, creux et pointu (83). Je ne choisis 
les exemples que dans la region. 


Si on considere que ’homme de Teting chassait !’ele- 
phant (les restes si nombreux d’ossements le prouvent), 
on arrive A la conclusion qu’il a pris ces pachydermes gi- 
gantesques dans des fosses — qu’il fallait bien creuser. 
Des grands trous dans le loess d’Achenheim pourraient 
bien ätre les traces de ce proc&d& de chasse (84). 


N’ 8 (PI II, n® 7). — Un racloir. 

Environ 1/6 d’un rognon de silex, qui avait primitive- 
ment la forme d’un «uf. Le tranchant qui a une forme de 
lunulle parait un peu &ebröch€ par suite de l’usure. 


N° 9 (Pl. II, n® 8). Un racloir form& de quartz, avec 
tranchant ebröche. Traces manifestes d’usure. 


IV. — Autres conslatations. 


Au point C du plan general du gisement (Pl. I), nous 
faisions une constatation interessante. Les couches vont en 
s’amincissant vers le nord-est de la colline, et arrivees & la 
pente, elles s’arrcient, legerement recouvertes par la terre 
vegetale et un melange provenant de l’effondrement de 
‘la pente, A ce qu’il parait. Une tranchee qui les coupe & cet 
endroit, non exploite, a cause de la faible Epaisseur de la 
terre A brique, nous montrait, & la hauteur de la couche E 
(dont on ne trouve trace & cet endroit), une place de plus 
d’un me£ire carre, ol le sol forme une v£ritable «e breche >» 
de debris d’ossements melanges & de la terre (85). Des mil- 
liers de pelits morceaux, d’un mm. a 2-3 cm. de grandeur, 
d’ossements et d’ivoire, sont entasses. Il ne peut exister 
aucun doute sur la nature de cet endroit : ce sont les tra- 
“ ces d’un atelier ou l’on travaillait l’os. A l’etat actuel, il 
parait impossible d’en fixer exactement l’epoque. 


(80) Manuel, I, p. 61. 

(81) L. cp. 75. 

(82) Ib... p. 146. 

(83) Ib., Pl. IX, fig. IX. 

(84) Fonrer, 1. c., p. 156, qui rend attentif A une constatation analo- 
gue, faite en Autriche, par Baıer (Mannus, 1921). 

(85) D£cueLerte, Mannel, I, p. 95, fig. 95, donne une image d’une 
breche ossifere de Ja caverne des Eyzies (Dordrzgne), de l’&poque mous- 
terienne. 
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. Notre explication est corrobor&e par le fait suivant : en- 
viron 2 m£tres plus au sud-est, a la m&öme hauteur exacte- 
ment, des traces de cendres furent relevees. A un certain 
endroit, la terre &tait noirätre et presentait un aspect de 
' cendres (poussiereux, comme de la farine). Ce sont les tra- 
ces d’un foyer. Aucune autre trace n’a pu etre relevee. 


Nous nous trouvons dans la m&me incertitude qu’au cas 
precedent (l’atelier), dont ce foyer parait &tre contempo- 
rain. Je ne crois pas qu’il y ait une relation entre ces deux 
constatations et celles qui pr&cedent et qui vont suivre. 
Jusqu’a nouvel ordre, je les assignerais meme dä une autre 
epoque. 


V. — Les foyers. 


Apres ces constatations, l’idee qu’un foyer paleolithique 
pouvait &tre cherche dans le gisement de Teting, s’etait 
tellement impose, qu’elle ecartait toutes les aufres. 


La planche II (qui donne la paroi ouest du gisement avec 
toutes les couches), montre une cuvette naturelle, formee 
par la couche E, au moins dans le sens nord-sud. Au fur 
et A mesure que les travaux avangaient, cette couche sem- 
blait monter vers ce point. Donc il se dessinait la aussi une 
pente dans le sens est-ouest. 

Les gisements en plein air (Freilandstationen) se trou- 
vent souvent dans de pareilles cuvettes. Achenheim en est 
un exemple classique (86). Le fond de cette cuvette fut 
donc attaque. Instruits de quoi il sagissait (je leur avais 
dit A plusieurs reprises : « Les foyers sont la, ici m&me! 1 
faut que vous les trouviez! >»), les ouvriers tomberent d’a- 
bord sur un endroit oü la couche E devenait plus dure; 
quand on la frappait de la pioche pour enlever des mottes, 
elle resonnait. En m&me temps la couleur de la couche de- 
venait plus fonc&e et la couche plus £paisse; c’est-A-dire 
qu’elle paraissait descendre plus bas, tellement que la 
couche de Keuper, la plus profonde, apparaissait sur le 
bord, tandis que la couche & &lcphant descendait encore 
plus bas au milieu. La terre de cette couche etait düre, 
rougie, brülde. Une couche (10 & 12 cm d’epaisseur) noire 
apparut, composee de cendres, terre brülee et durcie, en- 
tremelee d’ossements caleines en partie. Nous avions le pre- 
mier foyer. 

C’est le plus important des trois trouves jusqu’ici & ce 
meme endroit. Voila comment il etait forme. 

Dans le Keuper m&me (couches F et G), on avait creuse 
un trou de 30 cm de profondeur et de 55 ä 60 cm de dia- 
metre. Le Keuper möme, en dessous et sur les cötes etait 
brüle, durei, et d’une couleur gris-perle; il est ailleurs tou- 
jours gris-bleu. Au fond de cette excavation il y avait une 


(86) Elephants..., etc., p. 115 sq. et planche 16. 
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couche de pierres plates et beaucoup de sable, melange ä de 
la terre, provenant probablement de la couche E. Le tout 
etait durci, brül& et d’une couleur rougeätre, entreme&lee de 
charbon et de quelques ossements. La forme du foyer &tait 
ronde; le diametre est d’environ 75 cm en haut. 


En vue d’une reconstitution, on preleva des sp&ecimens : 
du Keuper brüle, 

de la base de pierres, 

du sable et de la terre durcie par le feu, 


et du magma de terre et d’ossements calcines. Nous n’en- 
levämes d’abord que la moiti6 du foyer, pour obtenir une 
coupe nette ä travers le milieu du foyer. Ce travail r&ussit 
pleinement et les couches qui le composaient &taient telle- 
ment visibles que M. Sibille, Juge au Tribunal de Premiere 
Instance & Sarreguemines (87), pouvait les photographier, 
pendant que je les dessinais. 


A cöte de ce foyer, nous en trouvämes encore deux au- 
tres, qui le touchaient presque, mais qui etaient places en- 
viron 30 cm plus haut et qui ne descendaient pas dans le 
Keuper. Pour le reste, ils sont absolument identiques au 
premier. Autour et entre ces foyers, la couche & Elephant 
est beaucoup plus foncee qu’ailleurs. 


 L’entourage des foyers nous fournit, outre les deux 
broyons decrits plus haut : de l’ocre jaune (plusieurs 
specimens), de l’ocre rouge (un petit morceau) et. beau- 
coup de coquilles de moules. Ces moules ne se rencon- 
trent presque pas ailleurs; mais autour des foyers, il y avait 
des traces de leurs coquilles eı tres grand nombre : chaque 
motte de terre en contenait. Mais leur etat de conservation 
est lamentable, elles sont completement effrittees et decom- 
posees et ne forment generalement qu’une poudre blan- 
chätre avec quelques traces de nacre. On n’a pas encore pu 
determiner l’espece; et ce renseignement serait fort pre- 
cieux : avec la faune chaude, on trouve la Corbicula flumi- 
nalis, qui vit actuellement dans les regions chaudes de P’A- 
frique et de l’Asie (88). Mais nos observations continuent. 
L’entourage immediat des foyers nous a livre quelques 
pierres calcaires d’une forme bizarre, dans lesquelles, avec 
une certaine dose de fantaisie, on peut voir des formes d’a- 
nimaux. 


Sans y insister, je releve ce detail, parce qu’a Teting, nous 
ne les avons rencontrees qu’a l’endroit des foyers, endroit 
qui n’occupe pas m&me la vingticme partie de la zone ex- 
ploitce, et deuxi&mement, parce que ces statues naturelles 


(87) Qui m’accompagnait ce jour la. — Dans la nuit suivante, la 
hutte, oü nous remisions les objects, (j’emportai toujours immediate- 
ment tout ce qui etait transportable), fut cambriolec. Les messieurs 
€taient plus genereux que verscs en arch£ologie : ils ne touchatent pas 
aux mottes de terre du foyer. 

(88) DECHELFTTE, Manuel, I, 40, qui se rapporte A A. DE LAPPARENT, 
Geologie, III, 1657. 
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se renconfrent tres souvent dans les stations du paleoli- 
thique inferieur. M. Forrer (89) en donne des exemples. 


Les foyers du pal£olithique inferieur sont assez rares. 
Dechelette en cite de l’&Epoque aurignacienne (90), composes 
egalement de dalles et de cendres. Les premieres traces du 
feu dans notre contree, celles d’Achenheim, appartiennent 
aux plus anciennes que l’on connaisse (91). « Ces trous se 
trouvaient la oü la couche forme une grande cuvette. Le 
choix de cet endroit est tres significatif. >» (92) Depuis, on 
a trouve& des traces de foyers & Oermingen (93) et a Bur- 
bach, pour ne parler que de notre contree. 


Tous les objets &enumer&s ont genereusement cte cedes A 
notre Socicte par M. Hentschel, directeur general de l’en- 
treprise de Teting, et M. Epron, son representant. Qu’il me 
soit permis de rendre ici un hommage public ä leur gene- 
rosite et A leur zele. 


Les objets se trouvent provisoirement au Musee de Sar- 
rebourg, solution qui s’imposait pour me permettre leur 
etude. Au moment oü ces lignes paraitront, leur transfert 
au Muse de Metz, oü ils formeront le premier depöt de 
l’Epoque la plus reculee de ’humanite, aura probablement 
dejä ete opere. 


CHap. IV. — CONCLUSIONS. 


A quelle &poque faut-il attribuer la nouvelle station pa- 
leolithique? 


Qu’elle est Ju paleolithique inferieur, läa-dessus, aucun 
doute n’est possible. 


La g&ologie se prononce en faveur d’une Epoque intergla- 
ciere; la pal&ontologie l’assigne & une faune chaude. Donc 
Chellöen-Acheuleen. Mais ici une objection tr&s serieuse 
s’eleve du cöte de l’outillage. L’industrie est tr&s primitive, 
trop primitive m&öme pour le Chelleen typique. Il serait 
vraiment temeraire, d’admettre, chez nous « une industrie 
retardataire > (qui continuerait les formes £olithiques pen- 
dant qu’ailleurs partout les formes se d&eveloppent); car il 
ya20 ans, rien qu’en France, on connaissait dejäa le coup- 
de-poing typique dans 594 communes dans 63 departements 
(94). Il est vrai que l’industrie mousterienne est assez rare 
dans le nord et l’est de la France; en outre on connait « des 
lımes » probablement correspondantes A l’industrie de !’C- 
poque du Renne (95) möme a la base de la terre A brique. 


(89) L. c., p. 174, 179 et p). 78. 

(90) L. c., 1, 137. 

(91) Forren, Urgeschichte des Europüers, p. 68. 

(92) Id., Cahiers alsaciens d’archeologie, 1920, p. 1139 s. 

(93) Id., Les elephants, p. 13. j 

(9$) DichkLEeriz, Manuel, I, 88, d’apres Morritırt, Le Prehistorı- 
que, 3° edit., p. 561. 

(5) Id. ib. p. 84. 
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Mais & Teting, aucune lame n’a jamais ete trouvee: Et la 
presence de l’el&phant antique defend de remonter si haut. 

L’industrie, a Teting, est d’un caractöre presque coli- 
thique. 

La forme de l’oulil est plutöt due & la forme primitive ct 
naturelle de la pierre qu’au resultat du travail de ’homme. 
Sur ce point, il faut lire les pages magistrales de M. Forrer 
sur l’industrie de Burbach 06). 

Si on prend le terme de Chelleen dans le sens d’une Epo- 
que de tr&s longue dur&e comprenant differentes phases de 
developpement et aussi differents facies regionaux, on ne 
peut douter que Teting ne fasse partie du Chellden (97). 
Mais comme ces formes sont beaucoup plus grossitres qu’au 
Chell&en &volue, nous nous trouvons au debut du Chellcen 
ou ä une Epoque pre£chelleenne. Schmidt (98), (et M. l’abbe 
Obermaier le suit) (99) en d£finit ainsi cette &poque : Ins- 
fruıments grossiers, prototypes du coup de poing, et petits 
outils, derives d’Eclats de debitage intentionnel. 

On dirait que cette phrase donne le bilan de l’outillage de 
Teting. 

Pour toutes ces raisons, je proposerais donc d’assigner 
notre nouvelle station & l’&poque prechell&enne ou d’y voic 
le chelleen primitif. 

Nos observations continuent. | 

Le rapport qu’on vient de lire se base sur la recolte de 
1925 (mai-decembre) (100); mais d&ja une nouvelle mois- 
son s’annonce; d’ici quelques annees, j’espere pouvoir ap- 
porter plus de materiel pour r&soudre quelques probl&mes 
de notre gisement. | 
Teting (la colline du Tatterholz) est une de ces stations 
priviligiees que l’homme n’a plus quittees. Le neolithique 
manque encore, quoique la couche B nous ait dejä livre du 
charbon de bois (101) (il pourrait, du reste, appartenir ä 
une epoque du pal£olithique superieur). Sur le sommet de 
la colline, nous trouvons une de ces nombreuses mardelles; 
les conditions exceptionnellement favorables que l’exploi- 
tation de la carriere repr&esente pour l’observation nous 
donnent le droit d’esperer des re&sultats interessants pour 
l’eEpoque de La-Tene. | 

Le plan general du gisement (planche I) montre l’endroit 
oü s’clevait une villa romaine (102). 


(96) Cahiers alsaciens, 1924, p. 176 sq. 

(97) Phrase tirde de Forren, 1. c., p. 177, qui Papplique & Burbach. 

(98) Die Grundlagen der Diluvialchronologie (Zeitschr. für Ethnolo- 
gie, 1911, p. 945 sq.). 

(99) Z’Anthropologie, 1914, p. 121 s. 

(100) Ma derniere visite du gisement a eu lieu le 2 janvier 1926 (ce 
Tapport a etc redigS quelques jou:rs ylus tard). 

(01) C£. Planche I, C. 1. 

(102) Deja cn 1880-83 Teting a livre une tr&s grande villa romaine, 
fouillde, en partie, par Torxow (Jahrb. d. Vereins f. Erdkunde zu Melz, 
V, 1882, p. 31 sq.), id., (Korrbl. ıwestd. Zeitschr., I, n® 3, p. 203 sq.). — 
Notre nouvelle villa n’a rien & voir avec cette d&couverte; elle se trou- 
ve & environ 2 km. de distance. 
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L’exploitation prochaine de ce cöte de la carriere nous 
posera de nouveaux probl&mes; car nous avons deja reuni 


TETING 


des objets fort interessants trouves dans ce coin. 


Teting ne disparaitra donc pas de si töt de la litteratuxe 


arch£ologique. 


Les majuscules a an ce plan et indiquent l’endroit 
exact des trouvailles 
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PLANCHE 1. 


Situation generale du gisement. 


LEGENDE. 


es plus importantes. Signifient : 


Endroit ou on a trouve des cendres (dans la couche & 


Elephant ou la couche sus-jacente). 
de m&me, mais dans la couche B. 
Breche d’ossements (niveau de E). 
Molaire d’elephas antiquus (m&me couche). 
La petite defense (de me&me). 
Nucleus? (Enclume) (de m&me). 
Foyer n* 1 (de m&me). 
Foyer n® 2 (de m&me). 
Foyer n® 3 (de meme). 
Grattoir (de m&me). 
Broyon n®° 1 (de m&me). 
Broyon n® 2 (de m&me). 
Squelette entier (?) d’un Elephant. 
Villa romaine; fondations dans les couches A et B. 
Mardelle (&poque de La-T&ne). 
Tranchee pour l’&coulement de l’eau. 
Entree. 
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LES 


VISITES DE MARIE LECKZINSKA 


A METZ 
OU LE CEUR D’UNE REINE 
A VINGT ANS D’INTERVALLE 


var G. BLONDEAU 


—e 


Au cours des siecles, la ville de Metz a eu maintes fois 
’honneur de Tecevoir, dans ses murs, des personnages c£- 
lebres. Parmi ces visites, il en est deux dont les dates (1725- 
1744) marquent les limites d’une Epoque importante dans 
notre histoire nationale. Tournant dangereux dans la vie 
de l’illustre visiteuse qu’un jeune souverain avait placee 
sur le tröne, apres son premier passage & Metz, et qui ne 
fut, pour lui, qu’une €Epouse delaissee, apr&es son second 
sejour dans cette ville. 


Ces evenements historiques sont connus, de me&me que 
leurs graves consequences sur les destinees de notre pays. 
Mais quelles deductions philosophiques, quels enseigne- 
ments peut-on en tirer? Ce sera la morale de cette etude 
qui ne touche qu’ä la Petite Histoire. 


Les annales judiciaires nous apprennent que, trop sou- 
vent, les menages, qui paraissaient tout d’abord les mieux 
assortis, ne sont pas heureux. Dans les proc&s en divorce 
ou en s&paration, ıl y a toujours un avocat pour rejeter les 
torts sur la femme de son client. 


ll se trouve aussi, dans le sexe laid, des censeurs qui ne 
craignent pas de soutenir ce paradoxe : Si beaucoup de 
maris sont infideles, c’est la faute de leurs femmes. — 
Pourquoi? — Parce que, disent-ils, celles-ci n’ont pas com- 
pris leurs maris. — Consequence de leur Education, tantöt 
trop rigoriste, tantöt trop negligee, de leur ignorance des 
contingences sociales, de leur manque presque total de 
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sychologie. Pour le beau sexe, la röponse est facile : Com- 
ien y a-t-il de maris qui ont reussi A scruter cet abime 
insondable qu’est le cur d’une femme? | 

En ce qui nous concerne, nous nous garderons bien de 
prendre parti, et de nous eriger en juge d’une question 
aussi delicate. Dans le cas du couple royal qui nous oc- 
cupe, nous nous contenterons d’exposer les faits, l’opinion 
des contemporains, les avis tres divers des moralistes ou 
des historiens, et de laisser au lecteur le soin de decider 
d’apres ses sentiments, son caur et sa conscience. 


® 
un 


Louis, dit le Bien-Aime, arriere petit-fls du Roi Soleil, 
ne & Versailles en 1710, est declar& majeur en 1723, ce qui 
fait dire A Tun de ses historiographes (1) : « Quel qu/ait 
et& l’esprit de la loi qui a declare& les rois de France ma- 
jeurs A treize ans accomplis, elle n’a pu forcer la nature et 
rendre leur raison plus pr&coce que celle des autres hom- 
mes. Le monarque le plus sage, & cet äge, est donc celui qui 
a la docilit& de sc laisser gouverner ». — Oui, mais il fau- 
drait que ce Mentor ait les qualites du conseiller de Tele- 
maque! Ce qui n’est pas frequent. ; 

Bientöt, le Regent (2) fait sacrer A Reims et oindre de la 
Sainte Ampoule l’clu du droit divin. Mais il ne conserve 
les rönes du gouvernement que quelques mois et meurt le 
25 decembre 1723, entre les bras de sa maltresse, la du- 
chesse de Phalaris. 


Le duc de Bourbon (3), petit-fils du grand Conde et 


(1) MourLe D’ANGERVILLE. Vie privede de Louis XV ou principauz ev6- 
nements, particularites et anecdotes de son regne. Londres, Lyton, 
tome I", p. 122. 

(2) Philippe d’Orl&ans, ne en 1674, neveu de Louis XIV, trop ce&l&ebre 
par !e deröglement de ses maurs. Sa m£re, Charlotte Elisabeth de Ba- 
viere, duchesse douairiere d’Orleans, avait propose pour elle-m&me 
cette Epitaphe : Ci-git l’oisivete (qui est la me£re de tous les vices). 

(3) Louis Henri, duc de Bourbon et d’Enghien, fils de Louis de Bour- 
bon-Conde& et d’Anne de Baviere (1692-1740), etait Sornne depuis que 
le duc de Berry lui avait creve un «il en jouant avec lui. 

Grand, maigre, d’une figure « peu avenante, d’une humeur brusque 
et peu commode ». MoUFLE D’ÄNGERVILLE, Op. cit., tome I, p. 124. Peu 
instruit, mais tres poli et sachant trös bien vivre, dit la duchesse, mere 
du Regent. Il aimait les plaisirs et donnait sa conflance & des per- 
sonnes qui devaient en abuser. — Abbe MıLLoTt, Me&moires du duc de 
Noailles. Grand ami de Law, il avait beaucoup augmente sa fortune 
par des speculations qui le rendaient impopulaire. — R. DE PARnEs. 
Anecdotes secretes du regne de Louis XV, p. 1 

Disgräci& en m&me teınps que la marquise de Prie, en 1726, et exile 
& Chantilly, il se lia avec la comtesse d’Egmont, et resta attache & elle, 
malgre son second mariage avec Caroline, troisi&me fille d’Ernest Le£o- 
p>ld, landgrave de Hesse-Rhinsfeld et de Leonore Marie Anne de Lou- 
vestein. Cette princesse passa ä Metz le 17 juin 1728, pour aller se 
marier a Chälons, avec le duc. — Dauper. Journal historique du pre- 
mier voyage du roi Louis XV a Compiegne... et de plusieurs aulres 
evenements remarquables. Chälons, Bouchard, 1729, p. 87 et suivantes. 
— Memoires du duc de Richelieu, tome IV, 2° partie, p. 16 et 17. 
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doyen des princes du sang, devient premier ministre. Inca- 
pable de se gouverner lui-möme, il subit la dominalion de 
sa maitresse, la marquise de Prie (4). Femme d’une grande 
beaute, mais cachant, sous un voile de naivete, la faussete 
la plus dangereuse et le libertinage le plus Chonte (5). Cette 
intrigante donne, des lors, libre cours a ses visees ambi- 
lieuses. 

Le jeune roi &tait bientöt en äge d’ctre marie, depuis que 
l’indulgence de son pr£cepteur, l’eveque de Frejus, l’avait 
autorise A jeter ses gourmes devant les gräces d’une sou- 
brette du palais. L’infante J’Espagne (6), que le Regent 
lui avait destinde pour epouse, avait el& amenee A Versailles 
en 1722, ä peine ägee de quatre ans, asin d’ctre elevece & la 
Cour suivant les habitudes francaises. La marquise de Prie 
comprend que la rCalisation de ce projet pourrait donner 
lreu au partage du pouvoir de son amant. Sous pretexte 
que la princesse est trop jeune et que le roi, qui vient d’etre 
graveiment malade, doit se marier de suite pour assurer la 
succession au tröne et ccarter la maison d’Orlcans, elle 
travaille au renvoi de la petite espagnole, qui est reexpe- 
diee a Madrid en 1725. Elle persuade au duc que l’une de 
ses s&urs pourraient devenir reine de France. Son aınbas- 
sade maladroite aupre&s de la fiere M"" de Vermandois (7) 
ayant echoug, elle cherche un autre parti, fait dresser la 
liste de dix-sept princesses ä marier, et fixe son choix. 


Resolue, avant tout, ä sauvegarder lV’influence que le duc 
possede sur l’esprit du jeune souverain, la marquise de 


(4) Agnes, fillle d’Etienne Berthelot de Pröeneuf, ancien commis dw 
chancelier Voisin, puis directeur general de Vartillerie, riche entre- 
preneur des vivres, et d’Agnes Rioult-Douilly. Marice de bonne heure 
au marquis de Price, parent du roi, chevalier de ses ordrcs ct son 
ambassadeur a Turin, lieutenant general du Languedoc, personnage 
ridicule; elle laissa deux filles, dont l’une epousa le duc de Tallart. 

Devenue la maitresse de M. le Duc, elle le trompait, notamment 
avec d’Alincourt, secrctaire de son amant. Destitude de sa charge de 
dame du Palais de la reine, lors de la disgräce du duc de Bourbon, en 
1726, clle regut du roi l’ordre de se retirer au chätcau de Courte- 
Epine en Normandie, oü elle mourut de chagrin, le 6 octobre 1727, & 
’äge de 29 ans. R. de Parnes, op. eilt. p. % et ss. — Manaıs, Journal, 
tome I, p. 403. 

(3) Ducuos, Me&moires secrets sur le regne de Louis XIV, la Regence 
et le regne de Louis XV. Paris, Gav, 2° edition, 1864, toıme II, p. 189. 

(6) Marie-Anne-Victoire, nde le 31 mars 1718, fille de Philippe V, 
roi d’Espagne, et d’Elisabeth Farnesc, sa seconde femme. Eile cpousa 
le prince du Bresil qui devint roi du Portugal sous Je nom de Louis 1. 

Philippe V etait le petit-fils de Louis XIV, nc du mariage de Louis, 
dauphin de France, avec Anne de Baviere. l.e renvoi de la jeune in- 
ante faillit amener la guerre entre l.ouis XV et son onecle. Barpıcr, 
Journal, tome I, p. 150. — Manuıs, Journal, tome II, p. 191 et 251. — 
Journal du Chevalier de Belchamps, 1724, manuscrit de la Bibliv- 
theque de Metz. 

(7) Henriette-Louise-Trancoise-Gahrielte de Bourbon, nee en 170%, 
etait, A cette Epoque, pensionnaire aA P’abbaye de Beaumon-les-Tours; 
elle en devint abbesse. — Ducı.os, op. eif., p. 196. — Vorramme. Precis 
du siecle de Louis XV, ed. Beuchot, tome XXI, p. 32, dit qu’clie se 
trouvait A P’abbaye de Fontevrault, ce qui est inexact. 
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Prie organise alors la plus extraordinaire intrigue que l’on 
puisse imaginer. 

Le roi de Pologne, Stanislas Leckzinski (8), chasse de 
son royaume, e&tait venu demander asile & la France en 
1719, et s’etait installe a Wissembourg (9). Pour lui faire 
honneur, le Regent avait envoye, dans cette ville, plusieurs 
regiments, dont les officiers, avec quelques seigneurs polo- 
nais, composaient une petite cour au souverain dechu. Ici, 
nous empruntons la plume d’un contemporain (10). 


« Parmi les officiers du regiment des Cent Suisses etoit le 
comte, depuis mare6chal d’Estrees (11). Jeune alors, il etait 
beau, bien fait, leste et tr&s propre & plaire aux femmes. 
Stanislas s’apergut que sa fille (12) avoit pris du goüt pour 
lui. Un jour, il le tire & part, l’entretient lä-dessus et 1ui 
declare... qu’il prefere le bonheur de cette enfant cherie & 
ce qui pourroit flatter son ambition (13)... Qu’il a remarque 
combien il lui plaisait et qu’il n’est pas Eloigne de la lui 
donner en mariage si, ä sa naissance deja ülustre, il peut 
joindre quelque dignite marquante pour sa posterite, 
comme un duch£-pairie. D’Estre&es... part pour la Cour et 
sollicite du Regent la dignite exigee. 3 A. Royale n’aimoit 
pas les Louvois et &carte bien loin une pareille proposi- 
tion. > | 


La princesse Marie en &prouva un reel chagrin et ne se 
douta point de l’etrange mari que le Regent lui destinait 


(8) Comte de Lesno et Staroste d’Andelnau, ne aA Lemberg en 1682, 
fils de Raphaäl, palatin de Posnanie et de la fille de Stanislas Jablo- 
nowski, palatin de Russie, fut &lu roi de Pologne, gräce & l’appui du 
roi de Su2de Charles XII, par la diete de Varsovie, le 11 janvier 1705. 
N fut detröne en 1712, par Auguste, &lecteur de Saxe, qui le remplaca 
sur le tröne de Pologne. 

Stanislas dut quitter Bender & la fin de mai 1714, avec sa m£re, sa 
femme et ses deux filles. Tous faillirent &tre enleves par des conjures 
& la solde de l’electeur de Saxe. Charles XII donna & Stanislas la 
principaut€ de Deux-Ponts, o&ü mourut sa fille ainee, Anne Leck- 
zinska, en 1718, Agee de 18 ans. Apr&s la mort de Charles XII, 11 de- 
ceembre 1718, Stanislas dut abandonner cette principaute au comte 
palatin Gustave. Priv de tous ses biens, dans un ctat voisin de la 
misere, l’ex-roi de Pologne resida & Landau, puis se fixa a Wissem- 
bourg. Voyez la suite infra. 

(9) Non pas, comme on !’a dit, & la Commanderie, qui &tait dejä en 
ruines, mais dans une modeste maison particuliere, l’hötel de Weber. 
— De Nounac, Louis XV et Marie Leckzinska, Paris, Calmann-Levy, 
1920, 18° Edition, p. 5. 

(10) MourLE D’ÄNGERVILLE, Op. cit., p. 129 et suivantes. — R. pe PAR- 
NES, Op. cit., p. 6. 

(11) Louis-Cesar Letellier, chevalier de L.ouvois, comte de Courten- 
vaux, puis d’Estrees (1695-1756). — G. BLonpeav, Le roman du comle 
de Gisors et de M'' de Richelieu. M&moires de la Societe d’Histoire 
et d’Arch&ologie de la Lorraine, 1925, tirage & part, p. 8, note 3. 

(12) Marie-Catherine-Sophie-FeliciteE-Marie Leckzinska nee le 23 
juin 1703. 

(13) Stanislas aurait voulu marier sa Alle au fils du margrave de 
Bade, mais celui-ci refusa. 
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(14). Quelque temps apres, Philippe d’Orl&ans « encore 
tout &mu de l’audace du colonel >» des Cent-Suisse, fit part 
au duc de Bourbon de sa conversation avec d’Estrees et 
« ui insinua qu'il devrait songer a la princesse pour lui >. 
Le duc borgne, qui aimait l’argent, voulut d’abord voir 

elle tournure prendraient les affaires de ce monarque 
fugitif, et bientöt abandonna ce projet (15). 


Aussitöt que la mort du Re&gent eut fait de M. le Duc un 
premier ministre, la marquise reprit le cours de ses intri- 
gues pour marier le roi. Afin de dissimuler ä la Cour le 
double Echec de ses combinaisons matrimoniales, M”* de 
Prie dit au duc : « Nous avons mal organise tout cela. Vous 
avez une m£öre qui ne manqueroit pas d’avoir l’ascendant 
le plus decid& sur la reine future, si c’&toit sa fille. Si vous 
voulez conserver votre pouvecir, il faut tout simplement 
donner au jeune monarque une princesse sans entours qui, 
tenant de vous toute sa fortune, vous en soit & jamais re- 
connaissante. > (16) | 


Cette fois, la partie &tait bien engagee. Le duc comprit 
ce que la marquise voulait dire, en designant, A mots cou- 
verts, comme fiancee destinee au roi, la princesse Polo- 
naise dont lui-m&me n’avait pas voulu (17). Il adopta ce 
projet avec enthousiasme, et en parla & l’Ev&que de Frejus 
qui, beaucoup plus habile que lui, songeait deja & le sup- 

lanter. L’affaire ayant &t& portee au Conseil le 31 mars et 
e roi ayant donne son agr&ement, malgre l’opposition de 
son oncle le roi de Sardaigne (18), le mariage fut döcide£. 


(14) Cette premiere intrigue fut conduite par le chevalier de Vau- 
choux, correspondant de Stanislas &A Paris. Il en fut plus tard recom- 
pens€ par une place d’&cuyer de quartier dans la maison de la reine. 
— Ds Noraac, op. eit., p. 11 et 47. 

(15) La marquise de Prie l’avait cependant trouve & sa convenance, 
au cours de l’hiver de 1722, sur les conseils d’une dame Tixier, veuve 
d’un caissier de son pere, liee avec le chevalier de Vauchoux, pour la 
ralson suivante : « Pour que la marquise gardät, le mariage fait, sa 
situation, il fallait que la nouvelle duchesse de Bourbon n’eüt point 
de qualites trop seduisantes >». — Comte p’HaussonviLLe, Histoire de 
ka Baalon de la Lorraine 4 la France, Paris, Levy, 1859, tome IV, 
p. A 


Stanislas, de son cöte, paraissait enchante « de voir l’union de sa 
fille avec M. le Duc > se realiser. Il entretenait m&me, & ce sujet avec 
M=* de Prie, une correspondance des plus suggestives et lui avait en- 
voy& le portrait de sa fille peint par Jobert. Mais dix mois plus tard, 
& la suite des projects de mariage du Duc avec la princesse de Mod£ne, 
tout cet &chafaudage d’intrigucs s’&croula. — P. DE NoLHaAc, op. cit., 
A 18 a 24. — Paul pe Ravnac, Le mariage d’un roi, Paris, 1887. — 

enry GAUTHIER-VILLARS, Le mariage de Louis XV, Paris, 1901. 

(16) MourLz D’ANGERVILLE, Op. cit. p. 132. 

(17) GAUTHIER-VILLARS, w cit., Archives Nationales, papiers rela- 
tifs au mariage de Louis XV, me&moire de M. de Morville, secretaire 
des affaires &trangeres. — LEMONTEY, Histoire de la Regence, tome II, 
p. 75 et suivantes. 

(18) « Le bruit est grand d’une lettre &crite par le roi de Sardaigne, 
qui s’oppose au marlage avec la Polonaise, par la me&salliance et 
parce mon dit qu’elle a des defauts corporels », Maraıs, Journal, 
tome III, p. 183. 
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C’est ainsi que la princesse Marie que, dans leur fuite 
eperdue ä travers la Silesie, ses parents avaient Egaree, puis 
retrouvee dans l’auge d’une £tabilie (19), c’est ainsi que la 
fille d’un roi detröne et proscrit, dont la tete avait &te mise 
Aa prix, destinde a &tre la femme d’un simple colonel, puis 
d’un duc borgne et avaricieux, « devint la reine du plus 
beau royaume de I’univers > (20). 

C’est a Wissembourg, par une lettre du duc de Bourbon, 
que Stanislas apprit la nouvelle inattendue. « Il passa & 
linstant dans la chambre oü £&taient sa femme et sa fille, et 
dit en entrant : «e Mettons-nous & genoux et remercions 
Dieu. — Mon p£re, s’ecria la princesse, vous tes rappele au 
tröne de Pologne? — Ah! ma fille, repondit Stanislas; le 
ciel nous est bien plus favorable; vous €tes reine de 
France! » A peine concevaient-ils que ce n’etait pas un 
songe. Il serait difficile de peindre les transports de la m£re 
et le saisissement de la fille qui, la veille de cette nouvelle, 
se serait trouvce heureuse d’epouser un de ceux qu’elle 
allait avoir pour principaux officiers de sa Cour... Stanislas 
se rendit & Strasbourg, avec sa famille, ol la demande en 
forme devait £&tre faite, par les ambassadeurs, avec plus de 
dignite que dans les masures de Wissembourg >» (21). 


Dans les derniers jours de juillet 1725, le roi dechu, sa 
vieille me&re (22) et sa femme s’installörent d’abord & l’hötel 
d’Andlau, puis au Palais du Gouvernement, tandis que la 
princesse Marie s’enfermait dans le couvent des Dames de 
Ste-Barbe, afin de se präparer, par une retraite, au sacıe- 
ment qu’elle allait recevoir. Elle y occupa ses loisirs A &Ecrire 
de sa main et ä enluminer un livre d’heures, qui fut relie & 
Metz et qu’elle envoya au roi, comme cadeau de noces (23). 


Pendant ce temps, les deux ambassadeurs choisis par le 
roi, le duc d’Antin (24) et le marquis de Beauvau (25) par- 


(19) Une autre version rapporte que le chäteau de Posen, ayant te 
investi par les Russes, on avait fait fuir l’enfant par une fenttre 
donnant sur les jardins. Au village ot l’on s’&tait refugie, un paysan 
P’avait cachde dans un four, et elle y avait attendu, de longues heures, 
que les ennemis fussent partis. — De NoLHac, op. cit., p. 9. 

(20) « Le public francais se montra desappointe ct inquiete& des 
conscequences de ce mariage. Parlementaires et jans£nistes ajoutaient 
un autre grief : La famille Stanislas est gouvernee par les Jesuites; 
il va en venir avcc cux, comme si nous n’en avions pas assez| > Me- 
moires de Saint-Simon. 

(21) Ducros, op. cit., tome II, p. 198 et 199. 

(22) Anne Jablonowska, qui avait epousd en secondes noces le comte 
de Lesno, general de la Grande Pologne. 

(23) « La reine, qui est devote, prepare au roi une paıre d’Heures, 
qu’clle a faites et Ecrites de sa main, pour present de noces. On les a 
envoy& relier a Metz et le maroquin a dt& achete A Paris. On est bien 
sür que ce ne seront pas des Heures de Port-Royal! » Manraıs, Journal. 
tome III, p. 206 et 363. 

(24) Louis-Antoine de Pardailhan de Gondrin, duc d’Antin (1685- 
1736), fils du marquis et de la marquise de Montespan, fut comble 
d’honneurs lorsque sa me£re devint la maitresse de Louis XIV. Direc- 
teur des bätiments et des palais royaux, il &tait tr&s recherche & la 
Cour. Saint-Simon fait de lui le portrait suivant : « Personne n’avait 


LES VISITES DE MARIE LECKZINSKA A METZ 177 


taieni de Paris. Le premier, fils de la fameuse marquise de 
Montespan, type du parfait courtisan, d’une grande distinc- 
tion et d’une elegance raffinee. Le second, qui avait rendu 
au roi Stanislas, dans son denuement, un service de la plus 
extröme d£licatesse (26). Ils Etaient ampan de gentils- 
hommes et de seigneurs de la Cour; ces choix e&taient gene- 
ralement approuves. 


Mais lorsqu’il s’etait agi de composer le personnel femi- 
nin de la maison de la future reine, les competitions et les 
intrigues s’etaient donne libre cours. La duchesse de Saint- 
Simon (27) &tait sans reproches, mais janseniste; la jeune 
princesse de Conti (28) trop exigeante sur la moralit& de l’en- 
tourage qu’on lui destinait; elles furent exclues. Apres de 
longues recherches, M. le Duc et M”* de Prie finirent par se 
decider ä ne pas y « regarder de si pr&s, car il eüt ete trop 
difficite, dit Massillon dans ses M&moires, de remplir les pla- 
ces par des femmes intactes du cöt& des maurs, si l’on avait 
et€e scrupuleux ». M'' de Clermont (29), seur de M. le Duc, 
fut choisie comme surintendante, parce que sa conduite 


plus d’agr&ments, de connaissance des hommes et de chacun, d’art et 
de menagements... Doux, poli, accueillant, empresse & plaire... II sa- 
crifia tout & l’ambition et aux richesses et fut le plus habile et le plus 
raffine courtisan de son temps. » — Recueil Clairambault-Maurepas, 
tome II, p. 94, 95 et 257. — Maraıs, Journal, tome I. — LEMOoNTEY, No- 
tice sur fs filles du Regent, Revue retrospective, tome I, cite les Me- 
moires du duc d’Antin sur la Regence. C’est son nom que la ville de 
Paris a donn& A l’un de ses quartiers. 

(25) Issu d’une ancienne maison du Maine, &tablie en Lorraine, fils 
d’Henri, marquis de Beauvau et d’une fille de l’empereur d’Autriche, 
veuve d’un roi de Pologne (1679-1754), Marc de Beauvau, marquis de 
Craon, &pousa Anne-Marguerite de Ligniville, file du maredchal de 
Lorraine, dont il eut vingt enfants, tous vivants lors de son deces. 
Parmi eux 6tait la c&l&bre marquise de Boufflers, qui devint, A la Cour 
de Luneville, la maitresse du roi Stanislas, alors que sa mere avait 
ct celle du duc Leopold. Conseiller de ce dernier, precepteur et ami 
de son fils le duc Frangois, il suivit celui-ci lors de l’&change du du- 
che de Toscane contre cclui de Lorraine c&d& ä la France. Apres avoir 
marie son &l&Eve avec Marie-Thercse, fille de l’empereur d’Autriche, Ic 
marquis de Beauvau le suivit en Toscane et en fut nomme& vice-Toi. 
— G. Mausras, La Cour de Lunecville au 18° sidcle, Paris, Plon, 1911, 

. 10 et suivantes. — E. MEAUNE, La mere du chevalier de Boufflers, 

aris, Techener, 1885, p. 94 et suivantes. 

(26) En janvier 1719, Stanislas dtant passe incognito A Luneville, 
avait Et& oblig& de mettre scs bijoux cu gage, M. de Beauvau en fut 
informe et en porta la nouvclie au duc Leopold. Celui-ci ordonna au 
Jeune de Lenoncourt de retirer les bijoux et de les remettre, avec leur 
prix, au roi fugitif. Stanislas t@moigna sa gratitude A M. de Beauvau 
par une lettre, dont le secret ne fut point garde, sur la demande ex- 
presse du signataire. Memoircs pour servir a l’histoire de Lorraine, 
tome I, p. 106. — Comte p’HaussonviLLE, op. cit., p. 309. 

(27) Femme de }’auteur des celebres Me&moires sur le regne de 
Louis XIV et la Regence. 

(28) Femme de Louis-Armand de Bourbon, prince de Conti et de la 
Roche-sur-Yon (1675-1727) se brouilla avec son mari, qui avait une 
eonduite des plus irregulieres. — R. ve PanneEs, op. cit., p. 32 et 33. 

(29) Marie-Anne de Bourbon (1697-1741) dont M'“® de Genlis a essaye 
de rehabiliter Ja m&moire en la repr@sentant, dans l’un de ses ro- 
oT comme une personne recommandable. — R. nB PARNES, op. cit,, 
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etait moins scandaleuse que celle de ses seurs, M''* de 
Charolais et de Sens. j 

Comme dame d’honneur « on irouva Que la marechale de 
Boufflers (30) avoit les qualites et la vertu requises, d’ou 
l’on peut inferer & quelle corruption s’etoit livre le sexe 
(c’est le fameux duc de Richelieu qui parle!) (31) et combien 
la Regence avoit favorise le libertinage scandaleux ». On 
choisit, comme dame d’atours, la comtesse de Mailly (32), 
dont le nom seul &voque l’idee de la plus haute galanterie. 
Toutes deux monterent dans un carrosse & huft chevaux, 
avec M'" de Clermont, et partirent de l!’hötel de Conde& pesE 
Strasbourg, le 25 juillet au matin. Elles sejournerent les 8 
et 9 aoüt 1725 A Metz (33) oü elles furent recues, avec ma- 
gnificence, par Mgr de Coislin & son chäteau de Frescati. 


Dans les autres carrosses, M. le duc fit monter des autres 
dames du palais « dont quelques-unes, en passant et par 
distraction, ne lui &taient pas cruelles >. C’etaient les du- 
chesses d’Epernon (34), et de Boufflers (35), les comtesses 
de Ribeirac et d’Egmont (36), les marquises de Nesles (37), 


(30) Veuve de Louis-Francois, duc de Boufflers (1644-1711), mare- 
chal puis Pair de France, !’heroique defenseur de Lille contre le prince 
Eug£ne. Elle perdit son fils aine quelques mois avant son mari. — 
SAINT-Sımon, Memoires. 


(31) Me&emoires du marechal duc de Richelieu, pair de France, etc. 
pour servir a l’histoire des Cours de Louis XIV, de la Regence du duc 
d’Orleans, de Louis XV, etc..., Paris, Buisson, 1790, tome IV, p. 48 et 49. 

(32) Marie-Anne de Sainte-Hermine, dont la fille, Louise de Mailly, 
€epousa en 1700 Louis Phe&lipaux de la Vrilliere. — MorEaU, Souvenirs, 
tome I], p. 9. 

(33) Journal Hıstorique du premier voyage du roi Louis XV a Com- 
piegne... et de plusieurs autres evu&nements remarquables. Relation du 
voyage de son Altesse serenissime Mademoiselle de Clermont depuis 
Paris jusqu’a Strasbourg par le chevalier Daudet, Paris, Bouchart. 

(34) Femme du petit-fills du duc d’Epernon, gouverneur de Meiz, 
marie en premieres noces avec la duchesse de Verneuil, fille naturelle 
d’Henri IV. — G. BLonpeau, La famille de Belchamps. 

(35) Madeleine-Angelique de Neuville-Villeroy (1707-1787), Alle du 
marechal, mariee & Joseph-Marie duc de Boufflers (1708-1747), fils 
puine du marcchal, ne doit pas etre confondue avec sa belle-mere. 
Elle se reınaria, le 20 juin 1750, avec Charles-Francois-Frederic de 
Montinorency, marechal de Luxembourg. Elle eut, pour petite-fille, la 
charmante Amelie de Boufflers, femme du celebre duc de Lauzun-Biron. 

C’est sur la duchesse de Boufflers que Tresson fit le quatrain connu : 
Quand Boufflers parut A la Cour... quivalut A son auteur un formi- 
dable soufflet de la duchesse. Apres son second mariage, la marechale 
de Luxembourg devint l’arbitre de la mode et du bon ton, dans la 
haute socicte. Elle avait quitt& le service de dame du palais des le 
14 octobre 1735. — De LESCURE, Correspondance complete de la mar- 
quise du Deffand, tome I], p. LXXIII, et portrait dans l’appendice du 
deuxicme volume. 

(36) Henriette-Julie, fille cadette de Gui Alphonse de Durfort duc 
de Duras et de Lorge, frere du marechal Jacques-Henri. Elle &pousa, 
en 1717, I.copold de Pignatelli-Bisaccia, comte d’Egmont et fut la 
mere du comte Casimir d’Egmont, qui se maria avec Septimanie, fille 
du marechal de Richelicu. 

Lorsqu’en 1726, la marquise de Prie fut exilee, en m&me temps que 
M. le Duc, la comtesse d’Egmont, nde Duras, devint la maitresse de 
celui-ci et dunna sa demission de sa charge de dame du palais. C'est 
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de Matignon, de Rupermonde (38) et M'" de Villeneuve. 
Parmi ces dames, il en est dont les noms se retrouveront au 
cours de ce r&cit et qui, plus tard, rappelerent a la reine de 
bien p£nibles souvenirs. 


A la suite des carrosses, venait une file de quarante cha» 
riots qui transportaient, avec une partie des joyaux de la 
cowonne, röcemment modernises (39), et des totlettes ma- 
gnifiques, tout un personnel de domestiques, de coifleuses, 
d’habilleuses, de femmes de chambre, et surtout beaucoup 
d’argent. 

La belle marquise de Prie avait obtenu, sans difficultes, 
’autorisation de faire partie du cort&ge. Elle se croyait bien 
en droit d’assister A un mariage qui &tait le triomphe de ses 
intrigues. Elle etait, de plus, chargee par M. le Duc d’une 
mission politique (40). « M"* de Prie >», dit Richelieu, « etoit 
partie pour Strasbourg pour instruire la princesse surtout 
de l’etat de la Cour et des obligatiohs qu’elle contractoit en- 
vers le premier ministre. La m&chante femme ne manqua 
pas de lui faire connoitre ceux qu’elle devait prendre pour 
ses ennemis, qui etaient, comme on le pense bien, ceux de 
M. le Duc et de M”* de Prie... Ainsi, pour instruire la reine, 
on lui envoyait une effrontee, capable de lui donner des pre- 
ventions et de lui gäter l’esprit >. (41) 


Les details qui prec&dent ne sont pas inutiles pour per- 
mettre de juger, en toute connaissance de cause, la conduite 
que la reine va bientöt suivre A la Cour de France. On pen- 
. sera, sans peine avec nous, que Marie Leckzinska avait une 


sur ses conseils que son amant se remaria, en 1729, avec la princesse 
de Hessg (voyez supra) et elle resta l’amie du duc jusqu’au deces de 
celui-ci. — Recueil Clairambault-Maurepas, tome Il, p. 57, note. — 
Maraıs, Journal, tome II, p. 397. — G. BLronpeau, Le roman du comte 
de Gisors et de M'!« de Richelien. 

(37) Armande-Felicite de la Porte-Mancini (1691-1729) &tait la fille 

du duc de la Meilleraye, fils lui-m&me d’Armand de la Porte et d’Hor- 
tense Mancini, niece de Mazarin. 
‚. Elle &pousa, en 1709, Louis III de Mailly, marquis de Nesles, qui 
etait ’amant de la Quinault. Elle eut, au vu et au su de son mari, de 
nombreux amants, parmi lesquels M. le Duc, auquel succeda le prince 
de Soubise, remplace & son tour par le duc de Richelieu. « La passion 
de M=® de Nesles pour l’aimable duc fut si violente qu’elle voulut le 
disputer, les armes A la main, A l’une de ses rivales, M”® de Polignac. 
(cs deux dames se battirent au pistolet, dans le bois de Boulozne, et 
M”* de Nesles fut blessee ä Pepaule. » M"° de Gace eut, chez elle, une 
aventure qui fit scandale. M"® de Nesles quitta le service de la reine 
pour faire place A sa fille, M"* de Mailly. — Recueil Clairambault-Mau- 
repas, tome III, p. 101 et 231. — Maraıs, Journal, tome I, p. 215, 
tome II, p. 161 et 162. — Amedee Rent, Les nieces de Mazarin, p. 317 
ä 381. — Memoires de M”® d’Orl&ans, mere du Regent, lettre du 13 
Juin 1717. 

(38) Elle etait la fille du marechal d’Alögre, voyez infra. 

(39) Journal du chevalier de Belchamps, 1725. 

(40) Elle devait remettre ä Stanislas une lettre personnelle du duc 

e Bourbon. — De NoLnac, op. cit., p. 52. 
en Memoires, tome IV, p. 52 et 53. — Comte D’HaussonvILLE, His- 
t ıre de la reunion de la Lorraine a la France, Paris, Levy, 1859, 
>me IV, p. 283, 295, 296 et 298. 


” 
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vertu bien solide pour resister au mauvais exemple d’un 
pareil entourage, malgre& sa jeuncesse et son inexperience de 
la vie. 

La marquise, continue le galant marechal, fit plus. «e Elle 
avait, pour la princesse de Pologne, une infinite de pr&esens 
de la part de M. le Duc. Comme notre reine future n’avoit 
pas de chemises, elle profita de la detresse du roi Stanislas 
pour lui en porter, avec affectation et avec si peu de delica- 
tesse, qu’on dit qu’elle avoit voulu, par lä, que la reine eüt 
pour elle toutes sortes d’obligations. Elle avoit mis beau- 
coup d’importance ä des soins de details qui ne pouvoient 
qu’huinilier la jeune princesse >». Celle-ci disoit en effet, en 
recevant les presens de la France : Jamais de la vie, je 
n'avois vu tant de richesses! » 


Dans la journ&e du 4 aoüt, les ambassadeurs de Louis XV 
furent recus par Stanislas et par la reine Opalinska. Dans 
cette occasion, le duc d’Antin fit tort A sa renomme&e d’habile 
diplomate. Sa harangue, qui refletait les sentiments les 
mieux intentionnes, fut cependant mal interpret&e par cer- 
tains courtisans, toujours A V’affüt de la critique. Il dit & 
l’ex-roi de Pologne : Nous venons icy de la part du roy, no- 
tre Maitre, pour avoir !’honneur de demander & Votre Ma- 
jesteE la Serenissime princesse, sa fille, en mariage... Ce 
grand roy a jete les yeux sur votre Auguste Famille, de pre&- 
ference & toutes celles de l’Europe. Vous ne devez cette pre- 
ference, Sire, qu’& la vertu, aux rares et eminentes qualites 
qui brillent dans Votre Personne sacr&e, et que Votre Ma- 
jeste a si heureusement transmises & la Serenissime prin- 
cesse, votre fille » (42). 

Ces derniers mots froisserent, au plus haut point, la sus- 
ceptible M'' de Clermont. La surintendante n ignorait pas 
que son frere avait desire placer, sur le tröne, l’une de ses 
scaurs; elle affecta de comprendre que d’Antin voulait insi- _ 
nuer que M. le Duc avait prefere la vertu de la princesse 
Marie. Aussi se tourna-t-elle vers !’une des dames d’hon- 
neur et dit a mi-voix : «e D’Antin nous prend apparemment, 
mes smurs et moi, pour dos catins » (43). Si le scmillant duc 
avaıt eu ceiie pensce, ce qui parait bien invraisemblable, il 
ne se serait pas beaucoup tromp6, sauf en ce qui concerne 
la vertueuse abbesse de Vermandois. 


Puis, s’adressant A Marie Leckzinska, il Jui demanda son 
acquiescement; celle-ci se contenta de dire : « Pour repon- 
dic & Ja demande que vous me faites, je n’ai d’autres pa- 
roles que pour adorer la divine Providence » (44). 


Le 12 aoüt, le jeune duc d’Orleans (45), fils du Regent, 


(42) Dauper, Journal historique... p. 63. 

(43) Ducros, Memoires secrets.., idem, p. 200. — SAınTE-BRUVvE, Nou- 
veaux lundis, tome VIII, p. 270. 

(44) DiunDet, Ibidem. — Manaıs, Journal, tome III, p. 367. 

(45) Louis (1703-1752) fils de Philippe d’Orleans et de M'!!° de Blois, 
Biic naturelle de Louis XIV et de M=* de Montespan, avait &pouse 
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design& par le roi pour Epouser, par procuralion, la fille du 
roi de Pologne, arriva ä Strasbourg, avec sa suite, apres 
avoir travers& Metz (46). Le surlendemain eurent lieu les 
flancailles, benies par le futur cardinal de Rohan, en pr£- 
sence de leurs Majestes, du duc de Noailles et du marquis 
de Dreux, grand-maitre des cer&monies. 


Le 15 aoüt, jour choisi « par piet& >, comme etant celui 
de la föte de la princesse Maric, celle-ci se leva de bonne' 
heure. On la remit entre les mains de M'' Pannetier, pre- 
miere femme de chambre de M'* de Clermont, « qui s’ac- 
quitta avec applaudissements de cette commission d£li- 
cate > qui consistait A la coiffer et & V’habiller. La princesse 
revätit ensuite son habit nuptial «e qui etoit d’etoffe d’ar- 
Ben garni de dentelles de möme et sem& de roses et de 

eurs artificielles ». A 11 heures, le cortege des souverains, 
des ambassadeurs et des invites se rendit a la cathedrale de 
Strasbourg, oü l’Evöque de Rohan proceda, avec une pompe 
magnifique, aux cer&monies du mariage. Ensuite eurent 
lieu les pre&sentations, les visites et un grand diner. Dans 
l’apres-midi, la reine retourna A la caliıedrale, pour y en- 
tendre les v&pres de la Sainte Vierge et suivre la procession. 
Le soir, les souverains et leur suite assisterent A un feu 
d’artifice tir& sur P’Ill, et le duc d’Antin donna un bal su- 
perbe A la Commanderie Saint-Jean. La jeune Du qui 
n’aimait pas la danse, n’y assista point; elle s’etait retiree 
a. son appartement, apr&s avoir pris conge du duc d’Or- 

ans. 


Durant les trois journ&es suivantes,ce ne furent que fötes, 
receptions, illuminations et bals, dont le chevalier Daudet, 
historiographe officiel, nous a laiss& une relation des plus 
detaill&es. 


Le 18 aoüt, Marie Leckzinska et sa suite quitterent Stras- 
bourg et prirent le chemin de Metz par Saverne, Sarrebourg, 
Maizieres et Vic, oü elles couch£rent la nuit du 20. Durant 
toute la journce du 21, la pluie ne cessa de tomber. Malgre 
ce contre-temps, des gens de Delme, Solgne et Greve ne pu- 
rent « se r&soudre A se retirer de la route oü devoit passer 
le cortege, aimant mieux souffrir toutes sortes de mauvais 
temps, que d’etre privez de la vue de leur reine » (47). 


a ne fille du prince Louis de Bade, le 18 juin 1724. 
Celle-ci mourut des suites de ses secondes couches en 1726. Cette mort 
decida le duc d’Orl&eans A se retirer de la Cour. Il partagca des lors 
son temps entre les exercices de picte. la culture des lettres et celle 
des sciences. Il mourut le 5 fevrier 1752. Son fils, le duc de Chartres, 
ne le 12 mai 1725, Enousa la prineesse Louise-Henriette de Bourbon- 
Conti et fut le p&re du celebre Philippe-Egalite. 

(46) Dauner, Journal historique..., ibidem. 

(47) Daupert, Idem, p. 129. 
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Le recit de la reception de Marie Leckzinska ä Metz et 
des fetes qui lui furent offertes par les autorites de la ville 
est trop connu pour qu’il nous paraisse n£Ecessaire de le 
rappeler ici. Il en existe trois relations imprimees & cette 
epoque, ayant un caractere officiel (48); ’une est attribuee 
au maitre echevin de Bionville, une autre au notaire Baltus 
(49). L’un de nos confreres de l’Acad&mie Stanislas (50) 
nous en a donne, plus recemment, une narration interes- 
sante et humoristique, d’apres le curieux Journal du che- 
valier de Belchamps (51). Nous nous contenterons de no- 
ter, dans ces ouvrages, ainsi que dans le Journal historique 
du chevalier Daudet, d&jäa plusieurs fois cite par nous, les 
traits saillants du caractere de la reine. 


La pluie avait heureusement cesse, lorsque le corte&ge, 
venant de Vic, passa devant le front des regiments du 
Maine et d’Orleans, ranges le long de la route, A une lieue 
de Metz. Au-dessous de Grisy, et depuis les glacis jusqu’ä 
la Croix de Lorraine, les treize compagnies de la milice 
bourgeoise et les huit compagnies de cadets messins, ran- 
gees en bataille, rendirent les honneurs & la souveraine. 


A neuf heures du soir seulement, les carrosses s’arrete- 
rent A la porte Mazelle. Les Echevins, qui pietinaient dans 
la boue depuis une heure, s’avancerent, precedes d’un dais 
en velours cramoisi et se mirent & genoux, sur des bottes 
de paille (52), a la portiere du carrosse royal. M. de Bion- 
ville presenta les clefs de la ville sur un plateau d’argent 
« et fit son compliment en se tenant debout. Cest la, dit 
le Journal imprime, un droit du maitre-Echevin de Metz, 
dont aucune ville du royaume ne jouit > (53). II felicita la 


(18) Journal de ce qui s’est fait a Metz au passage de la reine. Metz, 
J. Collignon, 1725. — Relation de l’entree de la reine dans la ville de 
Metz, le 21 aoüt 1725. Dijon, A.-J.-B. Auge, 1725, de 15 pages. — Rela- 
tion de ce qui s’est passe a l’arrivee de la reine et pendant son sejour 
a Metz. Metz, Vve Brice-Antoine, sans date, de 4 pages. 

(49) Nous estimons que la premiere de ces plaquettes est cclie qui 
a et€E composce par M. de Bionville, par amour-propre. C’est en effe! 
la seule qui relate le privilege du maitre-&chevin de Metz, qui consis- 
tait dans Je droit de parler debout aux souverains lorsqu’ils entraient 
dans la ville. 

(50) Raymond DE SouHeEsMmEs, Je mariage de Lonis XV et les Mes- 
sins, M#moires de ’Academie Stanislas de Nancy, 1902, p. 1 & 23. 

(51) Bibliotheaue municipale de Metz, Manuscrits N°* 122-217, E. 22, 
petit in-8° de 518 pages. 

(52) Journal du chevalier de Belchamps, p. 49. 

(53) Ceite question d’ctiquelte avait ete soulevde, quelques jours 
auparavant, au scin de la municipalite. L’exemplaire du Journal de 
ce qui y’est fait a Meiz au passage de la reine, A la Bihliothäque de 
Metz, porte une note manuscrite en marge de ce passage du texte. Elle 
dit que M. Poutet. qui dtait maitre-Echevin lors du passage de Louis XIV 
a Metz, avait affirmö ce droit, dans une declaration publique regue 
par le notaire Raltus, le 2 aoüt 1725. 

On verra plus loin que, lors de i’entree de Louis XV & Metz en 1744. 
le möme privilcge fut affirme par le maitre-Echevin, et admis par le 
protocole, 
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reine de son mariage avec le roi. « Une heüreuse fecondite 

i.doit en &tre le fruit, dit-il, fait l’objet le plus impatient 

e nos vaux. C'est sur la vertu de Sa Majest& que nous 

formons les plus solides esperances de notre bonheur. > 

Le premier de ces souhaits, nous le verrons bientöt, fut 
amplement realise par le destin. 


Apres les &chevins, M. de Guebriant, commandant dans 
les Trois Eveches, en l’absence du marechal d’Alegre (54), 
gouverneur de Metz, et M. de PE£rissant, lieutenant du roi et 
commandant la Place, complimenterent la reine. Aux uns 
et aux autres celle-ci ne sut repondre que par un salut ou 
par quelques paroles banales. 


Le cortege reprit alors sa marche et entra en ville, au 
bruit du canon, au son des cloches de toutes les Eglises et 
de la Mutte, au milieu des acclamations du peuple, mille 
fois repetees : Vive la reine, beni soit Dieu qui nous l’a don- 
nee (55). 


En passant dans la rue Mazelle, devant Saint-Maximin, la 
erg: fit ouvrir les portes de l’Eeglise, e demanda de l’eau 

enite et rendit ses hommages au Roi des Rois >», dit le 
chroniqueur officiel. Malgre l’heure tardive et les fatigues 
de ce long voyage, elle voulut se rendre tout d’abord & la 
cathedrale, qu’elle gagna par le Pont Sailly, Fournirue et 
la place du Palais. L’&veque de Metz, Mgr de Coislin, mitre 
en tete, la recut au bas des degres du parvis, avec les quatre 
chapitres, tous en chapes; il lui presenta l’eau benite. « La 
reine lui demanda s’il n’y avait pas quelques reliques de la 
Vraie Croix; on alla sur le champ chercher celle qui se 
garde dans le tresor de la cathedrale. Aussitöt qu’elle l’eut 
entre les mains, penetrde des plus vifs sentiments de la Te- 
ligion », continue le m&me chroniqueur, « elle serra e&troite- 
ment ce Bois sacre& contre sa poitrine, elle le baisa avec des 
sentiments de devotion et de tendresse, qui tiroient des lar- 
mes des yeux de tous ceux qui Etoient A portee de la voir >». 
Ce que !’historiographe ne dit pas c’est que vraisemblable- 
ment les courtisans et les belles dames de la Cour durent 
€&changer un sourire sceptique, en presence de ces &lans de 
piete mystique. Zu 

Apres un Te Deum et le Domine salvum fac regem, le 
cortöge remonta dans les carrosses et gagna le Palais du 
Gouvernement. A dix heures du soir, la reine se mit ä son 
petit couvert. L’&veque recita le Benedicite et se retira pour 
« offrir un souper dont la magnificence parut avec Eclat » 


(54) Petit-fils d’Yves d’Alegre, qui fit assassiner Francois de Mont- 
morency en 1592 et qui fut lui-möme assassind en 1597. Yves, marquis 
d’Alögre (1653-1733), fut blesse A Fleurus et trempa dans la conspirü- 
tion de Cellamare. Nomme&, par lettres du 10 aoüt 1723, gouverneur et 
lieutenant general des Trois Evöchgs et de Verdun, il recut le bäton 
de marcchal de France en 1724. L’une de ses filles epousa l.ouis Fran- 
gois Marie Le Tellier, marquis de Barbezieux (1668-1701), fils de Low- 
vois. 


(55) Dauper. Journal historique... p. 3. 
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a la princesse de Clermont, a M”* de Prie et aux jolies pe- 
cheresses de la maison de la reine. Durant le souper et le 
deshabill& de la souveraine, tout le front de la citadelle, fai- 
sant face au Palais du Gouvernement, fut illumine de lam- 
pions et de pots & feu. 

Le lendemain, 22 aoüt, Marie Leckzinska entendit la 
messe, c&l&br&e par l’eväque, dans la chapelle particuliere 
du Palais. Le duc d’Orleans y assista, avec les ducs d’Antin 
et d’Olonne (56) et plusieurs autres seigneurs. Apres ie 
grand couvert, le marquis de Maillebois (57), arrive de Pa- 
ris, remit & la reine une lettre personnelle de son jeune 
€poux, qu’elle lut toute rougissante de plaisir. 


Une heure apr&s, le marquis de Dreux (58) introdujisit, 
avec toute la solennite voulue, Messieurs du Parlement de 
Metz. Ceux-ci s’etaient r&unis dans l’hötel que leur chef, 
Benigne Chasot de Congi (59) s’etait fait construire dans 
l’abbaye de Saint-Arnould, dont il etait abb&E commanda- 
taire. Le cortege, pr&cede des huissiers, se rendit au Palais, 
situ& en face, et qu’on appela, par un anachronisme cu- 
rieux, Le Louvre, pendant le temps qu’il abrita la jeune 
femme du roi. Huit presidents a mortier, quarante-huit con- 
seillers, le Procureur general, les avocats generaux et les 
substituts, tous en robe rouge, suivaient le Premier Presi- 
dent. Celui-ci, perclus de rhumatismes, dut se faire porter, 
dans sa chaise, jusqu’& l’antichambre et fut soutenu, par le 
maitre des cör&monies, pendant qu’il pronongait sa haran- 
gue. Il fallut möme le rapprocher de la reine pour qu’il püt 
entendre la timide r&ponse de celle-ci (60). 


(56) Mestre de camp du regiment de Normandie. Il avait accompagne 
& Rastadt le duc d’Orleans, au moment du mariage de ce prinee avec 
la princesse de Bade. N fut accus&, ainsi que le comte de Riom, de 
s’etre enivre ct d’avoir commis un sacril&ge dans une grotte du parc 
environnant le palais. oü se trouvait une statue de la Vierge. — Ma- 
raıs. Journal, tome Ill, p. 112. — Le Journal du chevalier de Bel- 
ehamps rapporte le fait differemment, p. 59. 

(57) Jeau Baptiste Francois Desmarets, cöomte de Maillebois (1682- 
1762), petit-fils de Colbert, se distingua, dans plusieurs campagnes, 
comme colonel et lieutenant-gen£ral. Promu marechal de France, il 
fut noınme& gouverncur de l’Alsace en 1748. 

(58) Fils d’un conseiller au Parlement de Paris et gendre du con- 
tröleur gen£ral Chamillart, il regut le titre de marquis et la charge de 
grand maitre des cer&monies le 30 mars 1701, l’exerga jusqu’en 1741 
et mourut en 1749. Son nceveu, Henri Evrard, marquis de Dreux-Breze&, 
succcda A son p£re dans la m&me charge; c’est & ce dernier que Mira- 
beou ndressa, le 23 juin 1789, la celebre phrase historique. 

(59) Famille originaire du duche de Bourgogne. B£nigne (1661-1728), 
fils d’Isaac Chasot, president A mortier au Parlement de Metz, et de 
Mariec-Therese Bossuet, sur de l’&v&que de Meaux. Il &tait le petit-fils 
d’Isaac Chasot, substitut du Procureur general au Parlement de Dijon, 
et de Suzanne Blondeau. 

Gonsciller au Parlement de Metz en 1686, il succ&da & son p@re en 
1688 et fut nomme premier President en 1717. Il avait obtenu la charge 

“d’abbe commandntaire de Saint-Arnould et fit reconstruire les bäti- 
ments de ceite abhaye, oü il habita jusqu’& son deces. — E. MicHElL. 
Biographie du Parlement de BMMelz, p. 84 et 85, et Histoire du Parle- 
ment de »letz, p. 331 et 332. 

(60) E. MicheL. Hisloire du Parlement de Metz, p. 332. 
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Ensuite, se pr&senterent les Echevins, apportant les pre- 
sents de la ville, c’est-A-dire, suivant la tradition, des boites 
de mirabelles et de confitures seches. M. de Bionville, qui 
s’etait refroidi en stationnant la veille & la porte Mazelle, 
€tait devenu aphone; ce fut M. Malherbe qui debita le com- 

liment. Puis M. de Dreux introduisit les chanoinesses de 

te-Marie « superbement vetues en manteaux d’hermine >, 
conduites par leur abbesse, M”‘ de Druy. Elles furent ad- 
mises & baiser le bas de la robe de la reine qui, « gönde par 
une etiquette & laquelle ne l’avait Be, ni sa naissance 
ni son education >, r&pondit par des reverences. 


Le bailliage-presidial et les Tresoriers de France, que !’on 
fit mettre & genoux, furent suivis par les autres corpora- 
tions. Celle des Juifs ne manquait jamais l’occasion d’une 
visite princiere pour manifester son loyalisme monarchique. 
Le grand rabbin y alla de son discours, oü Marie Leckzinska 
€tait compare&e & la reine de Saba, ä Esther et ä& Judith; il 
etait si emu qu’il ne put achever (61). Avec beaucoup de 
simplicite et de bienveillance, la princesse le mit A son aise 
en acceptant son cadeau. C’etait « une cassette de velours 
cramoisi, dans laquelle &toient trois coupes d’or (ou plus 
exactement deux en vermeil et une en cristal de roche, gar- 
nie d’or et enrichie de diamants) >». Deux seigneurs se dis- 
ar sur la qualite de la matiere et sur le prix du present, 

a Majeste ayant entendu leur dispute, la_calma bientöt et 
fit cesser leur curiosite, en leur disant « que les presens 
qu’on luy faisoit, quelques petits qu’ils fussent, lui faisoient 
autant de plaisir que les diamants les plus precieux >» (62). 
Cette reponse charma tous les assistants (63). 


Le duc d’Orleans, qui devait regagner rapidement Ver- 
sailles, prit conge de la reine vers neuf heures du soir, au 
moment oü elle s’asseyait ä son grand couvert. La haute 
societe fut alors admise A voir sa souveraine de pres et & 
‚table. «e Il s’y etoit rendu un si grand concours de monde 
qu’on pouvoit & peine se remuer dans les pieces de l’appar- 
tement », malgre& le zele du duc de Noailles, commandant 
la maison du roi, charge du service d’ordre. 

Le lendemain matin, a sa toilette, la reine recut les « da- 
mes de Metz ». Certaines d’entr’elles avaient cru bien faire 
en sortant de leurs garde-robes des toilettes de grande c£- 
remonie et s’habiller en toute ronde, c’est-A-dire avec d’enor- 
mes paniers & leurs jupes, suivant la mode au temps du Roi 
Soleil. Cette exhibition inattendue provoqua le fou rire et 
ies lazzis des dames de la Cour et l’altiöre surintendante 
pria les officiers de service de mettre « ces folles a la porte » 


(61) GAUTHIER-VILLARS. Op. eit., p. 259, raconte cet incident, d’apres 
la Gazette de Hollande. 

(62) Dauer. Journal historique..., p. 136. Ä 

(63) Il n’en fut pas de m&me de l’idee qu’eut la reine d’offrir ces 
presents aux chanoines de la cathedrale, quelques jours apres. Dona- 
teurs et donataires en furent interloques. 

(64) Journal du chevalier de Belchamps, p. 50. 
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(64). A dix heures, le duc de Noailles (65) introduisit sept 
&coliers des Jesuites, qui debiterent quelques vers assez 
bien tourn&s. La reine « les &couta avec cette bonte qui lui 
est si naturelle » et leur t&moigna sa satisfaction (66). 


Marie Leckzinska partit ensuite dans son carrosse, es- 
cort€ par les Gardes du Corps, pour aller entendre la messe 
a la cathedrale. Pendant l’office, un petit incident fut re- 
marque qui, s’il produisit bon effet & Metz, ne manqua 
point de choquer la vertu facile des courtisans. La reine 
« se mit d’abord A genoux sur le carreau qui couvroit le 
marche-pied du prie-Dieu, mais vers l’Offertoire elle se 
glissa doucement & bas de son carreau et demeura dans 
cette posture jusqu’ä la fin de la messe, et ce ne fut que 
lorsqu’elle se leva que l’on s’apercut de ce qu’elle avoit 
fait > (67). 

A deux heures apres midi, la reine et toute sa suite mon- 
terent dans les voitures et partirent pour Frescati, maison 
de plaisance de l’eveque. Le grand seigneur qu’etait Mgr de 
'Coislin leur fit une r&ception vraiment princiere, seconde 
par l’intendant M. de Creil (68). Ils firent visiter les beaux 
appartements du chäteau, ornes d’&uvres d’art magnifi- 
ques, parmi lesquelles on montra A la jeune Epousee le por- 
trait du roi, dont elle admira, toute confuse, la rayonnante 
beaute. Apr&s une station & la chapelle, le cortege passa 
dans l’orangerie, oü &taient dress&es deux tables de chacune 
vingt-cing couverts, pour former ce qu’on appelait un am- 
bigu. L’une etait charg&e de 49 entremets !frotds, l’autre de 
fruits et de liqueurs « dresses en gobelets ». Marie Leck- 
zinska, qui eut toute sa vie, et malgre ses malheurs, un a 
petit superbe (69), fit honneur A ce service magniflque dü 
au talent « du sieur Lion, officier de fruiterie de la reine, 
employe& par extraordinaire aupres de l’eveque de Metz >. 


(65) Adrien Maurice, duc de Noallles (1678-1766), marcchal de Fran- 
ce, gouverneur du Roussillon, membre du Conseil de Regence en 1718, 
ambassadeur en Espagne et ministre d’Etat, prit part ä la bataille de 
Fontenoy. Il avait epouse, en 1698, Frangoise Charlotte Amable d’Au- 
bigney, niece et he£ritiere de la marquise de Maintenon. — Mornsauv. 
Mes souvenirs, tome I, p. 55. 1 

(66) Dauper. /dem, p. 140 et 147. — Relation de ce qui.... p. 5. Cette 
poesie fut mise en musique par le sieur Hasle, ancien maitre de musi- 
que de la cathddrale. 

(67) Relation de l’entree de la reine dans la ville de Metz, p. 5. 

(68) Jean Francois, chevalier, marquis de Creil-Bournezeau, baron 
de Brillac, conseiller d’Etat, intendant de justice, police et finances A 
La Rochelle, fut nomm& A la Generalite de Metz le 17 aoüt 1720; il 
prit volontaircement sa retraite en mars 1754 et fut pourvu d’une - 
sion. Marie ä l’une des trois filles du receveur general de Tours, Mail- 
ly-Dubreuil, il vivait separ& de sa femme, qui etait la maitresse de son 
beau-frere, le vicomte de Tavannes. Il se retira chez l’une de ses Alles, 
la duchesse de St-Aignan-Beauvilliers. — Maraıs. Journal, tome I, p. 
258; tome II, p. 167, et tome III, p. 131. — Bartus. Annales, Memoires 
de l’Acad&mie de Metz, 1904, p. 336. 

(69) Casanova DE SEINGALT. M&emoires, Paris Garnier, nouvelle edi- 
tion, tome II, p. 334. Le Don Juan italien, qui vit la reine A table, lui 
trouya « l’air vieux,.la mine devote » et constata sun grand appetit. 
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Cet artiste en confiserie placa devant la souveraine une Ta- 
vissante piece montee « en pastillage de sucre royal, de se- 
drac et de bergamottes, sur un champ de Iys et de roses 
au candi >. 

La reine, a qui Mgr de Coislin servait d’&chanson, exigea, 
au mepris de l’etiquette, que les dames de sa suite vinssent 
prendre place, a cöte d’elle, A chacune des deux tables suc- 
cessivement. La gaite regnait sur tous les visages; les verres 
ä peine vides se trouvaient remplis et, tout en croquant 
bonbons et pätisseries, les dames d’honneur se disaient & 
Y’oreille : « A la sante de la reine, qui ne le sera pas long- 
temps! > (70). L’une d’elles, la marquise de Nesles, ne 
croyait pas si bien dire! — Qui sait si, dans un reve de 
nouvelle Dana&, elle ne voyait pas dejä la pluie de louis d’or 
qui allait tomber sur le lit de ses filles! 

N faisait nuit lorsque la file des voitures rentra a Metz 
pour voir un superbe feu d’artifice, euvre du messin Gilles 
Gauthier (71), tir& sur l’Esplanade. Le vendredi 24 aoüt, la 
reine, fatiguce pa les r&jouissances de la veille, ne quitta 
sa chambre qu’a neuf heures du matin. Apres son couvert, 
les echevins de la ville vinrent lui faire leurs adieux, ainsi 
qu’& M'"* de Clermont. Ces deux princesses ne tarirent Be 
en &loges sur la facon brillante et enthousiaste dont elles 
avaient et& recues par la ville de Metz (72). La reine « fit 
des largesses et, passee brusquement de la detresse & l’opu- 
lence, elle donna sans compter la valeur de l’argent >; les 
couvents de femmes furent les plus favorises (73). 


Apres le diner, la reine, la princesse du sang, leurs dames 
d’honneur et les seigneurs de leur suite montcrent dans les 
carrosses et quitterent la ville par la porte de France. La 
population, massee dans les rues, &tait toute & la joie et 
eriait : Vive la reine! Cependant, ajoute le chroniıqueur 
officiel, «e avec cette difference que la plupart meälerent 
leurs larmes & leur joye, sur ce qu’ils desesperoient de ne 
plus revoir Sa Majeste » (74). Les Messins ne se doutaient 
pas alors des graves &venements qui devaient la ramener 
dans leurs murs, pour la seconde et derni£re fois. 


Arrive & Mars-la-Tour & six heures du soir, le cortege y 
ten la nuit et continua sa route le lendemain pour arriver 

Verdun. Enfin, d’&tape en etape, & travers des chemins 
defonces par la pluie, Marie Leckzinska arriva, le 4 sep- 
tembre 1725, a Fontainebleau, oü le roi la recut avec une 
gräce et un empressement, qui parurent embarrasser la ti- 
midite de la princesse polonaise. Le lendemain eut lieu, 
dans le plus grand apparat, la cer&monie officielle du ma- 


PM Journal du chevalier de Belchamps, p. 57. — R. DE SOUHESMES. 
idem. 

(71) N &tait artificier en titre de la ville. 

(72) Dauper. Op. cit., p. 156. 

(73) R. DE SOUHESMES. DauDET. BELCHANPS. Op. cit. 

(74) Dauper. Ibidem. 
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riage (75). Cependant le grand couvert, qui 6tait deja servi, 
fut decommande parce que le roi, ayant rejoint sa femme 
dans son appartement aussitöt apres les receptions, avait 
declare qu’il « vouloit diner en particulier avec elle >. Ce 
contre-temps parut & tous de bon augure pour le bonheur 
futur du jeune couple. 

Dix-neuf ans apres les eEvenements que nous venons de 
rappeler, presque jour pour jour, le 17 aoüt 1744, Marie 
Leckzinska revenait a Metz. Tout en larmes, elle descen- 
dait de carrosse dans la cour de ce möme palais du Gouver- 
nement, oü elle etait venue, jeune mariee, heureuse et le 
ceur plein d’illusions. Elle avait ete mandee en häte de 
Versailles aupres de Louis XV, atteint depuis quelques 
jours d’une fievre putride, que son entourage avait cru 2 
'article de la mort, et qui avait recu l’Extreme-Onction 
dans la matince du 15 aoüt. 


Il etait onze heures du soir lorsqu’eut lieu la premiere 
entrevue des epoux, particulitrement emouvante. Le roi, en 
embrassant la reine, lui dit : Je vous ai donne, Madame, 
bien des chagrins que vous ne meritez pas; je vous conjure 
de me les pardonner. — Ne savez-vous pas, Monsieur, re- 
pondit-elle, que vous n’avez jamais eu besoin de pardon de 
ma part? Dieu seul a et oflense; ne vous Occupez que de 
Dieu, je vous en prie! (76). 

Que s’etait-il donc passe de si grave, depuis le jour otı 
Marie Leckzinska etait devenue la femme du roi de France? 
Bien peu de Francais l’ignoraient encore, tellement la chro- 
nique scandaleuse de la Cour s’etait r&Epandue dans tout le 
royaume. Mais bien peu aussi, et seuls quelques habitues 
de Versailles, connaissaient l’origine et la cause des torts 
r&ciproques, mais tres inegaux, de chacun des Epoux (77). 


Leur lune de miel avait ete radieuse, a tel point que le 
roi devenait devöt pour plaire a sa femme (78). Cet acces 
de picte ne dura que ce que durent les roses, mais l’amour 
persista. Le chevalier de Belchamps nous raconte une anec- 
dote amusante, qu’on lui avait mandee de Paris, & cette 
epoque. « Un jour, le roi, jouant au piquet avec la reine. 
annonca quinte et quatorze. — Pardon, repliqua celle-ci : 
j’ai trois rois dans mon jeu et un dans mon caur. Le roi, 


(75) Au cours de la ceremonic, les evdques de Frejus et de Metz 
etendirent, sur la tete des Cpoux, un grand po@le de brocart d’argent, 
« symbole de l’union & jamais fidele sous la benediction du meme 
toit ». De Nor.nHac. Op. cit., p. 79. 

(76) P. DE NOLHAGC, op. cit., p. 299. 

(D) Ge m’est que longtemps apres ces evenements que Maric l.eck- 
zinska fit a la duchesse de Luynes, sa dame d’honneur, le reeit de ss 
premiers chagrins domestiques. — Memoires du duc de Luynes. — 
Memoires du duc de Villars. 

(78) C’est, en effet, sur les instances de la reine que Louis XV rendit 
son eclebre arrdöt du Conseil sur la Constitution Unigenitus. 
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se levant de table, sauta au cou de la reine et y fut plus d’un 
gros quart d’heure » (79). 

A peine un l&ger nuage avait-il estompe, un instant, la 
douce clarte de ces jours de bonheur. C’etait lorsque, sous 
Pinfluence fächeuse de la marquise de Prie, sa dame d’hon- 
neur, la jeune reine avait essay& d’obtenir du roi l’eloigne- 
ment de son ancien pre&cepteur, Fleury. Louis XV, par un 
billet un peu sec, avait prie sa femme d’executer les ordres 
du futur cardinal. Tr&s docilement, elle avait obei (80). 

Apres vingt-trois mois de mariage, la reine avait heureu- 
sement accouch& de deux filles jumelles (81), et le roi, qui 
avait alors dix-sept ans, s’etait declare& tout fier de cette pa- 
ternite precoce. Puis, durant les neuf annees suivantes, neuf 
couches avaient assure la succession au tröne par la nais- 
sance d’un dauphin, et donne au roi des filles qu’il adorait. 
Le menage royal vivait donc parfaitement heureux & Ver- 
sailles, et de preference & Rambouillet. 

Timide et reserv& en public, avec les femmes de la Gour, 
les fuyant m&me, parce que FJeury lui avait insinue « que 
la plupart eEtoient sans vertu et corrompues par la Regen- 
ce >», Louis XV, qui etait « beau comme !’Amour >», se trou- 
vait le point de mire de leurs regards seducteurs. Mais ces 
intrigues &chouaient devant la puret€ calme de son amour 
conjugal. Lorsqu’on lui vantait la beaute de quelque dame, 
le roi repondait par cette question habile : Est-elle aussi 
belle que la reine? 

L’amour est aveugle, dit-on. Car, de l’avis de ses contem- 
porains, la fille de Stanislas etait non seulement pas belle, 
mais & peine jolie (82). Petite, brune, peu &l&gante, consid£- 
rant comme perdu le temps qu’elle passait & sa toilette, 
haissant le rouge et les fards; ses ennemis avaient, avant 


(79) Journal de Belchamps, p. 97. — M. DE SOUHESMES, op. cit., p. 22, 
ualifie cet incident de « niaiserie sentimentale, qui confirme la me&- 
diocrite un peu mievre, qui formait le fond de son caractere » (de la 
reine). Pour qui connait bien le xvım* siecle, il parait, au contraire, 
un trait caracteristique de l’esprit francais de cette epoque. 

(80) MourLE D’ÄNGERVILLE, Op. cit. — STE-BEuUVE. Nouveaur lundis, 
tome VIII, p. 281 et 282. 

(831) Madame premiere et Madame Henriette de France, nees A Ver- 
sailles, Je 14 aoüt 1727, apres deux faux symptömes de grossesse, qui 
avaient trompe& l’espoir de la reine. — De NorLnac, op. cit., p. 118, et 
Journal de Belchamps, 1727. — Une troisieme fille, Louise-Marie, na- 
quit au mois de juillet 1728. Le dauphin vit le jour le 4 septembre 
1729 et le duc d’Anjou le 30 aoüt 1730. La reine eut encore cinqg autres 
filles. Le dauphin et six de ses sceurs survecurent; le duc d’Anjou 
mourut & 2 ans et demi. j 

(82) Le duc d’Antin n’etait pas de cet avis. Apres avoir vu la prin- 
cesse Marie & ron il ecrit au comte de Morville, le 28 juillet 
1725 : Je conviens qu’elle est laide, mais elle me plait au delä de ce 
que je puis exprimer. — LEMonTeEY. Histoire de la Regence, tome Il, 
p. 201. — La reine fait tr&s bonne mine, quoique sa mine ne soit pas 
jolie. VoLTaıme. Leitre d la presidente de Bernietres, Fontainebleau, 
17 septembre 1725, edition Beuchot, tome LI, p. 153. — Ste-Beuve. 
Nouveauzx lundis, tome VIII, p. 266 et suivantes, 278 et 280. — Com- 
a run nee de S£cur. Vie de Marie Leckzinska, Paris, Di- 

ier, s 
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de la connaitre, fait courir le bruit qu’elle avait certaines 
infirmites et des defauts physiques caches (83). Mais ses 
ualites morales l’emportaient. «e Cr&ature de soumission et 
e tendresse >, d’un naturel simple (84), d’un caractere tou- 
jours €gal, sa bonte et sa douceur avaient r&ussi & rendre 
son mari amoureux d’elle (85), mais non & chasser l’eternel 
ennui du roi. 

« Ce fut un tort & Marie Leckzinska >», dit Sainte-Beuve, 
« de ne pas comprendre, de ne pas deviner, qu’en France il 
faut etre davantage A la francaise. Pourquoi le devoir s’ar- 
range-t-il pour Etre si souvent ennuyeux? Pourquoi la vertu 
n’est-elle pas visitee aussi du genie ou du d&mon de plaire? 
Marie Leckzinska n’y songea pas assez... Il aurait lallu v 
mettre de l’invention, de la fantaisie m&me avec l’honnetete, 
quelque chose de frangais qui fit tr&ve & l’ennui. Une sage 
reine n’y suffisait pas, il aurait fallu quelque fee >. (Nou- 
veaux lundis, tome VIII, p. 286.) 

« Mais >», Ecrit assez peu galamment un academicien de 
Nancy, « Marie &tait veritablement trop insignifiante pour 
retenir longtemps le c®ur de son jeune &poux » (86). C'est 
un fait historique que, peu A peu, cette premiere passion du 
roi parut A tous se ralentir, et enfin s’eteignit faute d’ali- 
ments. < On a, en effet, reproche ä la reine >, dit un e&cri- 
vain de talent (87), « de n’avoir pas su l’entretenir et d’avoir 
ete le propre artisan de ses longuces infidelites conjugales >. 
Quels sont donc, sans songer ä les mettre dans la mente 
balance que ceux de Louis XV, les quelques reproches que 
Yon peut adresser a Marie Leckzinska. 

Tous les historiens sont d’accord pour constater que la 
froideur progressive de la reine, qui n’avait pas Echappe au 
jeune et ardent monarque, provenait principalement d’une 

ande lassitude provoqutde par ses nombreuses materniltes 
(88). Il est certain aussi que Marie Leckzinska prenait trop 


(83) TI y a aussi des lettres anonymes qui ont grossi ses defauts. 
On dit qu’elle (la reine) a deux doigts qui se tiennent et des humeurs 
froides; mais cela vient de la factiun d’Orleans. — Maraıs. Journal, 
tome III, p. 183. — On a müme pretendu, contre toute vraisemblancc, 
auc Marie l.echzinska ctait Epileptique. — Docteur CapanEsS. Le cabinel 
secret de Fhistoire, Paris, 1900, tome IV, p. 117, et Les Indiscretions de 
Fhistoire, tome TII, p. 293 & 308, rcfute cette assertion. 

(84) La mcchante marquise du Deffand fait de la reine un portrait 
Ratte, mais non desintdresse : Themire a beaucoup d’esprit, le caur 
sensible, U’humeur douce, la figure interessante... Elle joint, A une pu- 
retC de mwurs admirable, une sensibilite extr&me, a la plus grande 
modestie. un desir de plaire... Cette Themire si parfaite c’est : La 
Reine. — M. ve Lescine. Correspondance complete de la marguise du 
Dejfand. Paris, Plon, 1865, tome II, p. 762 et 768. 

(85) IH manquait a sa personne le don supr&me de la beaute, mais 
elle etait agrcable, bien faite, avec des ycux expressifs, un grand front. 
une jolie bouche et la jeunesse d’un teint, dont l’eau fraiche faisait 
tout le fard. — P. DE NoLHac, op. cit., pP. 7. 

(86) R. DE SOUHESMES, Op. cit., P. 22. 

(87) Roger DE PARNES. Anecdotes secretes du regne de Louis XV. Pre- 
face de Georges d’Heyli, Paris, Rouveyrac et Blond. 1882, p. 6. 

(88) N’est-ce pas elle qui disait & d’Argenson : Eh! quoi! toujours 
grosse, toujours accoucher! | 


. 
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souvent des pretextes denues de vraisemblance pour fuir 
Yintimite de son mari, et cependant elle ne continuait pas 
moins & l’aimer sinctrement (89). Le duc de Luynes, qui 
connaissait, par sa femme, les veritables motifs de cette 
froideur, a essaye&, longtemps apr&s, de cr&er une diversion. 
D’apr®s lui, la separation serait venue d’une exigence de la 
< Faculte de la reine », dont les d&emeles avec les medecins 
du roi, avaient, parait-il, aggrave& les choses. » M. de Nolhac 
a repris cette thöse en lui donnant une explication un peu 
plus precise. « Elle (la reine) a pu imposer quelques tre&ves 
aux impatiences du roi, sur l’ordre d’une Faculte meticu- 
leuse > (90). 

Cette accusation ne pouvait manquer de susciter une con- 
troverse dans le monde medical. Au debut de notre siecle, 
un medecin en renom (91) essaya de demontrer que Marie 
Leckzinska etait « une degen£ree hereditaire >, descendante 
d’alcooliques, parce que polonais (?) — Quand Auguste 
avait bu, la Pologne &tait ivre. — Fille d’un pere goüteux, 
d’une m£re hydropique, elle aurait ete « Epileptique des 
Y’äge de treize ans, plus tard hysterique, et enfin anaphro- 
disiaque >. L’auteur s’attira aussitöt de violentes protesta- 
tions de la part de plusieurs de ses &minents confr£res (92). 
Cependant, il parut entrevoir que le cas de la reine ne res- 
sortissait point ä& la pathologie, mais & la psychologie, et, en 
E Ba u mots, non moins enigmatiques que ceux du duc 

e Luynes, il proposa la solution (93) connue en son temps, 
dans les antichambres de Versailles (94). 

Le roi Stanislas et la reine Opolinska avaient eleve& leur 
fille dans les pratiques les plus rigoureuses de la religion 
(95) et avaient commis la grave imprudence de lui choisir, 
eomme directeur de conscience, un jesuite ignorant, qui la 
suivit a la Cour de France (96). Ce pretre polonais, imbu du 
mysticisme superstitieux, repandu chez certains peuples du 
Nord, avait pousse sa jeune penitente vers une piete digne 


(89) Docteur LancHer. Revue Scientifique du 27 septembre 1900. 

(90) Louis XV et Marie Leckzinska, p. 197 et 198. 

(91) Docteur LArRCHER. Op. cit. 

(92) M'!° Inteyeo. Revue scientifique du 15 d&cembre 1900. — Gilbert 
Bırzer. La France medicale, 25 fevrier et mars 1901. — D" Capnanes. 
Les indiscretions de l’histoire, Paris, Michel, s. d., p. 293 et suivantes. 
— Enfin, M. Pierre Boy£, l’auteur de Stanislas Leckzinsky et le troi- 
sieme traite de Vienne, protesta contre l’opinion que lui pr&te le doc- 
teur Larcher. C. f. Revue scientifique du 3 novembre 1900. 

(93) « Ces indices nombreux prouvent que la casuistique (?) du 
confessionnal... avait puissarnment contribue & developper en elle cette 
perversion d’un sens naturel ». — Revue scientifique. Ibidem. 

(94) « La reine, plongee dans une devotion trop austere, et peut- 
&tre mal conseill&e par son directeur, chercha & le (l.ouis XV) detacher 
d’elle. La mauvaise gräce qu’elle affecta dans leurs relations triompha 
de la constance du roi ». — Emile Ravniıf. Recueil Clairambault-Mau- 
repas. Introduction historique, tome V, p. 26. Paris, Quantin, 1881. 

(95) P. pe Nornac. Stanislas lui avait donne une instruction forte, 
une religion sans bigoterie, non sans devotion, et fort appuyce sur les 
pratiques. — Op. eit., p. 7 et 8. 

(96) L’abbe Labieszewski. 


92 LES VISITES DE MARIE LECKZINSKA A METZ 


d’une religieuse dans son cloltre, mais exageree pour une 
princesse appelce & vivre A la Cour. On en a vu la preuwe 
dans ses manifestations d’humilite chretienne, lors des c#- 
remonies religieuses a Strasbourg et & Metz, relatees plus 
haut. A Versailles, la reine se rendait plusieurs fois par 
jour A la chapelle du palais et y entendait deux messes; le 
dimanche, elle faisait ses devotions et en entendait quatre 
(97). Retiree dans son cabinet duraut l’apr&s-midi, elle avait 
demande& au roi deux heures par jour pour se faire lire 
l’Ecriture Sainte, par l’une de ses dames. Enfin, elle etait si 
superstitieuse, qu’elle n’entreprenait rien le vendredi, et 
avait une peur terrible des revenants (98). 


Un jour, le vieux jesuite, qui facilement circonvenu et 
trompc par Feury (99), « montrait sans ccesse & la reine le 
ciel irrite contre la coquetterie des femmes >», s’avisa de 
devenir courtisan, lui aussi. Sans reflechir & la gravite et 
aux consequences des conseils qu’il prodiguait ä& la reine, il 
eut Pimprudence de lui dire, qu’ayant donn€ au roi une 
nombreuse famille, elle avait suffisamment rempli ses de- 
voirs d’epouse. Enfin, « il la persuada que les Anges ne quit- 
teraient plus le lit nuptial, quand elle conserveroit la chas- 
tete » (100). La princesse polonaise qui, suivant ses propres 
expressions, etait venue en France « avec la crainte qu' une 
couronne terrestre lui feroit perdre celle du ciel >, se laissa 
convaincre et peu A peu, manifesta, A !’&gard de son mari, 
une froideur d’autant plus dangereuse que celui-ci edtait 
dans toute l’ardeur de la jeunesse (]). 


Les courtisans connaissaient cette situation et se r&jouis- 
saient de voir bientöt refleurir le temps et les maurs de la 
Rcgence. Le cardinal de Fleury ne l’ıgnorait pas non plus 
et, d’un mot, aurait pu y porter reme&de; mais il detestait 
la reine et il laissa la pauvre femme consommer elle-meme 
son propre malheur (2). 


(97) Un jour qu’elle se trouvait atteinte de flövre, elle fit porter 
plusieurs pieces de son linge personnel & Ste Genevieve de Nanterre, 
afın qu’on les fit toucher aux reliques de la patronne de Paris. — P. ns 
NOLHAC, Op. cit, p. 115. 

(98) La premiere nuit qui suivit la mort de M”"*° de Chäteaurouz, 
la reine fit veiller aupre&s d’elle une de ses femmes, nommee Boirot, et 
ne pouvait dormir. « Faut-il eveiller le medecin? dit la soubrette. — 
Oh! non, ma bonne Boirot, repondit la reine, je ne suis pas malade:; 
mais, cette pauvre M“® de Chäteauroux, si elle revenait!... — Eh! Je- 
sus! s’ceria Boirot, si elle revient, bien sürcınent ce n’est pas Votre 
Majeste qu’elle viendra chercher. » — De Goxcournt, La duchesse de 
Chäteauroux. — L. Prerrev, Le president Henault et M“* du Deffand. 
— D’ ARGENSON, AMemoires, id. edition Rathery. 

(99) Roger pE PAnneEs, Op. cit., p. 16. 

(100) Memoires de Richelieu, tome IV, p. 145. 

(1) Une dame du palais conflait A d’Argenson, qui n’a pas laisse 
perdre la confidence, que « la plus grande faute £toit & la reine, si le 
roi avoit une maitresse; elle se conduisoit en begueule >». — Memoires 
du marquis d’Ärgenson. 

(2) M. pe Nornac, op. cit., p. 197 et 198, le grand panegyriste des 
deux dernitres reines de France de l’ancien regime, ecrit : « Sur la foi 
d’anecdotes d’antichambres et de rceits malveillants, on a rcndu Marie 
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Tous les soirs & Versailles, apres le grand couvert, 
Louis XV assistait au jeu prefere de la reine, le lansquenet 
ou la cavagnole et, comme cet « inamusable > ne s’interes- 
sait A rien, il se retirait le premier dans son appartement 
(3). Quelques instants apres, ayant revetu un costume d’in- 
terieur, il s’engageait, pr&ecede par son valet de chambre, 
Bachelier, qui portait un flambeau, dans un petit escalier 
en colimacon conduisant ä l’eEtage sup£rieur. Tr&s galam- 
ment, il frappait & la porte de la chambre de la reine. La 
chroni u temps raconte que plusieurs fois, il trouva 
porte close. Bachelier, charg& par son maitre d’en recher- 
cher les motifs, apprit par Bouron, domestique de la reine, 
1° celle-ci ne pouvait recevoir le roi, sous pr£texte, tantöt 

e ses devoirs de piete A remplir, tantöt d’indispositions, 
trop frequentes pour &tre reelles (4). «e Le roi mecontent, 
depite, s’en allait tout grognon dans sa chambre solitaire. 
A plusieurs reprises, il voulut forcer la porte qu’on s’obsti- 
nait & fermer si bien et si fort, malgre ses d&sirs si honnöte- 
ment exprimes >; il ne rencontra que des refus. Enfin, un 
beau soir, & la suite d’une derniere tentative infructueuse, 
Louis XV d&clara qu’il «e ne demanderoit plus jamais le de- 
voir & la reine » (5) et, de fait, il ne remonta jamais le 
petit escalier. 

Des le commencement de l’annee 1738, « il courut un 
bruit & la Cour, et il parut assez fonde&, que le roi ayait un 
goüt particulier pour M'* de Charollois » (6). Mais Fleury 
y mit bon ordre, dans l’interöt de sa politique. La reine en 
avait ete informee (7). Prise de peur et de remords tardifs, 
elle s’en ouvrit d’abord au duc de Villars, qui lui donna un 
avis de courtisan plutöt qu’un conseil d’ami (8). Elle en 


Leckzinska responsable du changement de conduite de Louis XV, par 
des maladresses feminines et des r&pugnances du devoir conjugal. 
L’explication, vraie pour tant d’autres, n’est pas suffisante en ce cas 
illustre. >» L’argument est specieux : une femme, qui devien reine, ne 
cesse pas d’&tre femme! 

(3) ROY, Memoires. — SAINTE-BEUVE, Op. cit., p. 274 A 277. 

(4) Le docteur Larcher va plus loin; mais son re&eit n’est corrobore 
par aucun des me&morialistes du temps : « Finalement, elle (la reine) 
signifla solennellement au roi, par son chambellan, qu’elle ne pouvait 

ee recevoir chez elle ». Op. cit. — Cette assertion est invraisem- 
able. 

(5) Georges p’Heyuı, Op. cit. p. VII. — Louis, furieux d’ötre re- 
pouss&, jura que tout &tait rompu entr’eux et ne revint jamais A ses 
premiers sentiments. Op. cit. — On a place la date de cet incident au 
lundi de la Pentecöte, 26 mai 1738. — P. pe Nornac, Op. cit., p. 198. 

(6) Louise-Anne, fille de Louis de Bourbon-Cond& et d’Anne de Ba- 
viere, nee le 23 juin 1695, seur de M. le Duc et de M'!!e® de Clermont, 
de Sens et de Vermandois. Elle eut de nombreux amants, notamment 
le duc de Richelieu, qu’elle aurait voulu &pouser, le duc d’Aumont et 
le prince des Dombes. Elle epousa ce dernier secr&tement. — Maraıs, 
Journal, tome I, p. 325. 

(7) Lettre de Stanislas, moitie chiffree, moitie en polonais, A sa fille, 
en r&ponse & une lettre de celle-ci. — P. ve Norn.nac, Op. cit., p. 186. 

(8) Aux confldences de la reine, le vieux duc repondit criiment en 
bon strat&ge, mais en m&diocre psychologue : le czur du roy est tres 

loign& de ce qu’on appelle l’amour. Il est plus heureux que le roy ne 
soit pas port& & la tendresse; la froideur naturclle est moins cruelle 
que Vinfidelite. — Me&moires du duc de Villars. 
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parla a Bouron, son valet de chambre qui, en homme pra- 
tique, e lui conseilla d’aller elle-m&me agacer le roi 

son cabinet; elle le fit quelques fois, mais sans succes >» ra- 
conte le duc de Richelieu (9). Il etait trop tard; ce dernier 
le savait mieux que personne, car il avait ete, ainsi que la 
marechale d’Estrees, charg€ par Fleury de chercher, pour 
le roi, une maitresse « de tout repos > et leur choix etait 
fait. < Un soir, & Compietgne, au mois de juillet 1738 (10), 
la leEgende a bien precise la ‘date, pour lui donner T’authen- 
ticite de l’histoire, — le roi, rentrant chez lui, trouva dans 
sa chambre une petite femme tout encapuchonnee; c’etait 
la seduisante M”* de Mailly > (11). 

« Eh oui! la reine Marie Leckzinska — continue le fin 
lettr& auquel nous avons d&jä fait plusieurs emprunts (12), 
— fut certainement coupable de la chute premiere de son 
mari. Mais, eüt-elle et l’eEpouse la plus passionnee et la 
plus tendre, il est permis de croire, et de dire a sa decharge, 
qu’elle n’eüt Pe rcussi A retenir toujours le royal debauche, 
dans la fidelite qu’elle lui garda elle-m&me. Il eüt sans 
doute fini, un peu plus tard, par se laisser aller ä ce pen- 
chant entrainant pour les femmes, qu’avaient de&veloppe 
intentionnellement les educateurs de sa jeunesse et de ses 
moeurs ». Les freres de Goncourt, disent : «e Louis XV avait 
alors en lui une vague aspiration au plaisir, dont l’emporte- 
ment rappelait les premiers Bourbons... Il demandait une 
liaison qui au, ses pensees, qui l’enlevät a la monotonie 
de ses ennuis, & la paresse de ses caprices, qui reveillät et 
etourdit sa vie... L’oubli de son personnage de roi, la deli- 
vrance de lui-m&me, voilä ce que Louis XV demandait & 
V’adultere, voilä ce que, toute sa vie, il devait y chercher > 
(13). 

La premiere maitresse en titre du roi e&tait l’ainee des 
cinq filles de la marquise de Nesles, que M”* de Prie avait 
choisie pour Etre l’une des damcs d’honneur de la reine. 
Nous l’avons vue, dans la suite de la jeune Epousee, & Stras- 
bourg et a Metz; elle &tait restee en fonctions apres la dis- 
gräce de sa protectrice. Les quatre premieres demoiselles 
de Nesles eurent successivement, et parfois concurremment, 
les honneurs de l’aleöve royale. Quant A& la plus jeune, 
MT" de Flavacourt (14), elle osa r&sister;« mais parce qu’elle 
ne put faire autrement. Elle aussi serait devenue volontiers 
la maitresse du roi, mais elle avait un grand diable de mari 
qui, a l’inverse des maris de cette epoque faciles en matiere 


(9) Memoires de Richelieu, par Soulavie, tome IV, p. 147. 

(10) Une autre version indique le mois de septembre, durant une 
reiraite diplomatique de Fieury A Issy. — P. DE NoLHac, op. cit., p. 19. 
— Memoires de la duchesse de Brancas, voyez infra. 

(11) Georges p’HEYLI, op. cit., p. 9. 

(12) Ibidem. 

(13) Les mailresses de Louis XV. 

(14) Hortense Felieite. nommede M'!"* de Mailly, nee le 11 fevrier 1713, 
cpousa le 21 janvier 1739, Francois Marie de Fouilleuse, marquis de 
Flavacourt. Elle vivait encore en 1792. 
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de maurs, tenait A l!’honneur de son menage et de son nom. 
Aussi, quand il vit ses ch&res belles-seurs entrer successi- 
vement dans le lit du roi, il ne se trouva pas pour cela aussi 
comble& de gloire et de bonheur que tant d’autres qui s’e- 
taient rejouis et congratules de la chute de leurs filles, de 
leurs seeurs ou de leurs feınmes, et qui en avaient recueilli 
de gros profits. M. de Flavacourt declara tout simplement & 
sa femme, et sans grands discours j’imagine, mais sans 
doute & la hussarde, avec quelque propos bien net et bien 
categorique, que s’il apprenait jamais qu’elle l’eüt trompe 
avec le roi, il la tuerait de ses propres mains, et sans autre 
forme de proces. M"* de Flavacourt savait bien que son 
mari ne parlait pas A la legere, et elle ne se le fit pas dire 
deux fois. Elle resta donc vertueuse, obligatoirement >» (15). 


M”* de Mailly (16), que l’on a comparee plusieurs fois & 
M'* de La Valliere, « a peu pres comme veuve, et sans en- 
fants >, avait alors vingt-huit ans, le mäme äge que 
Louis XV, des yeux noirs et un peu durs; mais son allure de 
grande dame £tait temperee par une voix agre£able, un air 
aimable et enjou&€ (17). Elle aimait passionnement le roi et 
ne retira jamais de cette liaison le moindre benefice, tant 
que dura sa faveur. Appelee, par son service de dame d’hon- 
neur depuis la retraite de sa me£re, & se trouver dans l’inti- 
mite de la reine, elle affectait de ne point remarquer la mau- 
vaise humeur de celle-ci vis-a-vis d’elle, ni ses regards me- 
prisants. Marie Leckzinska la detestait, parce qu’elle l’accu- 
sait de lui avoir, la premi£re, ravi le c@ur de son &poux. 
Elle ne lui pardonna jamais, m&me dans sa disgräce. 


Bientöt, M"* de Mailly Eprouva, ä son tour, les chagrins 
de la rivalite. Elle avait une jeune seur, Felicite de Nesle 
(18), qu’elle eut l’imprudence de faire sortir du couvent oü 
elle &tait elevee, et d’appeler ä Versailles, croyant n’avoir 
rien a craindre de cette pensionnaire, pas jolie, mais grande 
ct bien faite. Le roi ne tarda pas & la remarquer, la maria 
au comte de Vintimille, petit-neveu de l’archeveque de Pa- 
ris, et « la dota, pour &tre sür de sa reconnaissance... 
apres >. En effet, cette enfant reussit a entrainer Louis XV 
dans un tourbillon d’amusements et bientöt A supplanter 
sa sur dans les faveurs royales. M"“ de Vintimille eut un 
fils, qui ressemblait tellement au roi, qu’on l’appela plus 


(15) Roger DE PArnxes. Preface de Georges d’Heyli, p. 12. 

(16) Louise Julie de Nesles, nee A Paris le 16 mars 1710, epousa, & 
l’äge de 16 ans, son cousin, Louis Alexandre, comte de Mailly, lieute- 
nant des gendarmes £cossais. Elle succcda, A la mort de sa mere, em 
1729, dans la charge de celle-ci, comme dame d’honneur de la reine. 
Voyez infra la suite de la notice. 

(17) P. pe Nornac. Op. cit., p. 189. 

1712, fut presentce A la 

Cour en 1738. Elle @pousa, le 28 septembre 1739, Jean Baptiste Felix 
1775), qui devint marc- 

f 


Mme de Vintimille n’etait pas jolie, mais elle avail beaucoup d’es- 
prit. — P. DE NOLH%G, op. cit., p. 193. 
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tard le « demi-louis >. Peu apres, 10 septembre 1741, la 
malheureuse femme mourut de la fievre. Louis XV en fut 
desol&; mais son Egoisme Sr bientöt le dessus, et il se 
laissa consoler par les soins de M“ de Mailly, revenue & lui, 
et par l’affection nouvelle que celle-ci lui prodigua (19). 


La quatrieme des demoiselles de Nesle, M” de Laura- 
uais (20), ne fut, que par interim, remarquee par le roi. 
Celui-ci la rencontrait chez l’une ou l’autre de ses saeurs 
ainees, et elle resta toujours l’amie de la troisiöme, la mar- 
quise de la Tournelle (21). 
< Il semble, — dit un historien amateur (22), — que cette 
famille de Nesle avait jete un sort A Louis XV et qu’elle eüt 
le privilöge de lui donner ses premitres favorites >. La 
jeune veuve e&tait « jolie et tr&s-gracieuse, elle avait une 
blancheur de teint eblouissante; sa taille etait noble, Elevee; 
elle possedait de belles dents, des yeux tendres, une gorge 
qui avait l’eclat et la fermet& du jeune äge >. Ce portrait 
flatteur &tait exact, puisqu’il a &fe dessine par quelqu’un 
qui la connaissait bien, le duc de Richelieu, et qui resta 
toujours son ami. Celui-ci la fit appre&cier par le roi et la lui 
c£da, sans arriere-pensee de jalousie. Des quelle fut cer- 
taine de l’amour qu’elle inspirait au monarque, « elle lui 
t&moigna une r£ciprocite, dont elle ne voulut cependant lui 
donner les preuves, qu’autant qu’elle en aurait obtenu les 
eonditions qui lui convenaient. Elle demanda que M”* de 
Mailly füt publiquement renvoyte, et que son nom et son 
titre de marquise de la Tournelle fussent changes en celui 
de duchesse de Chäteauroux > (23). Le roi donna son entier 


(19) Duc pe Lurngs. Me&moires, &crits sur les renscignements donnes 
par sa femme. 

Marie de Brulart, fille de Nicolas Brulart, premier President du Par- 
lement de Bourgogne, veuve en premitres noces du marquis de Cha- 
rost, marquise de Sonbernon et de la Borde, dame de Gharmes et au- 
tres lieux, deuxiöme femme de Charles Philippe d’Albert, duc de Luy- 
nes et de Chevreuse (1695-1748), chevalier du St-Esprit. La duchesse de 
Luynes fut noınmee dame d’honneur de la reine en 1735. Elle remplaga 
eellc-ci, comme marraine d’un enfant baptise & l’eglise de St-Livier 
de Nictz, le 30 aoüt 1744. — PoiRrıER. Metz. Documents genealogiques, 
d’apres les registres des paroisses, p. 296. 

(20) Diane Addlaide, nee en 1714, morte le 30.novembre 1769, deuxit- 
me femme de Louis, fils de Louis Antoine de Brancas, duc de Villars, 
pair de France, comte de Lauraguais, et de Marie Angelique Fremin 
de Moras, fille d’un president A mortier au Parlement de Metz, s’appe- 
lait, avant son mariage, M'!* de Montcarvel. 

Elle etait de grande taille, epaisse, d’un fort embonpoint et avait 


unc firure commune. — R. DE PARnESs, op. cit., p. 154. — « Figure de 
grenadier, col de grue, odcur de singe », disait d’elle sa sur, M=* de 
Flavacourt. — P. vE NOLHAG, op. cit., p. 234. 


(21) Marie Anne, nee en 1717, maride le 19 juin 1734, & Jean Louis 
dc la Tournelle; elle devint veuve en 1740. 

(22) Paul pr ST-VicTor, dans les Dernieres amours de M=* du Barry, 
par la comtesse Daus, preface. 

(23) R. ve Pannes. Op. cit., p. 161. Avec le titre de duchesse, elle 
obtint 80.000 livres de rente, en vertu de lettres patentes qui procla- 
nient € sa rare vcrtu ». — Ü. et J. DB GONCOURT. La duchesse de Chöü- 
feauroux et ses s&urs, Paris, 1879. 
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acquiescement, et la namma dame du pa: de la reine, en 
remplacement de sa s&ur qui recut l’ordre de quitter la 
Cour (24). Marie Leckzinska en temoigna sa vive satisfac- 
tion, tellement elle haissait M** de Mailly (25). 


« On doit cette justice a M”* de Chäteauroux qu’elle em- 

loya, comme une seconde Agnes Sorel, l’ascendant que 
’amour lui donnait sur le roi, ä tirer ce monarque de l’obs- 
curit@ oü il semblait condamner sa vie. Elle l’arracha & la 
mollesse ». Le roi fut le premier etonne de cette hardiesse. 
« Elle ne se mö&le des affaires de personne, — disait-il A la 
duchesse de Brancas (26), — cela n’est pas digne d’elle; 
mais de ministres, de Parlement, de la paix; elle ne cesse 
de m’en parler. Je lui ai dit plusieurs fois qu’elle me tuait. 
Savez-vous ce qu’elle me r&epond? Tant mieux, Sire, il faut 
qu’un roi ressuscite et je vous ressusciterai. > 


C'est dans ces circonstances que Louis XV, entraine mal- 
gre lui, se rendit dans les Flandres au mois de mai 1744, et 
assista & la prise d’Ypres, de Menin et de Furnes (27). Sur 
les conseils de Maurepas, qui n’aimait pas la duchesse, le 
roi avait laisse celle-ci au chäteau de Plaisance, chez Paris- 


(24) M=* de Mailly fut ramenee & Paris par la comtesse de Toulouse 
et logea provisoirement & l’hötel de Noailles. Bientöt apres, le roi paya 
ses dettes et lui donna, avec une pension de 40.000 livres, un hötel rue 
St-Thomas. Desormais sa vie fut partagee entre les bonnes auvres et 
les pratiques de la religion, sous la direction du Pre Renaud, de l’Ora- 
toire. On raconte qu’un jour, etant arrivee & er un homme gros- 
sier, choque de voir qu’on se derangeait pour elle, dit : Voil& bien du 
tapage pour une catin. — Puisque vous la connaissez, repliqua-t-elle, 
priez Dieu pour elle. M=* de Mailly mourut le 30 mars 1751. — R. ps 
PARNES, op. cit., p. 155 et 156. 


(25) Lorsque le roi notifia A la reine ce changement dans le person- 
nel de sa maison, Marie Leckzinska parut contente et le fit assurer 
qu’il lui serait agreable, en disant : Si le roi le trouve bon, je le trouve 
tres bon aussi. — Duchesse pe Brancas. Memoires sur Louis XV. Pre£- 
face de Louis Lacour, Paris, 1865, petit in-12, p. 62. 

(26) Memoires sur Louis XV et M"* de Chäteaurouz, op. cit., p. 85. 

Marie Angelique, fille de Guillaume Fremin, chevalier, comte de Mo- 
ras, president A mortier au Parlement de Metz, et de Marie Angelique 
Cadeau. Elle &pousa, le 17 decembre 1709, Louis Antoine de Brancas, 
dont il est parle ci-dessus. Leur fils, Louis de Brancas, ne le 13 mars 
1714, titre duc de Lauraguais, avait &Epous& en premietres noces, le 27 
aoht 1731, Adelaide Genevieve Felicite d’O., qui mourut le 26 aoüt 
1733, laissant un fils unique, Louis Leon FeElicite, qui fut le celebre 
duc dc Lauraguais, l’ami de Sophie Arnould, et qui devint pair de 
France sous la Restauration. C'est lui qui a donne la premiere edition 
des m&moires de sa grand’me£re. La seconde femme de son pere fut 
Diane Adelaide de Nesle, dont nous avons parl& plus haut, et qui n’eut 
point d’enfants. — Me&moires..., idem, p. 113 et 114. 


(27) La reine avait &crit au roi pour lui demander Y’autorisation de 
’accompagner & la frontiere, « de quelle maniere il voudroit et qu’elle 
ne lui demandoit point de reponse ». « Vraisemblablement >», dit le 
chroniqueur, « ce dernier article sera le seul qui Jui sera accorde ». — 
Memoires du duc de Luynes. La reponse, arrivee le lendemain du de- 
part, fut aussi br&ve que glacee : le roi est bien fäAch& que les circons- 
tances ne lui permettent pas de faire avancer la reine, & cause de la 
trop grande depense! — P. pe NorLnac, op. cit., p. 281. 
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Duverney (28). Mais bientöt, rompant la consigne, la favo- 
rite partit en poste, avec M” de Lauraguais, traversa les 
rangs de l’armee, malgr& les quolibets des chansonniers et 
des courtisans, et s’installa dans une tente voisine de son 
royal amant. 

Au mois de juillet, on apprit que le duc Charles de Lor- 
raine avait traverse le Rhin, avec les Imperiaux, et envabhı 
!’Alsace. Louis XV, laissant l’armde du Nord sous les ordres 
du marechal de Saxe, se rendit & Metz, avec vingt-six ba- 
taillons, command£s par les ducs de Noailles et de Riche- 
lieu. | 


® 
.% 


Le sejour de Louis XV dans la capitale du Pays Messin 
et les &venements qui se deroulerent durant ce temps appar- 
tiennent & la « Gramde Histoire ». Tis sont oonnus de tous, 
et ont form& le sujet d’une interessante conference de 
M. Carrez, professeur au lyc&e de cette ville, en 1923. Le 
savant professeur ne s’est = contente de faire, ä ses audi- 
teurs, la froide narration des faits historiques. S’appuyant 
sur les Memoires du temps, il-a retrace, d’une plume & la 
fois elegante et erudite, le drame qui eut pour the£ätre l’an- 
cien palais du Gouvernement des Trois-Ev&ches (29). 

Nous ne reviendrons donc pas sur les fetes magnifigunes 
donnees au roi, u le notaire Baltus a de&crites, avec plus 
d’ampleur et de details in celles qui avaient ete oflertes & 
la reine, en 1725 (30). Nous n’en retiendrons que les imei- 
dents qui touchent ä la Petite Histoire. Le suivant est 
curieux. | 

La dernitre des huit planches, qui ornent le Journal com- 
mande a Baltus Re a municipalit&E messine, represente 
!’entree de Louis par la barritre de France, le 4 aeüt 
1744. Le roi, A cheval, accompagne& du marechal de Belle- 
Isle, et suivi d’un nombreux cort&ge, passe entre la deuble 
rangee des compegnies de ınilice et celle des cadets de la 


(38) Jean Paris (1684-1770), associ& avec ses fröres comme commis- 
saires des vivres, puls comme banquiers de la Cour. Possesseur d’une 
grosse fortune, il avait recu Louis XV dans son chäteau et lui avait 
Ban M=* de Chäteauroax, dont il e&tait l’ami et le conseil. — 

. Dusoıs-Connzav. Paris de Montmartel. — Origine et vie des fröros 
Paris. Paris, J. Meynial, s. d. (1917), in-4*, avec de belles illustrations. 

(39) Le voyage du roi a Metz en 1748. Une copie de cette conförence 
est d&posee & la Bibliothäque municipale de Metz. 

(30) Journal de ce qui s’est fait poer la reception du roy dans sa 
ville de Metz. Metz, Imprimerie de la Vrve de Pierre Collignon, 1 - 
meur de l’Hötel-de-Ville et du Collöge, place St-Jacques, ä la Bible 
d’or. MDCCXLIV. In-4° de 83 pages, reli&E en veau de !’& e, dont 
plusieurs exemplaires sont conserves & la Biblioth&que de Kietz. 

Cet ouvrage comporte huit planches gravedes F.-L. Mangin, en 
1744, dont les cuivres se trouvent au mus6de de Metz. Il fut 3 
par Jacques Baltus, l’auteur des Annales manuscrites de Metz de 1734 
a 1756, publises par les Benedictins, puis reöditdes dans les Mdmeires 
de P’Acad&mie de Metz. 
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Ville, dployee en bataille, avec leurs drapeaux (31). Tan- 
dis que les &chevins, en robe rouge et noire, sont agenowil- 
les, le premier &chevin, M. Simon, guide par le maltre des 
cer&mohies, se tient debout, suivant l’antique privil&ge des 
maires de Metz, et presente au roi les clefs de la ville. 


Voilä la repr&sentation exacte du fait historique d’apr&s 
le texte officiel du Journal. Mais avec un malicieux plaisir, 
et en m&me temps une prudence habile, le graveur y a 
ajoute un detail, dont le chroniqueur s’est bien gard& de 
nous aviser. Sur le cöte droit de la seene, derriere la longue 
swite du monarque, l’observateur curieux apereoit deux 
chaises de poste, A moitie dissimulees par le cortöge. Les 
rideaux en sont tir&s; mais les Messins ne tardent pas & 
savoir quelles sont ces deux voyageuses, entourdes de mMys- 
tere. Ce sont la belle duchesse de Chäteauroux et sa plan- 
tureuse soeur, M”" de Lauraguais. 

Eilles ont suivi le roi, en carrosses, deputs les Flandres, et 
sont arrivees ä Metz en m&me temps que lui. Tandis que le 
cort&ge royal passe sous les arcs de triomphe, assiste au 
Te Deum de la cathedrale, aux röceptions et au grand cou- 
vert dress& au palais du Gouvernement, le duc de Richelieu 
fait conduire les deux saurs dans la maison abbatiale de 
Saint-Arnould. Ces dames s’installent dans l’appartement 
du Premier President du Parlement, que M. de Monthol 
(32) a gracieusement mis ä leur disposition et qu'il a quift6 
la veille. Par une attention non moins d£licate, le marechal 
de Belle-Isle a fait relier cet appartement au palais du Gou- 
vernement, par une galerie en planches. En vain, le Prieur 


(31) La garde d’honneur du roi &tait composce de trois corps dis- 
tincts : la milice oreemen! dite, comprenant 12 compagnles de 150 
hommes, commandee par M. Bachelat, ancien öchevin. C’&taient les ca- 
dets avaient prösente les armes & la reine 19 ans au vant. I. 

lanche 6 du Journal de Baltus les repr&sente range&s en le dany 
Luc Tb aökten, avec, au dernier plan, le St-Quentin et les cöteaux 
e Plappeville. | 

Leurs Nlis ata&s, de 26 & 30 ans, au nombre de 253, formaient 5 com- 
pagnies de Grands Gadets, ayant ä leur t&te M. Perrin des Almons, 
syndic de la ville. 

Enfin, 6 compagniies de Petits Cadets, de 9 & 10 ans, avaient recu un 
€l&gant uniforme, des cocardes et un drapeau fleurdelys#. M. de Sejeal, 
aide-major de le Place, les avait Squipse et exercös en ci joars r 
colonel, Age de 10 ans, &tait le Als de M. Tschudy, grand bailly de Metz. 
— Journal de ce qui #est fait..., p. 52 A 56. 

(32) Mathieu, fils de Mathieu de Montholon, doyen des conseillers du 
Chätelet (1684-1765). Il &tait premier President & Pau lorsquw’il fut 
nomme en la m&me qualit& au Parlement de Metz, ot il fut regu le 
3 mai 1729. II mourut & Paris. De son mariage avec Catherine Margue- 
rite Douy de Melleville, il eut une fille, Marie Marguerite, qui &pousa, 
le 8 septembre 1732, le president & mortier Louis Benigne Chasot de 
Congl, üls de son _pr&d&cesseur, et un fils, Mathieu de Montholon, gui 
fat conseiller au Pariement de Metz. — Poırmer. Documents gendalogi- 
a. p. 453. — E. Mıcner. Biographie du Parlement de Metz, p. 9 


Le portrait du premier President de Montholon figure parmi les por- 
traits des anciens premiers Pr&sidents du Parlement et de la Cour de 
Metz, transport@es A Nancy en 1871 et reintögres au Palais de Justioe 
de Metz en 1923. 
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de Saint-Arnould avait-il essaye, par un pieux mensonge, de 
faire repandre le bruit ar cette galerie etait destinde a per- 
mettre au roi de se rendre plus facilement dans son &glise, 
pour y faire ses d&votions. Les Messins, mecontents de voir 
cette construction qui barrait plusieurs rues, et scandalises 
du mauvais exemple que le roi donnait aux femmes de la 
ville, ne furent pen upes du subterfuge, ni trompes sur 
le genre de devotions que le roi allait faire & Saint-Arnould. 


Le 6 et le 7 aoüt, Louis XV recut les chanoinesses de St- 
“ Pierre, de Ste-Marie et du Petit Clervaux (33). II leur « ac- 
corda le salut ordinaire en pareil cas >, dit le chroniqueur, 
consistant dans le grand honneur, pour ces dames, de rece- 
voir, sur la joue gauche, un baiser des levres du plus beau 
des rois. 


L’apres-midi de ce second jour, Louis XV monta & cheval, 
assa une revue ä l’Esplanade, visita les casernes Coislin, 
la fonderie de la porte St-Thiebault et les nouvelles fortifi- 
cations de la Seille. Il faisait une chaleur accablante, qui 
provoqua chez lui une forte fievre. 


Durant la semaine suivante, le souverain fut saigne plu- 
sieurs fois. La duchesse de Chäteauroux ne quitta point le 
chevet royal et en fit interdire l’acc&s aux princes et aux 
grands officiers de la Cour. Tout en larmes, elle supplia La 

eyronnie et Chiral de « sauver le roi. Si sa vie est en dan- 
ger, leur dit-elle, aurez-vous le courage de resister aux pre- 
: {res et aux courtisans qui vowdront s’emparer de lui >. Les 
medecins en prirent l’engagement et declartrent qu’il n’y 
avait pas de danger immediat (34). 


C'est un fait historique, &tabli maintenant, que Louis XV 
ne fut jamais & l’article de la mort, comme on !’a pretendu 
ä cette &poque. On sait qu’il suffit a Moncharvaux (35), me- 
decin militaire en retraite A Metz, d’avoir administre quel- 
ques grammes d’emetique au malade, pour le sauver. 


Dans la nuit du 13 au 14 aoüt, le roi se trouva mal. « On 
erut qu’il suffisoit, pour le faire revenir, de mettre sous son 
nez du papier brülant et de lui en faire respirer la fumee. 
Mais, s’etant remue fortement, il se brüla et, ä moitie & lui, 


(33) L’abbesse de St-Pierre &tait M=* de Faure du Vigan; celle de 
Clervaux, M”® de Chavigny, et celle de Ste-Marie, Louise Gabrielle de 
Marion de Druy, ancienne chanoinesse de Poussay, regue abbesse le 
26 fevrier 1725, morte en 1757. — Un arbre Senenlo ique de cette fa- 
u enlumine de blasons, est expos& au mMusee de la Porte des Alle- 
mands. 

(34) Duchesse DE BrAncaAs. M&moires..., p. 85. 

'&5) E. FLeur. Louis XV et ses medecins. Suppl&öment du Courrier 
de Metz des 31 mars, 7, 14, 21, 28 avril, 1°" decembre 1912 et 9 fevrier 
1913. — Dr. P. Dorvzeau. Journal de la maladie de Louis XV & Metı 
(aoüt 1744), par Francois Chicoyneau, premier medecin du roi. — 
Idem. Documents relatifs a la maladie de Louis XV ä Metz (aoüt 1744). 
Bibliotheque historique de la e France Medicale », Paris, Honore 
Ghampion, 1913, n®* 47 et 49. — Idem. Recette de l’elixir qui guerit 
Louis malade ü Metz, en aoüt 1744. Bulletin des Sciences pharmacolo- 
giques, Paris, 56, rue Madame, N* de septembre-octobre 1916. 
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moitie hors de lui-m&me, s’ecria qu’il &toit en enfer ». Ce 
petit incident, qu’aucun historien n’a relate, se passait alors 
que M” de Chäteauroux avait quitte la chambre du roi et, 
apres avoir traverse la galerie, s’&tait rendue, pour quelques 
instants, dans son appartement de. Saint-Arnould. A son 
retour, ele trouva les princes, l’ev&que de Soissons, Grand 
Aumönier, et le jesuite Perusseau, confesseur du roi, dans 
la chambre du malade; celui-ci la rassura et l’engagea & re- 
tourner chez elle. 

Un instant apres, l’&v&que et le P£re jesuite ayant decide 
le roi A se confesser et & recevoir les sacrements, le duc de 
Richelieu fut charge d’inviter la favorite & quitter Metz. Le 
15, au matin, l’abbe Dupuy, cure de St-Victor, apporta le 
viatique au palais du Gouvernement, et le Grand Aumönier 
administra le souverain. | 

Pendant ce temps, M”*" de Chäteauroux et de Lauraguais 
faisaient en vain chercher une voiture dans les ecuries du 
roi. Le marechal de Belle-Isle eut piti& de leur infortune. Il 
commanda !’un de ses carrosses,oü elles se refugierent er 
€chapper aux invectives du peuple et partirent en toute häte 

ur Paris. Au relai de Chäteau-Thierry, elles rencontrerent 

s voitures de la Cour, qui amenaient la reine & Metz. 


Durant la maladie du roi, Marie Leckzinska avait er 
chaque jour une lettre du marquis d’Argenson et un billet 
de La Peyronnie. Elle ne quittait pas son oratoire et &crivait 
au ministre : e Mandez-moi la volonte du roi; je lui de- 
mande en gräce de l’aller voir. >» Le 15 aoüt seulement, elle 
recut un courrier l’avisant que « le roi trouvait bon qu’elle 
s’avancät jusqu’& Luneville ». Aussitöt, elle fit ses prepara- 
tifs et, accompagnee de quelques suisses, partit de Ver- 
sailles le lendemain matin. 

Alors la reine « Marie refit, en sens inverse et en brülant 
les etapes, son voyage d’autrefois... Elle coucha & Soissons, 
ne s’arr&ta nulle part >. A Vitry, le roi Stanislas vint au de- 
vant d’elle et essaya de la rassurer. Enfin, une lettre de 
d’Argenson lui manda que le roi d£&sirait la voir prompte- 
ment ä Metz. A Toul, a Bar et & chaque relai, « les popula- 
tions, qui l’avaient acclame&e autrefois, l’entourirent d’un 
respectueux silence et d’une &motion attendrie » (36). Elle 
arrıva ä Metz dans la soiree du 17 et, quelques instants 
apres, eut lieu son entretien avec le roi, que nous avons re- 
late plus haut. 

En entendant les paroles de repentir de son mari, qu’elle 
eroit sincere et qui l’etait peut-Etre A ce moment, la reine 
fond en larmes. Malgr& toutes les souffrances morales 
qu’elle a endurees, ses sentiments, ä l’&gard de son &poux, 
n’ont pas change. < On peut croire — dit quelqu’un de son 
entourage (37) — qu’elle ne l’aime plus autant; cependant 


(36) P. pe NouHac, op. eit., p. 293 et 298. 
(37) Duc oe Lurnas. Memoires. — Dr Nouuac, idem, p. 392. 
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il n’est pas bien certain qu’elle ne l’aime plus quelle ne le 
eroit elle-möme. 1} y a longtemps qu’elle a pardonne, du 
fond du ceur, & l’&poux egare par de mauvais conseils >. 
Des qu’elle veit le roı hors de danger, elle ecrit A Maurepas : 
« Je n’ai rien de plus presse de vous dire que je suis la plus 
heureuse des creatures. Le roi se porte mieux... Il a de la 
honte pour moi; je l’aime & la folie. Dieu veuille avoir pitie 
de nous et nous le conserver. > (38) 

« Pourquoi maintenant, Marie s’inquieterait-elle de l’ave- 
mir? Chacune de ses joyurnees passees apres du malade, & 
qui elle täche d’inspirer le goüt de sa presence, häte une 
eonvalescence qui lui semble miraculeuse... Le roi joue des 
parties de quadrille. Il ne s’est pas informe de M”* de Chä- 
teauroux, et Dr ne plus penser ä elle. » Du moins, la 
pauvre reine le croit. 


A peine arrivee a Paris, la duchesse entretient une corres- 
pondance ininterrompue avec Richelieu. e On dit ici >, 
ecrit-elle, « que le roi a promis de se reconcilier avec la 
reine; vous savez si cela peut &tre? Il n’aura jamais pour 
elle que des €gards >. Richelieu lui laisse entendre qu’il tra- 
vaille en sa faveur, et la tient au courant de ses d&marches 
habiles. M”* de Chäteauroux lui repond : e Nous avons eu 
de rudes moments ä passer. Je ne connais pas le roi devöt, 
mais je le connais honnöte et capable d’amitie... Il est bien 
sür de moi et bien persuad€ que je l’aime pour lui... Jus- 
qu’iei, personne n’a connu son c&ur que mol... Tout ce que 
les faquinets (c’est-A-dire les princes et les gens d’eglise) 
ont fait pendant sa maladie ne fera que rendre mon sort 
plus heureux » (39). 


Dans l’entourage de la reine, on ne sait rien de cetie cor- 
respondance; la confiance dans une r&conciliation des &Eprux 
royaux est complete; on est tout & la joie. Marie Leckzinska 
entend deux messes chaque matin, l’une & la chapelle du 
chäteau, l’auire dans chacune des paroisses et des abbayes 
de la ville, a tour de röle. « Depuis la convalescence du roi >, 
ecrit la duchesse de Brancas (40), bien renseign@e par Ri- 
chelieu et M”*° de Flavacourt, « elle (la reine) &toit mise A 
merveille; elle portoit (malgr& ses 41 ans) des robes couleur 
de rose. Les vieilles dames annongaient leurs esperances 

ar des rubans verts; enfin, depuis longtemps, la parure de 
a toilette n’avoit paru aussi spirituelle. On lui confioit le 
soin de tout annoncer, sans se compromettre; cela rappeloit 
l’ancienne galanterie >. 


Cependant ces petits maneges finirent par touraer en une 
imprudence maladroite, dont la reine fut la victime. La bel- 
Je-mere de M”* de Lauraguais raconte ainsi cet incident, 
€galement ignore& des historiens. 


(38) P. oe NoLHac, idem, p. 301. 
(39) M&moires du marechal de Richelieu, tome IV, appendice. 
(40) Memoires..., op. cit., p. 100 et 101. | 
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.« La vieille Cour avoit peu de peine ä se persuader que 
Dieu, apr&s avoir frappe le roi, toucheroit son caur. La da- 
me d’honneur (qui &tait alors de service, c’est-A-dire la du- 
chesse de Luynes), en &toit si devotement persuadee qu’un 
jour, trouvant le roi en &tat de donner & la reine des mar- 
ques certaines d’une r&conciliation sinc£re, fit changer le lit 
de la reine en une couche nuptiale, et mettre deux oreillers 
sur le traversin. Vous comprenez que tant d’esperances fu- 
rent r&vel&es par la joie des uns et l’&tonnement des au- 
tres... » 

Ce fut par des caquelages entre les chambrietres de la 
reine et les valets de chambre du roi que ce bruit se r&pan- 
dit, et gagna bientöt les couloirs du palais. « Vous concevez 
egalement >», continue la fille du President & mortier au 
Parlement de Metz, devenue duchesse et femme d’un Pair 
de France, « Vous concevez le plaisir qu’eurent le duc de 
Bouillon et le duc de Richelieu ä parler au roi du soin qu’on 
Iui pr&paroit dans l’interieur du palais de la reine. Il en pa- 
rut si mecontent, que ces messieurs crurent ne pas lui de- 
plaire en avertissant les meres des eglises qu’elles avoient 
tort de preparer un Te Deum, qu’elles ne chanteroient pas, 
et que rien n’etoit plus incertain que la conversion du roi >. 


« C’en e&toit assez pour determiner ces dames &ä changer 
leurs toilettes. Les unes prirent des couleurs plus modestes, 
les autres baisserent leurs coiffures, d’autres mirent moins 
de rouge; enfin les vieilles dames pousserent la prudence 
jusqu’ä replacer, dans leurs cheveux, le bec noir (qui etait 
l’indice de la grande ceremonie & la Cour) > (41). 


Comme on le pense bien, le duc de Luynes ne relate pas, 
dans ses Memoires, la grosse maladresse commise sa 
femme. Il explique, A sa facon, l’attitude du roi. « A l’egard 
des sentiments de religion, ce que l’on voit & present ne 
pourrait pas faire juger que ces sentiments n’aient souffert 
quelque diminution >». Le roi, en eflet, ne se met plus & ge- 
noux; il s’occupe de ses receptions, de son travafl avec les 
ministres et de ses parties de quadrille >, sans qu’il y ait un 
moment oü il puisse placer des prieres. Dans les commen- 
cements que la reine est arrivee ici, il y avait lieu d’esperer 
que l’indifference du roi, trop connue pour elle, pourrait 
peut-£tre changer... mais le froid est aussi grand que ja- 
mais, soit que ce soit l’effet des sentiments qu’il avait pour 
elle depuis longtemps et que l’on avait cherche ä entretenir 
et a augmenter, soit enfin que la mauvaise humeur du roi 
en soit la seule cause >. 


Cest ainsi que Marie Leckzinska vit s’eteindre, les unes 
apres les autres, toutes ses lueurs aa el il ne lui resta 
pius d’autre ressource que de se replonger dans ses prati- 


(41) Ste-Beuve apprecie ainsi le recit de la duchesse de Brancas : 
C’est une page toute vive de la eonversation la plus satirique du mo- 
ment; elle est fixce par hasard sous une plume de grande dame qui 
s’est mise un matin & ecrire. — Nouveanz lundis, tome VIII, p: 302. 
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ques de devotion. e L’espoir dans la conversion du roi >», dit 
encore la duchesse de Brancas (42), « et dans les effets que 
la reine devoit en ressentir avoit Ete assez grand pour se 
contenter de messes basses, et de pousser la confiance jus- 

u’a negliger vepres et sermons. Aussi, d&s qu’on sut qu’au 
lieu d’avoir exauce tant de prieres, le ciel en demandoit de 
plus vives pour s’attendrir sur le sort de la reine, on ne 
quitta plus l’eglise > (43). 

« Tout cela ennuya si fort le roi qu’il fit demander & la 
reine quand elle comptoit: retourner & Versailles >. Celle-i 
sollicita la permission de l’accompagner & Strasbourg. 
Louis XV repondit sechement : ce n’est pas la peine, et la 
abs de conduire les enfants de France chez leur grand-pere 
e roi de Pologne. Marie Leckzinska quitta Metz le 28 sep- 
tembre, en adressant un dernier adieu, plein de tristesse, & 
cette ville, od, dix-neuf annedes auparavant, elle avait se- 
journe si heureuse et le caur plein de douces esp£erances. 


Louis XV partit, ä son tour, le lendemain, au bruit des 
canons de la Place et au milieu des ovations de la foule. Il 
passa trois jours A Luneville, chez son beau-p£re, qui lui fit 
une r&ception magnifique. Mais il avait häte de rejoindre sa 
maltresse, «e ne songeant plus qu’ä se faire pardonner d’elle 
l’6clat et l’humiliation de son renvoi >». Richelieu dut lui 
rappeler ses devoirs de roi et l’entraina au siege de Fri- 
bourg. 

La reine, restee a Lun£ville, ne tarda pas & apprendre la 
mort de sa sixi&me fille. « Les plaisirs ne sont pas faits pour 
moi >, Ecrit-elle a d’Argenson, «e mon caur est dans la dou- 
leur >. Durant la premiere quinzaine de novembre, elle ren- 
tra & Versailles, puis rejoignit, A Paris, le roi qui revenait 
de Fribourg couvert de lauriers, acclame par tout son peu- 
ple. 


Pendant tout le temps que Louis XV demeura aux Tui- 
leries, ce ne fut qu’une succession de fetes et de rejouis- 
sances, qui parurent le tirer de son ennui. Les courtisans 
s’en felicitaient. Dans l’entourage de la reine, une credule 
imagination se prit, encore une fois, ä esperer un rapproche- 
ment entre les epoux. Dans le vieux palais, au bord de la 
Seine, leurs chambres &taient contigues, et voici ce que ra- 
conte le duc de Luynes, renseign& par sa femme, la malha- 
bile dame d’honneur. «e J’ai su qu’on &tait venu, trois Tois, 
Be: &a la porte de communication de la chambre du roi 

celle de la reine. Les femmes de la reine l!’en avertirent, 
mais elle leur dit qu’elles se trompaient, et que le bruit 
qu’elles entendoient &tait cause par le vent. Ce bruit ayant 
recommence une ftroisieme fois, la reine, apr&s quelques se- 


(42) Memoires..., p. 102. _ 

(43) Le Journal de Baltus donne la liste complete des eer&monies 
religieuses auxquelles assista la reine, darant son s@ejour A Metz, du 
18 aoüt au 28 septembre. 
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condes d’hesitation, dit qu’on ouvrit, et l’on ne trouva per- 
sonne >» (44). 

Nouvelle et supr&me desillusion! Louis XV songeait si 
peu A une r&conciliation, qu’il avait charge Richelieu de lui 
m-&nager une entrevue avec la duchesse de Chäteauroux. 
Celle-ci refusa d’aller aux Tuileries, et exigea que le roi vint 
la voir, dans le plus grand mystere, chez elle rue du Bac. 
Cette entrevue fut.suivie de plusieurs autres et, au moment 
oü la duchesse allait reprendre sa place & Versailles, on 
apprit sa mort, le 8 d&cembre 1744. 


Le roi resta atterr& devant cet evenement tragique et con- 
sidere A tort comme criminel. La reine, qui n’avait jamais 
eu de ressentiment contre la favorite, la plaignit, pria et fit 

rier pour elle. Peut-tre un vague pressentiment lui faisait- 
ıl craindre que la remplacante n’eüt PB la m&me noblesse 
de sentiments que les demoiselles de Nesles. 


Ce fut; en effet, une bourgeoise, fille d’un homme accuse 
de malversations dans les fournitures de l’arme&e et d’une 
femme mal famee, que le roi remarqua & la chasse. Jeanne 
Poisson, femme de Lenormand d’Etioles, bientöt marquise 
de Poimpadour, devint, pendant vingt ans, la maltresse en 
titre du roi, la protectrice des Arts, l’arbitre des destinees 
de la France et de }’Europe. 


Cette femme, d’une rare intelligence, eut la delicatesse de 
ne jamais froisser les sentiments de la reine et ne cessa de 
arder, vis-A-vis d’elle, l’attitude la plus respectueuse (45). 
etir&e dans ses appartements, ne paraissant & la Cour que 
pen les repr&sentations officielles et obligatoires, Marie 
kzinska s’etait entouree d’une societe choisie parmi 
quelques amis intimes et devoues, le president Henault, le 
po®ete Moncrif, le duc et la duchesse de Luynes. Ne s’occu- 
Bent que d’euvres charitables et plongee de plus en plus 
ans les pratiques d’une austere piete, elle recut avec re&si- 
gnation les dernieres epreuves du destin. La mort de plu- 
sieurs de ses enfants, celle de sa me£re, la fin tragique du 
roi de Pologne, surtout le deces du dauphin et celui de la 
dauphine, avaient &mousse peu A peu sa sensib:lite. 


Lorsque la marquise de Pompadour mourut, le 15 avril 
1764, la reine n’eut pour elle que des paroles de pitie. I.r roi, 


(44) Memoires du duc de Luynes. — P. pe NoLHac, op. cit., p. 319. 
(45) « Si l’entourage de la reine montre peu de malveillance pour 
M”* de Pompadour, c’est que sa bonne gräce la distingue des favorites 
prec&dentes... Elle a une bonte et une delicatesse instinctives qui lui 
rendent aisde l’attitude respectueuse qu’elle a vis-A-vis de la reine... 
e prie le roi de payer les dettes que la reine a contract&cs pour ses 
@uvres de charite, elle cherche partout & lui plaire. 
< De son cöte, Marie Leckzinska permet & la favorite de monter 
dans les carrosses de sa suite; mais elle lui refuse l’autorisation de 
‘guöter le jour de Päques ä la chapelle de Versailles. C’est la conscience 
religieuse de la reine au s’est trouvce offensee dans cette occasion, et 
on sait que, de ce te, elle ne transige jamais >». — Dr Norsac. 
— XV et M=* de Pompadour. Paris, Calmann-L£vy, p. 119, 120, 140 
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au oontraire, laissa percer tout l’egoisme de son caracter=e. 
11 pleuvait ä torrent lorsque le a are passa sous 
les fen&tres du palais de Versailles. uvre marquise, 
dit-il en le voyant, elle a un bien mauvais temps pour son 
dernier voyage! 

Le m&me jour, les courtisans deciderent qu’afin de ca- 
cher les scandales du Parc aux Cerfs, il fallait au rei une 
nouvelle « maitresse declaree ». Cette fois, on ne irouva 
meme plus une bourgeoise, mais une fille du ruisseau, Marie 
Jeanne Bequs, dite Gomard de Vaubernier (46), femme d’un 
aventurier, le comte du Barry. C’etait le ridicule succ&dant 
a la honte des amours doublement adulteres. 

Lorsqu’au mois de mai 1774, Lonis XV, atteint pour la 
deuxieme fois de la petite verole, sentit que sa fin etait pro- 
chaine, et qu’il desira recevoir les derniers sacrementis, ıl fit 
venir le duc d’Aiguillon. Apres lui avoir ordonne de con- 
duire la comtesse du Barry & Louveciennes, il lui recom- 
manda d’eviter, A tout prix, le renouvellement de ce qui 
s’etait passt & Metz, lors du renvoi de M”* de Chäteauroux. 


Marie Leckzinska n’eut pas le chagrin de voir mourir son 
epoux. Elle avait bu le calice jusqu’ä la lie, et l’avait pre- 
cede de six ans dans la tombe. Apres une longue et doulou- 
reuse maladie, elle s’etait eteinte le 24 juin 1768. 


. D’apres ses dernieres volontes, la reine Marie ne s’opposa 

int a ce que son corps füt enseveli dans la basili de 
Saint-Denis, oü devait le rejoindre celui du « Bien-Aime >, 
deja en pourriture avant que la mort ait fait son osuvre. 
Mais elle voulut que son caur, qui avait tant souffert, fut 
transporte A Nancy, pour reposer aupre&s des restes du roi 
‘et de la reine de Pologne. 


Lorsque le visiteur admire les magnifiques sarcophages 
de Stanislas Leckzinski et de Catherine Opalinska, dans la 
chapelle de Bon-Secours, il s’arre&te devant le petit monu- 
ment qui rappelle le souvenir de leur malheureuse fille. 


En songeant que ce marbre recouvre un pauvre caur, 
- d&jäa desseche avant d’avoir cess€ de battre, il ne peut se de- 
fendre d’une profonde compassion pour celle qui a peut- 
€tre plus souffert que les autres femmes delaissees, parce 
qu’elle etait reine de France! 


Metz, novembre 1925. 
G. BLONDEAU. 


“ 


— IT RR Tann 


.46) Nee & Vaucouleurs, le 19 acht 1746, fille maturelle d’une couta- 
riere, TeCORnNUe par un ecommis aux barrieres. Eile fut reeommandse k 
Lebel, valet de chambre du roi, qui la fit agr6er par ce dernier. Pr+- 
sentee a la Gour en 1769, elle mourut sur l’&chafaud le 6 d6cemhbre 
1793. — Emile Canteı. Nouvelles & la mein sur la comtesse da Barry. 
Appendice historique, p. 395 et 400. Paris, Plon, 1861. 
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Traduits et commentes 


rar L. ZELIOZON 


a 


I 
‘Dialogue de Thoinette et d’Alison 


. a bibliotheque municipale de Metz 
a la bonne fortune de posseder un 
exemplaire d’une plaquette, publiee 
au milieu du siede dennier, qui, 
n’ayant eu qu’une seuwle edition, est 
devenue tres rare, d’autant plus 
qu’clie n’a etE tirde qu’a soixante- 
quinze exemplaires (1). Le manuscrit 
en &ait passe du cabinet de Paul 
Ferry dans celui de Ferry de Talange 
et du comie d’Emmery, pour venir 

aux mains du libraire messin Lecouteux, qui en donna com- 

munication au bibliophile Albert de la Fizeliere (2). 

Ce petit document semble ätre, avec quelques autres, le 
maigre reste d’une litterature qui a et assez abondante de- 
puis le moyen äge, en Lorraine comme dans les autres pays 
de France, et, dejäa a ce titre, il merite d’etre tir& de l’oubli. 

il n’existe, A notre connaissance, que deux autres speci- 
mens de ce genre, d’origine lorraine, qui sont parvenus jus- 
qu’a nous : Le Dialogue facetieux (3) et un fragment d’une 


(1) Dialogue / de Thoinette et d’Alizon / piece inedite en patois lor- 
rain / du dix-septiöme sitcle / publiee et annotee / par Albert de la 
Fizeliere / Paris / imprime par Simon Racon et Cie / rue d’Er- 
furtb, 1 / 1856. / | ES 

(2) Albert Andre Patin de la Fizeliere, fils d’un colonel d’artillerie, 
est n& & Metz le 7 aoüt 1819 ct mort & Paris le 11 fevrier 1878. Il a 

u£oup E£erit. 

(3) G. Tuırıor, Le Dialogue fecdtieux. Annuaire de la Soc. d’hist. 
et d’arch. lorr., XXI, 2, p. 70 et sqaq. 
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au oontraire, laissa percer taut l’&goisme de son 
N pleuvait & torrent lorsque le m funebre pas 
les fenetres du palais de Versailles. La pauvre 
dit-il en le voyant, elle a un bien mauvais temps po 
dernier voyage! 

Le me&me jour, les courtisans deciderent qu’afin 
cher les scandales du Parc aux Cerfs, il fallait au 
nouvelle « maitresse declaree >. Cette fois, mn ne 
m&me plus une bourgeoise, mais une fille du ruisseau 
Jeanne Bequs, dite Gomard de Vaubernier (46), fe 
aventurier, le comte du Barry. C’etait le ridicule su 
a la honte des amours doublement adulteres. 

Lorsqu’au mois de mai 1774, Louis XV, atteint 
deuxiöme fois de la petite verole, sentit que sa fin € 
chaine, et qu’il desira recevoir les derniers sacrement 
venir le duc d’Aiguillon. Apres lui avoir ordonne d 
duire la comtesse du Barry & Louveciennes, il lui 
manda d’eviter, A tout prix, le renouvellement de 
s’etait passc & Metz, lors du renvoi de M”* de Chätea 


Marie Leckzinska n’eut pas le chagrin de voir mou 
epoux. Elle avait bu le calice jusqu’ä la lie, et l’avai 
cede de six ans dans la tombe. Apres une longue et d 
reuse maladie, elle s’etait eteinte le 24 juin 1768. 


. D’apres ses dernieres volontes, la reine Marie ne s’ 
er a ce que son corps füt enseveli dans la basili 

aint-Denis, oü devait le rejoindre celui du « Bien-A 
deja en pourriture avant que la mort ait fait son 
Mais elle voulut que son caur, qui avait tant souffe 
transporte a Nancy, pour reposer aupr&s des restes 
'et de la reine de Pologne. 


Lorsque le visiteur admire les magnifiques sarco 
de Stanislas Leckzinski et de Catherine Opalinska, 
chapelle de Bon-Secours, il s’arr&te devant le petit 
ment qui rappelle le souvenir de leur malheureuse fil 


En songeant que ce marbre recouvre un pauvre ' 
‘ dejä desseche avant d’avoir cess€ de battre, il ne peut ı 

fendre d’une profonde compassion pour celle qui a 
etre plus souffert que les autres femmes de&laiss&es, ' 
qu’elle etait reine de France! 2 


Metz, novembre 1925. 
. G. BLonD 


.46) Nee & Vaucouleurs, le 19 acht 1746, fille naturelle d’u 
r reconnue par un commis aux barritres. Eile fut reeom 
Lebel, valet de chambre du roi, qui la fit a r ce den 
sentee a la Cour en 1769, elle mourut sur l’echafaud le 6 ı 
1793. — Emile Cuxnteı. Nouvelles & la mein sur la comtesse d 
Appendice historique, p. 395 et 400. Paris, Plon, 1861. 
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comedie proverbe : Les Begueules ou les precieuses ridicu- 
les subalternes (4). Le premier morceau, qui est represen- 
tatif du type le plus commun, contient de nombreux qui- 
proquos causes par un berger qui comprend mal le fran- 
cais; le second, de toute raret£, etait destine, suivant Lecou- 
teux, A ridiculiser les demoiselles Cadet de Metz, qui eurent 
bien soin d’en faire saisir et detruire tous les exemplaires. 


La Famille ridicule (5), publitee au commencement du 
xvım* siecle, semble, en une certaine mesure, &tre inspiree 
par notre texte qui &tait connu des auteurs, puisqu’un des 

rsonnages s’y trouve clairement indique (6). Elle a pour 
ut de tourner en derision un procureur de Metz et sa fa- 
mille et contient une plaisanterie du m&me caractere que 
celle qui est imaginee dans notre dialogue. Une jeune Mes- 
sine y parle un francais melange avec des expressions pa- 
toises qui rappellent le langage d’Alison (7). 

Le sujet traite dans le dialogue est des plus simples et 
presente un interet local tres mince. Une villageoise, sur le 
conseil d’une amie, vient & la ville consulter un medecin, ou, 

our mieux dire, un charlatan, sur la maladie de sa saur. 
lle-ci, n’assistant pas A la consultation, le me&decin ne peut 
diagnostiquer de quel mal elle est affligee. Le dialogue en- 
tre le medecin et sa cliente est assez plaisant A cause des 
quiproquos suscites par Tignorance et les reflexions sim- 
plistes de la paysanne. 

Il n’est gu&re probable que notre texte traduise une satire 
peronne e dirigee contre quelque medecin bel esprit de 
’endroit, comme le suppose La Fizeliere, car il aurait pu 
exploiter l’ignorance et la bonne foi de la villageoise, en lui 
recommandant des drogues qu’il lui aurait vendues tres 
cher. Il lui donne, au contraire, de bons conseils et ne se fait 
payer, pour sa consultation, que le prix raisonnable de trois 
sols. A notre avis, T’auteur aura voulu tourner en ridicule 
la bätise villageoise et le travers de quelque personne de sa 
connaissance qui, parlant mal le francais, le melange avec 
des mots denues de bon sens et m&äme de sens tout court. 
Ce faisant, il suivait le goüt: de l’eEpoque, qui, dans des pieces 
les plus variees, ridiculisait les &trangers et se ur. t sur- 
tout des paysans qui parlaient mal le francais. Molitre en 
fournit des exemples assez nombreux. Dans le Dialogue, la 
paysanne dit par ex. thiafre au lieu de theätre, ostogrophe 


(4) L. Z£Ligzon et G. Tuırıor, Textes patois recueillis en Lorraine, 
suppl&ement & l’Ann. de la Soc. d’hist. et d’arch. de la Lorraine, 1912, 
p- 149 et sqgq. 

(5) L. Zerigzon, La Famille ridicule, suppl. a l’Ann. de la Soc. d’hist. 
et d’arch. lorr., 191 

(6) R’wateuz y come eule s’an vyint an comtant ses pessayes /. Ne 
dirinz v’ Aljon l& d&solaye? Acte I, scene 9, vers 75. - 

(7) Pandant qu’in pyin repos r&gneut an nate f&miye/... Cela n’durit 
pas longtemps, on fit jouer des machines/ Po trobi& nas piajis, In cer- 
tin madisant/ Fit des vers dessus nos, mas des vers insalants, etc. 
Acte Il, scöne 8 et sqq. 
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pour orthographe; elle parle des fables d’isophe et d’un 
pourpoint fourre de vermine, etc. 

Ni le mode de composition du Dialogue ni la grammaire 
ne permettent de lui attribuer une origine populaire. C'est 
visiblement un texte &crit en francais vulgaire, dans un 
style plat, &maille de termes dialectaux ne pr sentant qu’un 
assez mince interet, tant au point de vue philologique qu’au 
point de vue litteraire. En ce qui concerne la forme et le 
fond, ce document est de beaucoup inferieur aux composi- 
tions de ce genre que nous connaissons. L’orthographe est 
extrömement fantaisiste et l’on ne peut en tirer de rensei- 
gnements sur la prononciation. Cependant, la piece presente 
un inter&t lexicologique : elle contient un certain nombre 
de vocables disparus dans les patois actuels et que nous 
n’avons pas trouves autre part; elle est, en outre, un des ra- 
res documents meusiens parvenus jusqu’& nous. 

Il y a certainement des lacunes dans le Dialogue, dont 
l’ordonnance est parfois interrompue, le sens decousu ne se 
rattachant pas toujours & ce ie precede. A la fin de la con- 
versation entre le medecin et Alison, il y a des questions qui 
restent sans r&ponse, en outre la conclusion n’est gu£ere sa- 
tisfaisante. 

Les auteurs de la Famille ridicule ayant connu notre Dia- 
logue, on s’explique difficilement comment la renomme&e de 
cette mediocre composition a pu deEpasser les frontitres de 
la region oü elle a vu le jour. On serait tente de croire qu’il 
ne nous est parvenu que le fragment d’une piece dont l’ori- 
ginal a dü £tre plus long et plus attrayant. 

La scene de ce r&cit se place en partie a Menaucvurt, pres 
de Ligny-en-Barrois. Jusqu’& la Revolution, les familles de 
laboureurs ou d’artisans de cette ville se reunissaient pen- 
dant les veillees d’hiver, chaque soir dans une maison diffe- 
rente, pour causer et travailler, tandis que les notables se 
rendaient aux « assemblees ». Les gentilhommes, eux aussi, 
ouvraient leurs salons chacun des soirs de la semaine, on 
jouait m&me des come&dies et des farces en patois. 

Le village de Menaucourt se trouvant non loin de Ligny, 
il est plus que probable que le Dialogue a et& compose& pour 
etre lu dans un des groupes de cette ville, oü l’on aimait & 
rire et & s’amuser aux depens de son prochain. On con- 
naissait donc & Ligny le patois et il y etait encore trös vi- 
vant au Xvım“ siecle. Le litterateur Villeterque, ne dans 
cette ville en 1759, raconte que lorsqu’il y venait, il ne par- 
lait que cet idiome et, en 1778, on joua dans le m&me en- 
droit « Le med’cie maugre li » (8), adapte de Moliere, dont 
il n’existe plus que la premiere scene. 

Cependant, en comparant notre document avec l’adapta- 
tion de Moliere, et surtout avec « L’Affileil >» (9), qui a pour 


(8) Le Pays lorrain et le Pays messin, III, p. 312. 

(9) Fouriern DE BacouRT, L’ « Affileil », ancien Noel patois de Li- 
senols Mem. de la Soc. des lettres de Bar-le-Duc, III serie, 

3 pP. ® 


400 LES VISITES DE MARIE LECKZINSEKA A METZ 


de Saint-Arnould avait-il essaye, par un pieux mensonge, de 
faire repandre le bruit El cette galerie etait destinede A per- 
mettre au roi de se rendre plus facilement dans son &glise, 
pour y faire ses d&votions. Les Messins, mecontents de voir 
cette construction qui barrait plusieurs rues, et scandalises 
du mauvais exemple que le roi donnait aux femmes de la 
ville, ne furent pen upes du subterfuge, ni trompes sur 
le genre de devotions que le roi allait faire & Saint-Arnould. 


Le 6 et le 7 aoüt, Louis XV recut les chanoinesses de St- 
“ Pierre, de Ste-Marie et du Petit Clervaux (33). Il leur « ac- 
corda le salut ordinaire en pareil cas >», dit le chroniqueur, 
consistant dans le grand honneur, pour ces dames, de rece- 
voir, sur la joue gauche, un baiser des lövres du plus beau 
des rois. 


L’apres-midi de ce second jour, Louis XV monta & cheval, 

assa une revue A l’Esplanade, visita les casernes Coislin, 
la fonderie de la porte St-Thiebault et les nouvelles fortifi- 
cations de la Seille. Il faisait une chaleur accablante, qui 
provoqua chez lui une forte fiövre. 


Durant la semaine suivante, le souverain fut saigne plu- 
sieurs fois. La duchesse de Chäteauroux ne quitta point le 
chevet royal et en fit interdire l’acc&s aux princes et aux 
: grands officiers de la Cour. Tout en larmes, elle supplia La 
Peyronnie et Chiral de « sauver le roi. Si sa vie est en dan- 
ger, leur dit-elle, aurez-vous le courage de r&sister aux pr&- 
: tres et aux courtisans qui voudrront s'emparer de lui >. Les 
medecins en prirent l’engagement et declarörent qu’il n’y 
avait pas de danger immediat (34). 

C'est un fait historique, &tabli maintenant, que Louis XV 
ne fut jamais & l’article de la mort, comme on l’a pretendu 
a cette &poque. On sait qu’il suffit A Moncharvaux (35), me- 
deein militaire en retraite a Metz, d’avoir administre quel- 
ques grammes d’&metique au malade, pour le sauver. 


Dans la nuit du 13 au 14 aoüt, le roi se trouva mal. « On 
erut qu’il suffisoit, pour le faire revenir, de mettre sous son 
nez du papier brülant et de lui en faire respirer la fumee. 
Mais, s’etant remu& fortement, il se brüla et, a moitie & lui, 


(33) L’abbesse de St-Pierre &tait M=° de Faure du Vigan; celle de 
Clervaux, M”*° de Chavigny, et celle de Ste-Marie, Louise Gabrielle de 
Marion de Druy, ancienne chanoinesse de Poussay, regue abbesse le 
26 fevrier 1725, morte en 1757. — Un arbre senealo ique de cette fa- 
u enlumine de blasons, est expos& au musee de la Porte des Alle- 
mands. 

(34) Duchesse DE Brancas. Medmoires..., p. 85. 

695) E. FLeur. Louis XV et ses medecins. Supplement du Courrier 
de Metz des 31 mars, 7, 14, 21, 28 avril, 1°" decembre 1912 et 9 fevrier 
1913. — Dr. P. Dorveauv. Journal de la maladie de Louis XV ä& Meiz 
(aoüt 1744), par Francois Chicoyneau, premier medecin du roi. — 
Idem. Documents relatifs ad la maladie de Louis XV ä Metz (aofßt 1744). 
Bibliotheque historique de la « France Medicale », Paris, Honore 
Ghampion, 1913, n°* 47 et 49. — Idem. Recette de l’elixzir qui guerit 
Louis malade d Metz, en aoüt 174%. Bulletin des Sciences pharmacolo- 
giques, Paris, 56, rue Madame, N° de septembre-octobre 1915. 
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moitie hors de lui-m&me, s’ecria qu’il &toit en enfer >. Ce 
petit incident, qu’aucun bistorien n’a relate, se passait alors 
que M” de teauroux avait quitte la chambre du roi et, 
apres avoir traverse la galerie, s’etait rendue, pour quelques 
instants, dans son appartement de. Saint-Arnould. A son 
retour, ele trouva les princes, l’ev&que de Soissons, Grand 
Aumönier, et le jesuite Perusseau, confesseur du roi, dans 
la chambre du malade; celui-ci la rassura et l’engagea ä re- 
tourner chez elle. 

Un instant apr£s, l’eveque et le Pere jesuite ayant decide 
le roi & se confesser et ä recevoir les sacrements, le duc de 
Richelieu fut charge d’inviter la favorite & quitter Metz. Le 
15, au matin, l’abbe Dupuy, cur& de St-Victor, apporta le 
viatique au palais du Gouvernement, et le Grand Aumönier 
administra le souverain. 

Pendant ce temps, M”*' de Chäteauroux et de Lauraguais 
faisaient en vain chercher une voiture dans les Ecuries du 
roi. Le marechal de Belle-Isle eut pitie de leur infortune. Il 
commanda !’un de ses carrosses,oü elles se refugierent rl 
€chapper aux invectives du peuple et partirent en toute häte 
peu aris. Au relai de Chäteau-Thierry, elles rencontrörent 

es voitures de la Cour, qui amenaient la reine & Metz. 


Durant la maladie du roi, Marie Leckzinska avait recu 
chaque jour une lettre du marquis d’Argenson et un billet 
de La Peyronnie. Elle ne quittait pas son oratoire et ecrivait 
au ministre : « Mandez-moi la volonte du roi; je lui de- 
mande en gräce de l’aller voir. » Le 15 aoüt seulement, elle 
regut un courrier l’avisant que « le roi trouvait bon quelle 
s’avancät jusqu’& Luneville >. Aussitöt, elle fit ses prepara- 
tifs et, accompagnee de quelques suisses, partit de Ver- 
sailles le lendemain matin. 

Alors la reine « Marie refit, en sens inverse et en brülant 
les etapes, son voyage d’autrefois... Elle coucha & Soissons, 
ne s’arräta nulle part >. A Vitry, le roi Stanislas vint au de- 
vant d’elle et essaya de la rassurer. Enfin, une lettre de 
d’Argenson lui manda que le roi d&sirait la voir prompte- 
ment & Metz. A Toul, a Bar et a chaque relai, « les popula- 
tions, qui l’avaient acclame&e autrefois, l’entourerent d’un 
respectueux silence et d’une emotion attendrie » (36). Elle 
arrıva aA Metz dans la soiree du 17 et, quelques instants 
apr&s, eut lieu son entretien avec le roi, que nous avons re- 
late plus haut. 

En entendant les paroles de repentir de son mari, qu’elle 
croit sincere et qui l’etait peut-Etre & ce moment, la reine 
fond en larmes. Malgr& toutes les souffrances morales 
qu’elle a endurees, ses sentiments, A l’&gard de son &poux, 
n’ont pas change. «e On peut croire — dit quelqu’un de son 
entourage (37) — qu’elle ne l’aime plus autant; cependant 


(30) P. pe Noumac, op. cit., p. 293 et 2398. 
(37) Duc oe Lurnas, Memoires. — De Nounac, idem, p. 2392. 
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il n’est pas bien certain qu’elle ne l’arme plus quelle ne le 
eroit elle-m&me. 1} y a longtemps qu’elle a pardonne, du 
fond du ceur, & l’Epoux egar? par de mauvais conseils >. 
Des qu’elle veit le roi hors de danger, elle ecrit A Maurepas : 
« Je n’ai rien de au presse de vous dire que je suis la plus 
heureuse des creatures. Le roi se porte mieux... Il a de la 
honte pour moi; je l’aime & la folie. Dieu veuille avoir pitie 
de nous et nous le conserver. > (38) 

« Pourquoi maintenant, Marie s’inquieterait-elle de l’ave- 
mir? Chacune de ses joyrnees passees apr&s du malade, ä 
qui elle täche d’inspirer le goüt de sa presence, häte une 
eonvalescence qui lui semble miraculeuse... Le roi joue des 
parties de quadrille. Il ne s’est pas informe de M”* de Chä- 
teauroux, et Be ne plus penser ä elle. » Du moins, la 
pauvre reine le croit. 


. A peine arrivee & Paris, la duchesse entretient une corres- 
pondance ininterrompue avec Richelieu. e On dit ici >, 
ecrit-elle, < que le roi a promis de se reconcilier avec la 
reine; vous savez si cela peut &tre? Il n’aura jamais u 
elle que des egards ». Richelieu lui laisse entendre qu/’il tra- 
vaille en sa faveur, et la tient au courant de ses d&emarches 
habiles. M”* de Chäteauroux lui repond : e Nous avons eu 
de rudes moments ä passer, Je ne connais pas le roi devöt, 
mais je le connais honnäte et capable d’amiti£... Il est bien 
sür de moi et bien persuad& que je l’aime pour lui... Jus- 
qu’iei, personne n’a connu son c&ur que mot... Tout ce que 
les faquinets (c’est-A-dire les princes et les gens d’eglise) 
ent fait pendant sa maladie ne fera que rendre mon sort 
plus heureux » (39). 


Dans l’entourage de la reine, on ne sait rien de cette cor- 
respondance; la confiance dans une r&conciliation des &prux 
royaux est complete; on est tout ä& la joie. Marie Leckzinska 
entend deux messes chaque matin, l’une A la chapelle du 
chäteau, l’auire dans chacune des paroisses et des abbayes 
de la ville, a tour de röle. « Depuis la convalescence du roi >, 
ecrit la duchesse de Brancas (40), bien renseignee par Ri- 
chelieu et M”* de Flavacourt, « elle (la reine) e&toit mise ä 
merveille; elle portoit (malgre ses 41 ans) des robes couleur 
de rose. Les vieilles dames annongaient leurs esperances 
ee des rubans verts; enfin, depuis longtemps, la parure de 
a toiletle n’avoit paru aussi spirituelle. On lui confloit le 
soin de tout annoncer, sans se compromettre; cela rappeloit 
l’ancienne galanterie >. 


Cependant ces petits man£ges finirent par tourner en une 
imprudence maladroite, dont la reine fut la victime. La bel- 
le-mere de M”° de Lauraguais raconte ainsi cet incident, 
€galement ignore& des historiens. 


(38) P. oe NouLnac, idem, p. 301. 
(39) Memoires du marechal de Richelisu, tome IV, appendice. 
(40) Memoires..., op. cit., p. 100 et 101. 
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« La vieille Cour avoit peu de peine ä se persuader que 
Dieu, apres avoir fra pe le roi, loucheroit son caur. La da- 
me d’honneur (qui &tait alors de service, c’est-A-dire la du- 
chesse de Luynes), en etoit si devotement persuadee qu’un 
jour, trouvant le roi en etat de donner & la reine des mar- 
ques certaines d’une reconciliation sincere, fit changer le lit 
de la reine en une couche nuptiale, et mettre deux oreillers 
sur le traversin. Vous comprenez que tant d’esperances fu- 
rent reveldes par la joie des uns et l’Etonnement des au- 
tres... » 

Ce fut par des caquetages entre les chambrieres de la 
reine et les valets de chambre du roi que ce bruit se r&panr- 
dit, et gagna bientöt les couloirs du palais. «e Vous concevez 
egalement >, continue la fille du President & mortier au 
Parlement de Metz, devenue duchesse et femme d’un Pair 
de France, « Vous concevez le plaisir qu’eurent le duc de 
Bouillon et le duc de Richelieu & parler au roi du soin qu’on 
lui pr&paroit dans l’interieur du palais de la reine. Il en pa- 
rut si mecontent, que ces messieurs crurent ne pas lui de- 
plaire en avertissant les meres des Eglises qu’elles avoient 
tort de pr&eparer un Te Deum, qu’elles ne chanteroient pas, 
et que rien n’etoit plus incertain que la conversion du roi >. 


« C’en &toit assez pour determiner ces dames A changer 
leurs toilettes. Les unes prirent des couleurs plus modestes, 
les autres baisserent leurs coiffures, d’autres mirent moins 
de rouge; enfin les vieilles dames pousserent la prudence 
jusqu’ä replacer, dans leurs cheveux, le bec noir (qui etait 
l'indice de la grande c&remonie ä la Cour) > (41). 


Comme on le pense bien, le duc de Luynes ne relate pas, 
dans ses Memoires, la grosse maladresse commise sa 
femme. Il explique, ä sa facon, l’attitude du roi. « A Pegard 
des sentiments de religion, ce que l’on voit & present ne 
pourrait pas faire juger que ces sentiments n’aient souffert 
quelque diminution >. Le roi, en effet, ne se met plus A ge- 
noux; il s’occupe de ses receptions, de son kravall avec les 
ministres et de ses parties de quadrille >, sans qu’il yait un 
moment ol il puisse placer des prieres. Dans les commen- 
cements que la reine est arrivee ici, il y avait lieu d’esperer 
que l’indifference du roi, trop connue pour elle, pourrait 
peut-£tre changer... mais le froid est aussi grand que ja- 
mais, soit que ce soit l’effet des sentiments qu’il avait pour 
elle depuis longtemps et que l’on avait cherche & entretenir 
et a augmenter, soit enfin que la mauvaise humeur du roi 
en soit la seule cause >. 

C’est ainsi que Marie Leckzinska vit s’eteindre, les unes 
apres les autres, toutes ses lueurs d’esperance; il ne lui resta 
Plus d’autre ressource que de se replonger dans ses prati- 


(41) Ste-Beuve apprecie ainsi le recit de la duchesse de Brancas : 
C’est une page toute vive de la conversation la plus satirique du mo- 
ment; elle est fixe par hasard sous une plume de grande dame qui 
sest mise un matin ä ecrire. — Nouveanz lundis, tome VIII, p. 302. 
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ques de devotion. e L’espoir dans la conversion du roi », dit 
encore la duchesse de Brancas (42), « et dans les effets que 
la reine devoit en ressentir avoit &t€ assez grand pour se 
contenter de messes basses, et de pousser la confiance jus- 

'a negliger vepres et sermons. Aussi, des qu’on sut qu’au 
lieu d’avoir exauce tant de prieres, le ciel en demandoit de 
plus vives Ban s’attendrir sur le sort de la reine, on ne 
quitta plus l’eglise » (43). 

«e Tout cela ennuya si fort le roi qu’il fit demander & la 
reine quand elle comptoit- retourner & Versailles >. Celle-ei 
sollicita la permission de l’accompagner & Strasbourg. 
Louis XV repondit söchement : ce n’est pas la peine, et la 
Pe de conduire les enfants de France chez lewr grand-p£re 
e roi de Pologne. Marie Leckzinska quitta Metz le 28 sep- 
tembre, en adressant un dernier adieu, plein de tristesse, & 
cette ville, oü, dix-neuf anndes auparavant, elle avait se- 
journ€ si heureuse et le ceur plein de douces esperances. 


Louis XV partit, ä son tour, le lendemain, au bruit des 
canons de la Place et au milieu des ovations de la foule. Il 
passa trois jours & Luneville, chez son beau-p£re, qui lui fit 
une reception magnifique. Mais il avait häte de rejoindre sa 
maltresse, « ne songeant plus qu’&ä se faire pardonner d’elle 
P’&clat et l’humiliation de son renvoi >. Richelieu dut lui 
rappeler ses devoirs de roi et l’entraina au siege de Fri- 
bourg. 

La reine, restee & Lun£ville, ne tarda pas & apprendre la 
mort de sa sixi&me fille. « Les plaisirs ne sont pas faits pour 
moi >, ecrit-elle a d’Argenson, « mon caur est dans la dou- 
leur >. Durant la premiere quinzaine de novembre, elle ren- 
tra ä Versailles, puis rejoignit, A Paris, le roi qui revenait 
de Fribourg couvert de lauriers, acclame& par tout son peu- 
ple. 


Pendant tout le temps que Louis XV demeura aux Tui- 
leries, ce ne fut qu’une succession de fetes et de r&jouis- 
sances, qui parurent le tirer de son ennui. Les courtisans 
s’en felicitaient. Dans l’entourage de la reine, une credule 
imagination se prit, encore une fois, A esperer un rapproche- 
ment entre les eEpoux. Dans le vieux palais, au bord de la 
Seine, leurs chambres &taient contigues, et voici ce que ra- 
conte le duc de Luynes, renseign€ par sa femme, la malha- 
bile dame d’honneur. « J’ai su qu’on etait venu, trois Tois, 
Ben a la porte de communication de la chambre du roi 

celle de la reine. Les femmes de la reine l’en avertirent, 
mais elle leur dit qu’elles se trompaient, et que le bruit 
qu’elles entendoient e&tait cause pr e vent. Ce bruit ayant 
recommence une troisieme fois, la reine, apr&s quelques se- 


(42) Memoires..., p. 102. 

(43) Le Journal de Baltus donne la liste complete des eer&monies 
religieuses auxquelles assista la reine, darant son s@jour ä Metz, du 
18 aoüt au 28 septembre. 
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condes d’hesitation, dit qu’on ouvrit, et l!’on ne trouva per- 
sonne >» (44). 

Nouvelle et supr&me desillusion! Louis XV songeait si 
peu & une reconciliation, qu’il avait charge Richelieu de lui 
menager une entrevue avec la duchesse de Chäteauroux. 
Celle-ci refusa d’aller aux Tuileries, et exigea que le roi vint 
la voir, dans le plus grand mystere, chez elle rue du Bac. 
Cette entrevue fut.suivie de plusieurs autres et, au moment 
oü la duchesse allait reprendre sa place & Versailles, on 
apprit sa mort, le 8 d&cembre 1744. 


Le roi resta atterr& devant cet evenement tragique et con- 
sidere a tort comme criminel. La reine, qui n’avait jamais 
eu de ressentiment contre la favorite, la plaignit, pria et ft 

rier pour elle. Peut-Etre un vague pressentiment lui faisait- 
ıl craindre que la remplacante n’eüt Be la möme noblesse 
de sentiments que les demoiselles de Nesles. 


Ce fut; en effet, une bourgeoise, fille d’un homme accuse 
de malversations dans les fournitures de l’armee et d’une 
femme mal famee, que le roi remarqua A la chasse. Jeanne 
Poisson, femme de Lenormand d’Etioles, bientöt marquise 
de Pompadour, devint, pendant vingt ans, la maltresse en 
titre du roi, la protectrice des Arts, l’arbitre des destindes 
de la France et de l’Europe. 


Cette femme, d’une rare intelligence, eut la delicatesse de 
ne jamais froisser les sentiments de la reine et ne cessa de 
arder, vis-A-vis d’elle, l’attitude la plus respectueuse (45). 
etire&e dans ses appartements, ne paraissant & la Cour que 
ur les representations officielles et obligatoires, Marie 
kzinska s’etait entouree d’une societe choisie parmi 
quelques amis intimes et devoues, le president Henault, le 
po®tte Moncrif, le duc et la duchesse de Luynes. Ne s’occu- 
pant que d’&uvres charitables et plongee de plus en plus 
dans les pratiques d’une austere piete, elle recut avec resi- 
gnation les dernieres Epreuves du destin. La mort de plu- 
sieurs de ses enfants, celle de sa m£re, la fin tragique du 
roi de Pologne, surtout le deces du dauphin et celui de la 
dauphine, avaient &mousse peu ä peu sa sensib:lite. _ 


Lorsque la marquise de Pompadour mourut, le 15 avril 
1764, la reine n’eut pour elle que des paroles de pitie. I.e roi, 


(44) Memoires du duc de Luynes. — P. pe NoLHac, op. cit., p. 319. 

(45) « Si l’entourage de la reine montre peu de malveillance pour 
AM” de Pompadour, c’est que sa bonne gräce la distingue des favorites 
prec&dentes... Elle a une bonte et une delicatesse instinctives qui lui 
rendent aisde l’attitude respectueuse qu’elle a vis-A-vis de la reine... 
Elle prie le roi de payer les dettes que la reine a contractecs pour ses 
auvres de charite, elle cherche partout ä lui plaire. 

« De son cöt&, Marie Leckzinska permet & la favorite de monter 
dans les carrosses de sa suite; mais elle lui refuse l’autorisation de 
‚qutter le jour de Päques & la chapelle de Versailles. C’est la conscience 
religieuse de la reine Fr s’est trouvce offensee dans cette occasion, et 
!’on sait que, de ce cöte, elle ne transige jamais ». — Dr Norsac. 
ar AV et M=* de Pompadour. Paris, Calmann-L£vy, p. 119, 120, 140 
€ ; 
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au oontraire, laissa percer tout l’egoisme de son caracier=e. 
11 pleuvait & torrent lorsque le Kuntege funebre passa sous 
les fenätres du palais de Versailles. La pauvre marquise, 
it-il en le voyant, elle a un bien mauvais temps pour son 
dernier voyage! 

Le m&me jour, les courtisaus deciderent qu’afin de ca- 
cher les scandales du Parc aux Cerfs, il fallait au rei une 
nouvelle « maitresse deddaree ». Cette fois, on ne irouva 
m&me plus une bourgeoise, mais une fille du ruisseau, Marie 
Jeanne Bequs, dite Gomard de Vaubernier (46), femme d’un 
aventurier, le comte du Barry. C’etait le ridicule succedant 
a la honte des amours doublement adulteres. 

Lorsqu’au mois de mai 1774, Louis XV, atteint pour la 
deuxi&me fois de la petite verole, sentit que sa fin etait pro- 
chaine, et qu’il desira recevoir les derniers sacrements, il fit 
venir le duc d’Aiguillon. Apres lui avoir ordonne de con- 
duire la comtesse du Barry a Louveciennes, il lui recom- 
manda d’eviter, a tout prix, le renouvellement de ce qui 
s’etait passt ä Metz, lors du renvoi de M”* de Chäteauroux. 


Marie Leckzinska n’eut pas le chagrin de voir mourir son 
epoux. Elle avait bu le calice jusqu’ä la lie, et l’avait pre- 
cede de six ans dans la tombe. Apr&s une longue et doulou- 
reuse maladie, elle s’etait &teinte ie 24 juin 1768. 


. D’apres ses dernieres volonies, la reine Marie ne s’opposa 
Ban! a ce que son corps füt enseveli dans la basilique de 

aint-Denis, oü devait le rejoindre celui du « Bien-Aime », 
'deja en pourriture avant que la mort ait fait son auvre. 
Mais elle voulut que son caur, qui avait tant souffert, fut 
transporte A Nancy, pour reposer aupres des restes du rei 
'et de la reine de Pologne. 


Lorsque le visiteur admire les magnifiques sarcophages 
de Staniflas Leckzinski et de Catherine Opalinska, sia 
chapelle de Bon-Seoours, il s’arröte devant le petit monu- 
ment qui rappelle le souvenir de leur malheureuse fille. 


En songeant que ce marbre recouvre un pauvre caur, 
 de£jäa desseche avant d’avoir cess€ de battre, il ne peut se de- 
fendre d’une profonde compassion pour celle qui a peut- 
€tre plus souffert que les autres femmes delaiss6es, parce 
qu’elle etait reine de France! ä 


Metz, novembre 1925. 
G. BLONDEAU. 


— nn — 


‚46) Nee & Vaucouleurs, le 19 acht 1746, fille naturelle d’une couta- 
riere, recomnue par un commis aux barritres. Eile fut reeemmandse & 
Lebel, valet de chambre du roi, qui la fit agr6er par ce dernier. Prö- 
sentee A la Cour en 1769, elle mourut sur l’&chafaud le 6 d&cembre 
1793. — Emile Canteı. Nouvelles d la mein sur la comtesse du Barry. 
Appendice historique, p. 395 et 400. Paris, Plon, 1861. 
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Traduits et commentes 


rar L. ZELIQOZON 


—aıı 


I 
Dialogue de Thoinette et d’Alison 


a bibliotheque municipale de Metz 
a la bonne fortune de posseder un 
exemplaire d’une plaquette, publiee 
au milieu du siecle dernier, qui, 
n’ayant eu qu’une seule Edition, est 
devenue #res rare, d’autant plus 
qu’clie n’a etE tirde qu’a soixante- 
quinze exemplaires (1). Le manuscrit 
en &ait passe du cabinet de Paul 
Ferry dans celui de Ferry de Talange 
et du comte d’Emmery, pour venir 
aux mains du libraire messin Lecouteux, qui en donna com- 
ımunication au bibliophile Albert de la Fizeliere (2). 
Ce petit document semble &tre, avec quelques autres, le 
maigre reste d’une litterature qui a et& assez abondante de- 
uis le moyen äge, en Lorraine comme dans les autres pays 
e France, et, dejäa & ce titre, il merite d’etre tird de l’oubli. 
il n’existe, A notre connaissance, que deux autres speci- 
mens de ce genre, d’origine lorraine, qui sont parvenus jus- 
qu’a nous : Le Dialogue facetieux (3) et un fragment d’une 


(1) Dialogue / de Thoinette et d’Alizon / piece inedite en patois lor- 
rein / du dix-septiöme sitcle / publiee et annotce / par Albert de la 
Fizeliöre / Paris / imprime par Simon Racon ct Cie / rue d’Er- 

(3) Albert Andre Patin de la Fizeliere, flls d’un colonel d’artillerie, 
est n6 A Metz le 7 aoüt 1819 ct mort & Paris le 11 fevrier 1878. Il a 
beau£foup E£ecrit. 

(3) G. Tuıaıor, Le Dialogue facdlieux. Annuaire de la Soc. d’hist. 
et d’arch. lorr., XXI, 2, p. 70 et sqgq. 
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comedie proverbe : Les Bequeules ou les precieuses ridicu- 
les snballernes (4). Le premier morceau, qui est repr&sen- 
tatif du type le plus commun, contient de. nombreux qui- 
proquos causes par un berger qui comprend mal le fran- 
cais; le second, de toute rarete, etait destine, suivant Lecou- 
teux, A ridiculiser les demoiselles Cadet de Metz, qui eurent 
bien soin d’en faire saisir et detruire tous les exemplaires. 


La Famille ridicule (5), publitee au commencement du 
xvım" siecle, semble, en une certaine mesure, &tre inspiree 
par notre texte qui &tait connu des auteurs, puisqu’un des 

rsonnages s’y trouve clairement indique (6). Elle a pour 

ut de tourner en derision un procureur de Metz et sa fa- 
mille et contient une ven du m&me caractere que 
celle qui est nu ag ans notre dialogue. Une jeune Mcs- 
sine y parle un francais melang€ avec des expressions pa- 
toises qui rappellent le langage d’Alison (7). 

Le sujet trait€ dans le dialogue est des Bu simples et 
pr&sente un interet local tr&s mince. Une villageoise, sur le - 
conseil d’une amie, vient & la ville consulter un medecin, ou, 

our mieux dire, un charlatan, sur la maladie de sa saur. 
lle-ci, n’assistant pas A la consultation, le medecin ne peut 
diagnostiquer de quel mal elle est affligee. Le dialogue en- 
tre le me&decin et sa cliente est assez plaisant & cause des 
quiproquos suscites par Tignorance et les reflexions sim- 
plistes de la paysanne. 

Il n’est gu&re probable que notre texte traduise une satire 
Dunn dirigee contre quelque medecin bel esprit de 
’endroit, comme le suppose La Fizeliere, car il aurait pu 
£2xploiter l’ignorance et la bonne foi de la villageoise, en lui 
recommandant des drogues qu’il lui aurait vendues tres 
cher. Il lui donne, au contraire, de bons conseils et ne se fait 
payer, pour sa consultation, que le prix raisonnable de trois 
sols. A notre avis, l’auteur aura voulu tourner en ridicule 
la betise villageoise et le travers de quelque personne de sa 
connaissance qui, parlant mal le francais, le melange avec 
des mots denues de bon sens et m&me de sens tout court. 
Ce faisant, il suivait le goüt de l’Epoque, qui, dans des pieces 
les plus variees, ridiculisait les etrangers et se moquait sur- 
tout des paysans qui parlaient mal le francais. Moliere en 
fournit des exemples assez nombreux. Dans le Dialogue, la 
paysanne dit par ex. thiafre au lieu de theätre, ostogrophe 


(4) L. Z£rigzon et G. Tuırıot, Texies patois recueillis en Lorraine, 
supplement & l’Ann. de la Soc. d’hist. et d’arch. de la Lorraine, 1912, 
p- 149 et sqq. 

(5) L. Zeurigzon, La Famille ridicule, suppl. a l!’Ann. de la Soc. d’hist. 
et d’arch. lorr., 1916 

(6) R’wateuz y come eule s’an vyint an comtant s&s pessayes /. Ne 
dirinz v’ Aljon l& d&solaye? Acte I, scene 9, vers 75. - 

(7) Pandant qu’in pyin repos r&gneut an nate f&miye/... Cela n’darit 
pas longtemps, on fit jouer des machines/ Po trobi& nas piajis, in cer- 
tin madisant/ Fit des vers dessus nos, mas des vers insalants, etc. 
Acte Il, sc&ne 8 et sqgq. 
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pour orthographe; elle parle des fables d’isophe et d’un 
pourpoint fourre de vermine, etc. 

Ni le mode de composition du Dialogue ni la grammaire 
ne permettent de lui attribuer une origine populaire. C’est 
visiblement un texte e&crit en francais vulgaire, dans un 
style plat, &maille de termes dialectaux ne Pr sentant qu’un 
assez mince inter£t, tant au point de vue philologique qu’au 
point de vue litteraire. En ce qui concerne la forme et le 
fond, ce document est de beaucoup inferieur aux composi- 
tions de ce genre que nous connaissons. L’orthographe est 
extrömement fantaisiste et l’on ne peut en tirer de rensei- 
gnements sur la prononciation. Cependant, la piece pr&sente 
un inter&t lexicologique : elle contient un certain nombre 
de vocables disparus dans les patois actuels et que nous 
n’avons pas trouves autre part; elle est, en outre, un des ra- 
res documents meusiens parvenus jusqu’a nous. 

Il y a certainement des lacunes dans le Dialogue, dont 
l’ordonnance est parfois interrompue, le sens decousu ne se 
rattachant pas toujours & ce qui pr&cede. A la fin de la con- 
versation entre le medecin et Alison, il y a des questions qui 
restent sans r&ponse, en outre la conclusion n’est guere sa- 
tisfaisante. 

Les auteurs de la Famille ridicule ayant connu notre Dia- 
logue, on s’explique difficillement comment la renomme&e de 
cette me&diocre composition a pu d&passer les frontieres de 
la region oü elle a vu le jour. On serait tente de croire qu’il 
ne nous est parvenu que le fragment d’une piece dont l’ori- 
ginal a dü ätre plus long et plus attrayant. 

La scene de ce r&cit se place en partie a Menaucovurt, pres 
de Ligny-en-Barrois. Jusqu’& la Revolution, les familles de 
laboureurs ou d’artisans de cette ville se r&unissaient pen- 
dant les veillees d’hiver, chaque soir dans une maison diffe- 
rente, pour causer et travailler, tandis que les notables se 
rendaient aux « assemblees ». Les gentilhommes, eux aussi, 
ouvraient leurs salons chacun des soirs de la semaine, on 
jouait m&me des come&dies et des farces en patois. 

Le village de Menaucourt se trouvant non loin de Ligny, 
il est plus que probable que le Dialogue a &t€ compose pour 
etre Ju dans un des groupes de cette ville, oü l’on aimait & 
Tire et A s’amuser aux depens de son prochain. On con- 
naissait donc & Ligny le patois et il y &tait encore tr&s vi- 
vant au xvım“ siecle. Le litterateur Villeterque, ne dans 
cette ville en 1759, raconte que lorsqu’il y venait, il ne par- 
lait que cet idiome et, en 1778, on joua dans le me&me en- 
droit «e Le med’ci&E maugre li » (8), adapte de Moliere, dont 
il n’existe plus que la premiere scene. 

Cependant, en comparant notre document avec l’ndapta- 
tion de Moliere, et surtout avec « L’Affileil > (9), qui a pour 


(8) Le Pays lorrain et le Pays messin, III, p. 312. 

(9) FourRIER DE BAacouRT, L’ « Affileil », ancien Noel patois de Li- 
Den Mem. de la Soc. des lettres de Bar-le-Duc, III serie, 

$) p- . 
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auteur un organiste de Ligny, nous sommes frappes de la 
divergence du langage qui existe entre ces deux textes et 
notre Dialogue, dans lequel nous chercherions en vain l’ori- 
ginalite propre et la saveur des deux documents lineens. 
En second lieu, le patois en differe tr&s sensiblement : 


1° Dans le Dialogue, le pluriel de l’article d£fini n’appa- 
rait que sous la forme francaise : les, des, tandis que les 
deux textes lineens disent los, dos. 

2° Dei, doigt, du Dialogue correspond & doie du Medecin 
malgre lui, qui offre cros, crois, comme notre texte. — Neire, 
noire n’a pas d’equivalent dans les deux pieces de Ligny, il 
s’y presenterait necessairement sous la forme nore. 

3° La troisieme pers. du sing. du pres. de l’indic. du verbe 
etre s’ecrit est dans notre texte, une seule fois ost, qui est 
la forme offerte par les textes de Ligny. Il est vraisembla- 
ble que l’original disait ost, terme change par le copiste qui 
ne parait pas avoir connu cette forme pafoise. 

4° Dans le Dialogue, le sing. de Pimp. de l’indic. se ter- 
mine en — et (3° pers.) : diset, estet, ete., abstraction faite 
de guelques terminaisons francaises dues au copiste; P’Af- 
füleil offre des formes en — eue : aveue, boriawdeue, etc., et 
une fois en — £ : dise, tandis que le Me&deein malgr& lwi ne 
connaft que des formes en — 6 : disd, atö, etc., et en — oie:: 
savote, meritoie, etc... A noter que dans aucun des textes de 
Ligny ne se rencontre la desinence — ome de la prem. . 
dar. da pres. de l’indic., qui est de regle dans le 0- 
gue (voir le commentaire, p. 122). 

Malgr& les r&serves que peut susciter notre argumenta- 
tion, nous nous croyons en droit de conchure que le mant= 
crit du Dialogue de Thoinette et d’Alison, commüunique& par 
P6diteur messin Lecouteux ä La Fizeliere, a &t€ compost k 
Ligny et copie plus tard une personne certainement 
originaire de la Meuse. Cette personne parlait un langage 
different de celui de Ligny, mais en tout cas un patois nef- 
tement lorrain et de l’ouest de la Lorraine. 


N serait interessant de connaltre l’epoque & laquelle notre 
texte a &te& ecrit. Bonnardot le place au milieu du xvır* siöcle, 
sans en donner de preuve. Une petite allusion & un eve- 
nement politique qui se trouve & la fin du Dialogue est, 
croirait-on, de nature & fournir la solution : Alison se fait 
l’echo de la rumeur « que Dongüerquois vient en France. 
.„Est-ce le diable, demande-t-elle au medecin? > Pour.elle 
< Donquerquois > est un genie malfaisant qui vient s’a- 
battre sur le pays. Je n’ai pu trouver nulle part le moindre 
renseignement sur ce pretendu personnage. M. Daville, 
professeur au lyc&e de Bar-le-Duc, apr&s avoir vainement 
essay& de se renseigner ä ce sujet, s’est adresse a M. Hum- 
bert, aumönier du lycee, qui donne une explication assez 
plausible : « Donquerquois > ne serait pas un adjectif 
signifiant dunkerquois, mais un nom. propre espagnol plus 
ou moins deforme, precede& de la particule « Don ». On 
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pourrait donc y voir, & mon avis, une allusion & une inva- 
sion de troupes espagnoles qui occupaient encore le nord 
de la France et r&öpandaient, sous les ordres d’un chef re- 
dout&, la terreur autour d’eux dans le pays. 


Il n’est pas impossible non plus qu’il s’agit en verite de 
Dunkerquois, que la villageoise, dans sa b£tise, prend pour 
un homme; ce serait, de art de l’auteur du Dialogue, 
une plaisanterie qui cadrerait avec son sujet. Dunkerque, 
qui avait ete De par Conde en 1646 et reprise par les Es- 
pagnols en 1653, fut rendue aux Francais en 1658 et rache- 
tee par Louis XIV aux Anglais en 1662. En tout &tat de 
cause, il serait question d’une invasion de troupes espa- 

oles, qui eut hieu vers le milieu du xvıı* siecle. Ce serait 

onc & cette &poque que pourrait se placer le Dialogue. 


Diatoque de Thoinetle et d’Alizon 


THOMETTE (1) 


Hay! Alizen, et ta seu, que quo fait? o me semble tote bis- 
tasiee. 
ALIZON 


Vere, o vos somble tote biscasiee? ol a cuide mou«i. 
THROINETTE 
Ol a cude mousi, verement? il y pierre bonne a va, car ol 
est orublement dephnee. 
ALIZON 
Vere, of est orutlemenmt dephnee, of n’a brin de chaye au- 
tour faye, ol n’a may que la pian sur la pouure cracasse. 
TROINETTE 
Vous en avez este bien faschee. 
| ALIZON 
Faschee? Ien avons eu un si grand marisson, mey et le 


Roustre, jen avome cude mousi. 
THOINETTE 
La fille estet gentille, ol vous ressembloit. 
ALIZON 
Vere, mais ie su un tantet pu neire que lee. 
THOINETTE 
Ö! qui vo vet la vet, mais on diset quolle estet commencee. 


(11) Le texte a 64 trauscrit scrupuleusement, mais la ponctuation 
döfectueuse et souvent trompeuse a &t& corrigee. 
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ALIZON 


Vere, i’en estemetot contre, il y auet le fieu & la commere 
Jeanne qui auet assez enuie en laye, mais ol nen voulut 
brin, ol diset quo ne voulet hob& doue nous. 


THOINETTE 
Mais, ma pouure seu, comment ly a pris ce maux? 
ALIZON 


Arde, ma pouure cousine Thoinette, il y a pris en allant 
a cheuau sus nostre charetite. Ol estet toriours apres maye : 
< ma pouure seu, j’enrage de seu, i ay la petrine fermement 
tote cheute. > Je la remenime a larmaigneuse, larmaigneuse 
dit quolle nauet pas la petrine cheute, mais quolle auet les-- 
chine un tantet desbauchee, o ly reboutit. 


THOINETTE 
L’y amandit il point? 
ALIZON 

Brin, mais en. temps la commere la Leurasse ie la vis, o- 
me dit : « O, Alizon, et ta seu qu& quo fait? — Arde se Iy 
fis-ie, o ne va ni auant ni arriere, et si ie ly auome fait et. 
refait. — Mais, se me fist ol, ol Y a un grand medecin du 
Rey a Menancour, quo est gentil garcon, menez ny va. > 
Pardi, ie prime la poine, maye et le noustre, dy aller. le: 
fume tote effaree que ie laperceuisme sus un grand thia- 
fre, qui iouet avec des deguisez. Il lisiint des grands papiers, 
cestint vlantiers les flables disophe. Ma pouure seu, y ne 
peut chaler, il auet avec luy une dame si bien orunee, pust 
a gieu, se fis ie en mey mesme, que la dame de noustre vil- 
lage, sans lui faire tort, te ressemblit. O iouet avec deux 
gros fous qui Iy disiint des discours qui ne ly plaisiint ve- 
lantiers pas. Ol se mist a dourde dessus et toussi et toussa. 
et boutigna, pardi, elle les dourdi bien. Quand ie fusme bien 
las de va tout leu folie, le noustre me dit : « Hay, Alizon,. 
j’enrage de seu, je bura bien une sey ». Je lallime attendre, 
donc, a sa tauerne. Je fusme tout effarez que ie laperceuisme 
venir avec une grande espee toute doree, ouet cela, un haud. 
de chausse dessecarlate, oue cela, un pourpoint de bufle 
tout foure de vermine. Je dis au noustre : « Pasle a Iy. — 
Pasle a Iytay mesme, se me fist il, cest ta popre seu char-- 
nelle, o ne mest rien & moy. > Pardi, ie memansubli, ie dis 
a tout par mey : « Ces grands gens sont par fey les meil-- 
leurs et les plus privilegiez, mais, pardi, comme dit lautre,. 
on ne connet pas le monde po le va, car ien eusme donc a. 
fils de putain >». 

THOINETTE 


Mais tu ly dis donc des discours qui ne |ly plaisiint ve-- 
lantiers pas. 
ALIZON 


Ma pouure seu, vela tout ce que ie nous entredime : « Bon: 
jour, Monsieur, vous vous portez gaillard, ien suis bien aise,- 
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iestome venu icy pour vous faire un petit mot d’importu- 
nation, si vo l’avez pour agreable. 


LE MEDECIN 
Dites vittement, m’amie, iay des malades qui mattendent. 
THOINETTE 


Pardi, Monsieur, ie ne dison pas que non; il ny a desia 
un bon chouse que ie somme icy a atiendre que vous eus- 
siez leu toutes vos ostogrophes. 


LE MEDECIN 
‚Dites vittement, m’amie. 
ALIZON 


C’est ma seu, Monsieur, qui est orublement malade, ie ne 
cros pas quolle nen meurge. 


LE MEDECIN 


Quat elle? 
ALIZON 


Je nen scauome rien, Monsieur, ie vous lestome venu de- 
mender. 
LE ME£DEcCIN 
A elle la fieure? 
ALIZON 


le ne scauome, Monsieur. 


LE ME£EDECIN 
Est elle chaude? 
ALIZON 


‚le ne lauome pas tastonnee avant que venir. 


LE MEDECIN 
Quel aage a elle? 
ALIZON 


Arde, Monsieur, ol est de laage a la niepce a noustre 
homme. — Vere, se me fistil, ie sais bien quel aage a la 
niepce a ton homme, au moins. — La niepce a noustre 
homme est du mois de may et ma seu a moy est des poires 
uribes. 

LE MEDECIN 
 Mange elle bien? 
ALIZON 


Si olle menge, Monsieur? Qu’o li face une grande esculee 
de soupe et quolle y mette les quate dei et le pouce, vo; nen 
fait qua deux veages. Ou& cela, elle est dienne terrible hu- 
meur, ol voudret tousiours dormir; et si 0 ne veut poinl 

uon rince la tasse dans quio ol boit, de peur quo ne sente 
lau. Quand ol est a la venelle dun lict, vinssiez vous pour 
luy parler, Monsieur, ol vous couuriret la ioüe. — « Te me 
passeray bien de cela, se me fist il. » 
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LE MEDECIN 
Mais, ä ce que ie vois, vela une bonne maladie, car ol boit 
et mange bien. 


ALIZON 
Que vos en peut y chaler? y ny va rien du voustre? 
LE MEDECIN 
Taisez vous, m’amie, laissez parler vostre marry. 
ALIZON 
O ne pasle point, monsieur, il est trop humide. — Le 


noustre lui dit : « C'est la verite, monsieur, o ne va ny 
auant ny arriere, o ne hobe de son assis. >» 


LE ME£DECIN 


-Va elle bien a la selle? 
LE Marry 


Nany, monsieur, ol ne va quau paniau. 
ALIZON 
Ma pouure seu, quand ieume declanche la parolle, il se 
boutit a rire, il sembloit quil fust fou; ol nous dit quol y 
faloit donner un clistoire. 
LE Mary 


Vere, monsieur, si vous y vouliez venir, nous avons icy 
une petite betasine qui ves y portret gentiment. 


ALIZON 


A propos, monsieur, pendant qui ie vous tenome, encore 
que vous ne soiez pas chicanier de vostre estat, vous nigno- 
rez vlantiers pas les coutumiers : c’est que iauome receu 
une paire de lettre de Chateauneuf qui nous chante que la 
seu de ce pouure ignorant la est accouchee asteure. Done, 
monsieur, quesice que ces enfans sont aux noustres? — As- 
teure, donc, monsieur, on dit que Donquerquois vient en 
France, on dit que cest lennemy, ost ce le diable, monsieur? 
— Ma pouure seu, quand ieume declanche la parolle, ol 
nous cudit aualler, mais pardi, comme dit daufre, sil eust 
leue la patte, nous Iy eussions bien tope la gueulle. 


| THOINETTE 
Mais, ma pouure seu, que dit il que c’est de ce maux? 
ALIZON 


Ol dit quol a ce quol a; il vaut mieux quol ayt ce quol a 
quol ayt les fieures. Ie Iy donime nos trois sols marquez qui 
furent perdus comme si ie lussions ı0u€ a tra de. Adieu, 
Thoinette. 

THOINETTE 

Adieu, Alizon. 
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TRADUCTION 


THOINETTE 


He, Alison, et ta seur, qu’est-ce qu'elle fait? elle me sem- 


ble toute defaite. 
ALISON 


Vraiment, elle vous semble toute defaite? Elle a pens€ 


mourir. 
THOINETTE 


Elle a pense mourir, vraiment? Il y parait bien & (la) voir, 
car elle horriblement d£faite. 
a ALISON 
Vraiment, elle est horriblement de£faite, elle n’a brin 
(guere) de chair autour (d’) elle, elle n’a que la peau sur la 
pauvre carcasse. 


— 


THOINETTE 
Vous en avez e&t& bien fächee. 
ALISON 
Fächee? Nous en avons eu un si grand chagrin, moi et 
mon mari, nous en avons cru.mourir. 
THOINETTE 
La fille etait gentille, elle vous ressemblait. 
ALISON 
Mais je suis un tantinet plus noire quelle. 
THOINETTE 
Oh! qui vous voit la voit, mais on disait qu’elle etait 


fiancee. 
ALISON 


C’est vrai, nous en &tions tout contents, il y avait le fils a 
la commere Jeanne qui avait assez envie d’elle, mais elle 
n’en: voulut brin (pas), elle disait qu’elle ne voulait bouger 
devers nous (nous quitter). 


THOINETTE 
Mais, ma pauvre sceur, comment lui a pris ce mal? 


ALISON 


Regardez, ma pauvre cousine Thoinette, il y (lui) a pris 
en allant & cheval sur notre charette (voir le commentaire, 

. 119). Elle etait toujours apres moi : « ma pauvre soeur, 
J'enrage de soif, j’ai la poitrine fermement (sürement) toute 
tombee. » Nous la menämes chez la rebouteuse, la rebou- 
teuse dit qu’elle n’avait pas la poitrine tombee, mais qu’elle 
avait l’echine un tantinet device, elle (la) lui remit. 


THOINETTE 
(I ne) lui redressa-t-il point? 
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ALISON 

Brin (non), mais (entre) temps, Ja commere la Leurasse je 
la vis,elle me dit: «Oh! Alison, et ta seur qu’est (-ce) quelle 
fait? — Voyez, ce lui dis-je, elle ne va ni avant ni arriere 
et [si] nous lui avons fait et refait (nous avons fait tout ce 
que nous avons pu). — Mais, ce me fit-elle, il ya un grand 
medecin du roi a Menaucourt, qui est gentil garcon, menez- 
l’y voir. » — Pardi, nous primes la peine, moi et mon hom- 
me, d’y aller. Nous fümes tout effares (lors) que nous l’aper- 
cumes sur un grand theätre, qui jouait avec des (gens) de- 

uises. Ils lisaient des grands papiers, c’&taient volontiers 
es fables d’Esope. Ma pauvre sur, il ne peut chaloir, il 
avait avec lui une dame si bien ornee, plüt-& Dieu, ce fis-je 
en moi m&me, que la dame de notre village, sans lui faire 
tort, te eeable Elle jouait avec deux gros fous qui lui 
disaient des discours qui ne lui plaisaient volontiers (sans 
doute) pas. Elle se mit & frapper dessus et par ci, par lä, et 
boutigna, pardi, elle les frappa bien.Quand nous fümes bien 
las de voir toutes leurs folies, mon homme me dit : « Alons, 
Alison, j’enrage de soif, je boirais bien un seau. > Nous 
’allämes attendre (le medecin), donc, a sa taverne. Nous 
fümes tout effar&s (lors) que nous l’apercümes venir avec 
une grande Ep£e toute doree, avec cela, un haut-de-chausse 
€carlate, avec cela, un pourpoint de buffle tout fourre d’her- 
mine. Je dis a mon homme : « Parle [&] lui. » — Parle [&} 
Jui, toi-m&me, ce me fit-il, c’est ta propre saur charnelle, 
elle ne m’est rien & moi. » Pardi, je ne m’en suis pas fait 
pour si peu, je dis tout & part moi : « Ces grands gens sont 
parfois les meilleurs et les plus privilegies (les moins fiers), 
mais, pardi, comme dit l’autre (on dit communement), on 
ne connalt pas le monde pour (A) le voir, car il ya des gens 
qui paraissent tres honorables et qui sont fils de p..... » 
THOINETTE 

Mais tu lui dis donc des discours qui ne lui plaisaient 

|volontiers] pas. 
ALISON 

Ma pauvre saur, voilä tout ce que nous nous entredimes : 
« Bonjour, monsieur, vous vous portez gaillard (bien), j’en 
suis bien aise, nous sonımes venus ici pour vous faire um 
petit mot d’importunaltion, si vous l’avez pour agre&able (si 
vous le perniettez). 

LE MEDECIN 


Dites vite, m’amie. j’ai des malades qui m’atiendent. 
ALISON 


Pardi, monsieur, nous ne disons pas que non; il y a deja 
une bonne chose (quelque temps) que nous sommes ici & 
attendre que vous eussiez lu toutes vos orthographes. 


LE MEDECIN 
Diles vite, m’amie. 
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ALISON 
C’est ma sceur, monsieur, qui est horribiement malade, je 
crois (craims) qu’elle n’en meure. 
LE ME£DECIıN 
Qu’a-t-elle? 
ALISON 
Nous n’en savons rien, monsieur, nous vous le sommes 
venus demander. 


LE MEDECIN 
A-t-elle la fievre? 
ALISON 
Nous ne savons pas, monsieur. 
LE MEDECIN 
Est-elle chaude? 
ALISON 
Nous ne l’avons pas tätonnede avant que (de) venir. 
LE ME£DECIıN 
Quel äge a (-t-) elle? 
ALISON 


Voyez, monsieur, elle est de !’äge A la niece & mon homme. 
« Vraiment, ce me fit-il, je sais bien quel äge a la niece & 
ton homme, au moins. >» — La niece 3 mon homme est du‘ 
mnıois de mai et ma saur a moi est des poires pr&coces. 


LE MEDECIN 
Mange-t-elle bien? 
ALISON 
Si elle mange, monsieur? Qu’on lui fasse une grande 
ecuell&e de soupe et qu’elle y mette les quatre doigts et le 
pouce, elle n’en fait que deux voyages. Avec cela, elle est 
d’une terrible humeur, elle voudrait toujours dormir; et 
urtant elle ne veut point qu’on rince la tasse dans qui 
laquelle) elle boit, de peur qu’elle ne sente l’eau. Quand 
elle est ä la venelle d’un lit, vinssiez-vous pour lui parler, 
monsieur, elle vous couvrirait la joue. «e Je me passerai bien 
de cela, ce me fit-il >. 
LE MEDECIN 


Mais, & ce que je vois, voilä une bonne maladie, car elle 
boit et mange bien. 
ALISON 
Que vous en peut-il chaloir? il n’y a rien du vötre (de vo- 
ire argent). 
LE MEDECIN 


Taisez-vous, m’amie, laissez parler votre mari. 
ALISON 


ll ne parle point, monsieur, il est trop timide. — Mon 
homme lui dit : « C’est la verite, monsieur, elle ne va ni 
avant ni arriere, elle ne bouge de son assis. > 
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LE ME£EDECIN 


Va-t-elle bien & la selle? 
Le Marı 


Nenni, elle ne va que sur le coussinet (voir le commen- 
taire, p. 121). 

ALISON 

Ma pauvre s@ur, quand nous eümes declanche cette pa- 
role, il se mit & rire, il semblait qu’il füt fou; il nous dit qu’il 
lui fallait donner un clystere. 


LE MARI 


Vraiment, monsieur, si vous y vouliez venir (chez nous), 
nous avons ici une petite böte qui vous y porterait genti- 
ment. 

ALISON 

A propos, monsieur, pendant que nous vous tenons, en- 
core que vous ne soyez pas chicanier (comme vous &tes abor- 
dable) de votre e&tat, vous n’ignorez volontiers (certaine- 
ment) pas les coutumiers (vous ätes instruit) : c’est que 
nous avons recu une paire de lettres de Chäteauneuf qui 
nous chantent (disent) que la seur de ce pauvre ignorant-lä 
est accouche&e & cette heure, Donc, monsieur, qu’est-ce que 
ees enfants sont aux nötres? A cette heure (ensuite), [donc,) 
monsieur, on dit que Donquerquois vient en France, on dit 
que c’est l’ennemi, est-ce le diable, monsieur? — Ma pauvre 
saur, quand nous eümes de£clanche& la parole, il pensa nous 
avaler, mais, pardi, comme dit l’autre, s’il eüt leve la patte, 
nous lui eussions bien ferme la gueule. 


THOINETTE 
Mais, ma pauvre scur, que dit-il que c’est [de] ce mal? 
ALISON 
N dit qu’elle a ce qu’elle a; il vaut mieux quelle ait ce 
qu’elle a qu’elle ait des fitvres. Nous lui donnämes nos trois 


sols marques qui furent perdus comme si nous avions joue 
a trois des. Adieu, Thoinette. 


THOINETTE 
Adieu, Alison. 


* 
.% 


CONMENTAIRE 


P. 111. biscasiee, qui a le visage defait.Dans le patois mıes- 
sin, nous avons la forme debiscayeu qui signifie : fatigue, 
qui a l’air malade ä la suite d’exc&s de boisson; deroute. 


P. 111. mousi, mourir. L’s dans ce mot pour r est interes- 
sarıt, comme £tant jusqu’ici le seul exemple attest& pour le 
dialecte lorrain. D’apres Thurot, Prononciation francaise, 
1, 271, les Parisiens donnaient & r entre deux voyelles le 
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son de s : ils disaient Pasys pour Paris, Pasisien pour Pari- 
sien, chaise pour chaire, etc. La premiere mention date de 
1521 (Bareley), la derniere se rencontre vers 1620. 

P. 111. pierre > lat. paret, cf. le francais il appert. 

P. 111. dephnee, part. pass.,defaite.C’est le define de l’an- 
cien francais. D’apres Godefroy, definaille, substantif T&m., 
signifie defaite, le verbe definer a le sens de mourir; decli- 
ner. 

P. 111. brin est employe par l’auteur dans l’acception de 
pas; non. | 

P. 111. may, mais > lat. magis. 

P. 111. pian, lire piau, peau. Nous n’avons pas trouve ce 
mot sous cette forme en ancien francais; cependant, Gode- 
froy connait piaucele : Quil a la piaucele percee (Du sot 
ehevalier, 243, ap. Montaiglon, Fabl. I. 228). 

P. 111. le noustre, mon mari, mon homme. Dans le patois 
messin, nat, not signifie un membre de la famille : le pere, 
la me£re, le mari, le fils aine de la maison. Lo poure nat, le 
poure nate veut dire : le pauvre garcon, la pauvre fille. 

P. 111. commencee, promise, fiancee. II ya commencement 
d’accord pour le mariage (La Fizeliere). Serait-ce un mot 
ecorche? | 

P. 112. !’en esteme tot contre, signifie evidemment, comme 
il en ressort du contexte : nous &tions tous contents. 
L’auteur Ecorche le mot pour dire, par plaisanterie, le con- 
traire. 

P. 112. fieu, fils. Labourasse ne donne pas de forme dialec- 
tale de ce mot. En Moselle, nous avons feus, fes. 

P. 112. hobe, se remuer, se bouger, bouger, mot usite encore 
au xvıi° siecle entre les gens de village (Duez, dict. fr. all. 
lat. 1664), et signifie se mouvoir d’un lieu A l’autre. On dit 
encore aujourd’hui, en Anjou et en Normandie, ne hobez 
de lä, pour dire ne bougez de lä; ne partez pas de l& (Go- 
deirös). 

P. 112. arde, regardez, abreviation populaire de agardez 
(xvi* et xvın® siecles)... < Ardez le beau museau / Pour nous 
donner envie encore de sa peau! » (Le d&pit amoureux, acte 
IV, scene 4.) 

P. 112. cousine. Alison appelle Thoinete sa cousine, 'tandis 

e celle-lA lui donne, & plusieurs reprises, le nom de sur. 

‚ le contexte ne laisse pas subsister de doute quelle ne 
sont pas scurs. Il n’est pas dit non plus que les deux fem- 
mes sont cousines germaines. Dans notre region, les habi- 
tants du m&me village, &tant plus ou moins apparentes, se 
donnaient autrefois volontiers le nom de cousin et de cou- 
sine. | 

P. 112, en allant a cheuau sus nostre charete. Dans la Meu- 
se, aler & ch’vau sus eune charette signifie : s’asseoir A cali- 
fourchon sur le banc &troit d’une charette. Il faut donc sup- 
poser que celle-ci, &tant trop petite pour contenir trois per- 
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sonnes assises l’une & cöt& de l’autre, la seur d’Alison &tait 
oblig&e de se mettre & califourchon sur le banc, pour occu- 
per moins de place. Rien d’etonnant qu’apr&s un voyage sur 
un chemin raboteux, la pauvre fille etait tote biscasiee, on 
Yaurait et&e A moins. 

P. 112. larmeigneuse van la remaigneuse, la rebouteuse. 
Le patois messin connait encore aujourd’hui le mot reme- 
niou, qui fait au fm. reme&nieurasse. 

P. 112. desbauchee, adjectif f&m., detraquee, en d&sarroi. 
God. compl. 20 mars 1601, lettres miss. de Henri IV, t. V, 
p. 397, « Je me trouve tout desbauche d’un flux de ventre. » 
A Givet, disbautchi a le sens de de&sol&, desespere. 

P.112.Y ne peut chaler. C’est sans doute le verbe chaloir 
ecorche par l’auteur ou le copiste. D’apres Furetitre, Dic- 
tionnaire universel (1690), c’est un « vieux mot qui signi- 
fiait autrefois : i ter; avoir soin. I n’est plus guere en 
usage qu’en cette Dh populaire : II ne m’en chaut, pour 
dire H ne m’importe; il ne m’en peut chaloir, cedla ne me 
peut &tre important >. C’est evidemment la deuxi&me phrase 
qui se trouve ici, sans doute, avec un sens tr&s vague : quelle 
affaire! ce n’est rien de le dire, etc. 

P. 112. gieu, lire guieu, Dieu. C’est la forme banale dans 
toutes les regions de France oü les gutturales se mouillent. 
Un mot gueuz devient guieu, d’otı naturellement, par fausse 
regression, Dieu devient guieu. 

P. 112. dourde, frapper, gourmer (La Fizelitre). 

P. 112. toussi et toussa et boutigna, pour tout ci, tout ca, 
c’est-A-dire sur toutes les parties du corps, boutigna semble 
@tre une onomatopee qui sert & renforcer les adverbes pre- 
cedents. 

P. 112. ie memansubli. Il n’est pas facile d’avoir raison de 
ce mot qui est peut-£tre &corche. J’ai d’abord pense qu’il 
pourrait se rattacher au mot souple avec le sens : assou- 
plir, se plier aux circonstances, s’incliner, m serait alors 
une reduplication du pron. pers. me qui precöde. D’autre 
part, la paysanne ne p£chant pas precisement par exc&s de 
dElicatesse, aura peut-Etre voulu dire : je ne me suis pas 
fait de bile, je ne me suis pas laissee impressionner pour si 

u. 

P. 112. privilegiez. La villageoise, qui s’evertue & s’expri- 
mer en des termes choisis, ne connait apparemment pas le 
vrai sens du mot, elle veut sans doute dire que « ces grands 
gens » sont parfois les plus aimables, les plus abordables. 

P. 112. ien eusme donc a fils de putain. Le sens de la phra- 
se nous semble @tre : on ne connalt pas le monde pour le 
voir,car il y a des gens qui paraissent tr&s honorables et qui 
sont fils de p..., mais que fait le mot donc dans cette phrase? 
N est vraisemblable qu’il y a une lacune dans ce passage. 

P. 113. meurge. Nos patois lorrains ont tous remplace, ä 
une Epoque recente, le subjonctif present par l’imparfait. 
Dans Pierrot et Martin, texte inedit en 1720 environ, loca- 


- 
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tise dans la region de Joinville (Haute-Marne), nous trou- 
vons les subj. prenge, veange, prenne, vienne (Bruneau). 

P. 113. poires uribes, poires pr&coces. Ces poires mürissent 
& la St-Jean ou & la Ste-Madeleine, selon le climat. A Bechy 
(Moselle), elles s’appellent pweres de mohhon, p. de moi< 
son. Le mot uribe, en usage dans les environs d’Eu (Nor- 
mandie), s’ecrit heurible dans le Glossaire de la vallee 
d’Hyeres, par Delboulle; il est aussi signal&E par M. A. Tho- 
mas dans les dictionnaires normands, sous la forme de 
heurible, aorible, avorible. Meyer-Lübke a introduit la for- 
me dörible ä l’article hora dans sa Grammaire, p. 308. 
Lucien Barbe, Dict. du palois normand en usage d Louviers, 
eite heurible, pr&coce, qui vient de bonne heure. Des choux 
heuribles, des ch. pr&coces. M. Bruneau a note, dans les Ar- 
dennes, heurives, qui se dit des pommes de terre pre&coces. 


P. 114. humide, timide. J’ai souvent entendu nos paysans 
qui, voulant s’exprimer en francais, disaient tumide; c’est 
wn mot dont je ne connais pas d’&quivalent en patois q'+ 
dit couramment : awe paw, avoir peur, ou quelque chose 
d’analogue. 

P. 114. paniau. C'est l’ancien francais panel qui signtfie: 1° 
morceau d’etoffe (dans le patois messin pene); 2° coussinet 
place sous les bandes de !’arcon d’une selle, sens qui con- 
vient ici. Godefroy cite un exemple, qui reve&t la m&me for- 
me, emprunte & Joinville. Or, cet auteur est originaire de la 

aute-Marne, voisine du Barrois. 


P. 114. chicanier, un des mots que la villageoise emploie 
& contre sens et qui &quivaut & dire : aimable, abordable. 

P. 114. coutumiers. Ge mot signiflerait-il : instruit, qui sait 
beaucoup de choses? c’est le sens qui conviendrait ici. 

P. 114. Chäteauneuf. Serait-ce une nouvelle plaisanterie de 
l’auteur, mise dans la bouche d’Alison, pour Neufchäteau? 
Cette ville est proche et au sud de Menaucourt, elle se trou- 
ve dans la region oü se passe la scene decrite dans le dialo- 
gue. 

P. 114. lennemy, le diable. Cette expression, ordinaire en 
ancien francais, parait avoir &t€ un jeu de mot en faveur au 
xvır" siecle; elle se trouve dans un des Trois textes en patois 
de Metz, publie&s par Bonnardot (10) : Elle correu pi B ue 
Pellemin; dans le Dialogue facetieux : L’ennemy dia... Vou 
paio dou diale; enfin, dans la Famille ridicule, sous la forme 
en’Imi. 

P. 114. cudit, cuida, pensa. Ce mot signiflait aussi : avoir la 
volonte: Ailleurs vous allez hebergier, Car je ne cuit ce vous 
peut prendre (Godefroy). Cuider avait aussi le sens de fail- 

Ir, manquer. Furetiere dit : c’est un « vieux mot... il n’est 
er tout en usage ». Il a cuide tout gäter (il a failli tout 
gäter). 


(10) BonnaRrnDoT, Trois texltes en patois de Metz (Etudes romanes de- 
dides & Gaston Paris, 1891). 
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P. 114. ioud a Iras de. On jouait aux des generalement 
avec deux des. La Babe qui se jouait avec trois des etait 
dite « du pair et de l’impair >.Il y avait aussi une expression 
« jouer quelque chose & trois des >, qui signiflait : n’y atta- 
eher aucune importance. Donc, les trois sols donn&s au 
medecin e&taient, selon Alison, payes en pure perte. 


REMARQUES GRAMMATICALES 


La desinence de la 3° pen du singulier du passe de- 
Ani est — it, elle abe: ient au francais perwaue : rebou- 
til, amandit, etc.; la 1" personne du pluriel se termine en — 
ime : remenime, allime; la 3° personne du pluriel se termine 
en — int ou — lint : estint, lisünt. 

A part ces formes, notre texte n’offre que des d&sinences 
purement francaises, dans une transcription plus ou moins 
phonetique. 

La desinence de la 1'* personne du pluriel du pr£sent de 
Yindicatif est ome : avome, estome, lenome (A cöte d’une 
forme avons). Les exemples de cette desinence, connue en 
Lorraine, sont assez rares. M. Bruneau l’a trouve&e dans une 
charte datee de 1242 (Marne, Ste-Menehould), et dans deux 
autres de la region lorraine (voir Bibliographie lorraine, 
1925, p. 258). A noter aussi esteme, tions. 

Je dois des remerciments A MM. Bruneau, professeur & 
Y’Universit de Nancy, et au docteur Dorveaux, archiviste de 
l’Acade€mie des Sciences. Is m’ont fourni tous deux des ren- 
seignements que je n’ai pas trouves dans les instruments de 
travail qui sont A ma port£e. 


Bi! 
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u 
Lo nieu d’jeumant 


(conte messin) 


La Fizelitre, & qui nous devons l’edition du Dialogue de 
Thoinette et d’Alison, a recueilli, d’apres un temoignage 
manescrit trouve & la bibliotheque municipale de Metz et 
reli& avec le Dialogue, des contes, des fabliaux et des chan- 
sons. Nous n’avons pu trouver aucune trace d’autres publi- 
cations patoises, faites par ce chercheur, que la flauve re- 
produite plus bas et une chansonnette de dix strophes por- 
tant le titre de Lo rondot don Joson. Cette chanson interes- 
sante au point de vue des maurs, bravant un peu trop !’hon- 
netete, ne peut ätre reproduite ici. 


Lo nieu d’jeumant (1), tire & six exemplaires seulement, 
est une piece bien amusante, Ecrite dans un patois pitto- 
resque, la forme en est soign&e et vcritablement artistique. 
Elle traite un vieux sujet Popuni qui a dü Etre repandu 
en Lorraine. Le docteur de Westphalen en connait une va- 
riante, entendue & Verny, qui difiere un peu de la nötre; 
une seconde variante, parue dans le Pays Lorrain. (2), porte 
la signature du « Cardinal Mathieu, membre de l’Acadcmie 
francaise », qui n’a pas cru au-dessous de sa dignite de la 
publier : sunt musis sua ludibria, | 


Dans cette fiauve, c’est la vieille belle-ınere du villageois 

ui couve la citrouille : elle en a bien ie temps, ne faisant 
rien que degroler toute la journee. Mais le paysan, las d’at- 
tendre pendant six semaines que le poulain soit Eclos de la 
citrouille, la jette dans une haie et fait lever un lievre qui 
se sauve naturellement & foulees rapides, tout conıme notre 
texte l’indique. 

Dans notre region, on fait aux habitants de Puzieux une 
reputation de niaiserie qui a donn£ naissance ä des anec- 
dotes plus invraisemblables les unes que les autres (3). En 
Meurthe-et-Moselle, ce sont les habitants de Fraimbois qui 
jouissent de cette popularit& douteuse. Il n’y a donc rien 
d’etonnant que dans notre conte, recueilli dans les environs 
de Metz, ce sont les habitants de Puzieux qui jouent ce röle 
de jocrisses. 

Notre texte est &Ecrit dans le patois messin le plus pur, tel 
qu’il se parlait autrefois dans notre ville et sa proche ban- 
lieue. C'est le langage de La Famille ridicule et de Chan 
Heurlin; il ne pr&sente aucune difficulte d’ordre lexicologi- 


(1) Lo nieu d’ jeumant/ comte de Fauchous)/ rekiet &vau les prcs/ 

Monsieur/ A. de la Fizeliere, Paris/ Typographie de Firmin Didot 
reres/ rue Jacob, 56/ 1857. 

(2) Le Pays lorrain, 1906, p. 331. 

(3) L. Z£Ligzon et G. THıRıoT, Texies patois recueillis en Lorraine, 
p. 192 et sqq. 
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que ou autre. Pour le reproduire, nous employons dans ses 
grandes lignes P’orthographe adoptee dans nos publications 
anterieures, qui s’efforce de combiner les principes oppose&s 
du phonetisme et de l’analogie. 

Des caracteres speciaux faisant defaut a notre imprimeur, 
nous sommes oblige de modifier quelques transcriptions 
phonetiques : | 2 

ai a un son intermediaire entre a et & : anglais man, ib est 
long; in est un i nasalise; l’accent circonflexe surmontant 
une voyelle indique que celle-ci est longue. 


% =. 


I n-y eveüt eune vaye & Püjieus in poüre ome qu’ateüt 
bete come i cul, c’ n’at m’ trap dire. On li Erint dt qu’ !e 
yinne iüne n’ateüt n’ pus n’ mwins qu’in frome&je gueyin 
1) don bwin Dieu, qu’i l’ereüt cru. On I’ houyeüt Chan, et 
j’ pieus beun’ dire qu’on n’&veüt jemais vu in Chan p£ray. 
. Lo Chan (2) l& eveüt &tu eune vaye & Metz po vande eune 
cherje de cweches. Come i s’an r’veneüt tot don konj’ d’ K 
route, evieu se hate sus 1’ doüs, val qu’i ranconteur, an .bech 
d’ 1& coüte, & Mekieuve, dous ches don Gu£&scaird de Hhoücot 
{3), qu’an r’nallint s’ tit (4). Lo maite mweneut lo premin 
che et 1’ grand-valat condujeht lo douzieume. Lo cit’-ceul, 
‚qu’ateüt woermant (5) in bon-n-afant, dit anl& au Chan, on 
pessant d’vas li : « He! l’ome, at c’ que v’ aleüz mout Ion 
‚anle? — J’ m’an vai & Pühieus, qu’ fait l’aute. — E beun’, 
si veus v’leüz monte& sus m’ che, c’l& n’ lo f’r& wair pus pe- 
sant et veus n’ s’reüz m’ si hade au tantoüt an-n-trivant. — 
C n’at m’ de r’fus, qu’ dit i’ Chan, et an vos r’me£rciant 
beun’ tojos, v’ateüz mout ja >. Tot-on d’jant e’le, i mon- 
teüt come i poleüt pe I’ cul don ch& &va s& hate que gangue- 
gneüt sus s’ doüs. 

L atint in poü pres & in bwin quairt d’eüre de Sohgne (5), 
au quairt don ch’min de S’cot &. wand vai tot d’in coüp 
que !’ che don Gußscaird s’ mat & haquie et tressaut& sus 
}es pieres et tant haquie et tressaut® qu’ val eune groüsse 
citrouye (7) qu’ateüt au fond don ch& sus eune braissieye 
de fwin, qu’ cheut don tressaut et s’ mat & rohy& sus le 
route. 

« Que diaile c’at d’ e’]&E? qu’ dit 1’ Chan qu’ n’&veüt jemais 
vu d’ citrouye. — C’l&? qu’ dit lo grand valat, qu’atett tot 


. 


(1) From&je gueyin, fromage mou, &goutt& et mis dans une forme. 
zer bist la pr6paration le Dict. des pat. rom. de la Moselle, au mot 
yueyin. 

(2) Chan est la forme enfantine et familitre du nom Jean. On l’em- 
ploie aussi pour personnifier un niais, un jocrisse. 

(3) Hhoücot, Kocourt, village situe dans le canton de Delme. 

(4) S’ fit pour sos tit, sous toit, chez soi, chez eux. 

(6) Soügne, Solgne, village situ€ dans le canton de Verny. 

16) Secot, village situ& dans le canton de Verny. 

(7) Citrouge, le mot patois est cahofgne. 
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d’ meme in farceür, c’l& c’at in nieu d’jeumant, c’at nate 
griche qu’ 1 dreüt pondu an tratant... et beun’ le, val In b£ 
nieu des pedus. S’i n-y &veüt portant qu&qu’ brauves jans 
que 1’ volinssent cov&, I erint tot d’ m&me In be polin. 

An-n-oüyant c’le, lo maite Chan n’ fait mine de ryin. I 
jete s& hate sus !’ börd d’ le route et’ s’ (8) saute an b&ch 
don che& et s’ cort tant qu’i picut epres le citrouye. I le ri- 
messe, i l& chow beun’ & pwint et s l’antok&ye sus se hate 
dans eune bonne bressieye d’erbe por qu’ele seut au chaud 
et qu’on n’ 1& weyinsse meu. 

Les dous ches atint je, ma frine, beun’ lon quand 1’ Chan 
s’e r’mins an route por rantre € Püzieus. 

Tot don lonj’ don ch’min, i s’&panseüt anl& : E, mon 
Dieu, qu& boneür si j’ poleüs awe In be polin! J’ V’anlev’reüs 
et p: quand i s’reüt grand, i m’aidreüt por mwene mes 
cweches et mes grombires & Metz, je mont’reüs d’sus on re- 
v’nant et je n’ s’reüs m’ tojos si hade qu’ je I’sus. 

Qu’at c’ que j’ vais faire € ce’t oüre? Si j’ ranteur cheuz 
nos, je n’ poürai jemais cov&e mo nieu d’ jeumant tranquille. 
Me& fome ne daiy’r& waire de v’nin faire des regats &va tor- 
tos les come£res don v’leje, et j’ n’an finirais jemais. J’ai aus’ 
cheu (9) m’al& cwech& dans qu&que fosse dey’ eune haiye 
eyou que j’ cov’rai tot-& m’n aije. 

Auss’toüt dit, auss’toüt fait. On-n-erivant d’vas Püzieus, 
val mo Chan qu’anfile 1E r’wele pe deye les chegnes juj’qu’e 
in foss&e cweche d’zos eune haiye, que Il’diaile qu'at fin n’ 
’ereüt m’ tant seul’mant pu veür. C’at tol& qui s’er£te. I 
pousse s& hate anconte in prünin et s’ so mat € faire in nid 
evieu don fwin auss’ fin que des chöwes de jane baicele et 
lo pus chach qu’i pieut treuv£. I foüre tot be douc’mant so 
nieu d’jeumant p& d’zos et s’®cove brauv’mant d’sus, come 
qu’ P’&veüt vu qu’ föyint les oüyes quand l’atint po cove. 

Lo lonr’demin au be me£tin, lo Chan n’eveüt m’ ca bouje 
et s’ coveüt tojos. 

Portant se poüre fome ateüt s’ tit que n’ seveüt au diaile 
ou qu’ateüt s'n ome. Jemais d’ 1& veye de d’peus qu’ 1 atint 

merids, i n’ s’eveüt d’ranje, et l& poüre nate er&yeüt po 1’ 
coüp l& qu’ 1 ateüt moüt. 

L& val que s’ leuve das pautron mincte et qu’ s’an vai 
charchant d’ tos les cot&s et hofßyant Chan don pus haut 
qu’ele poleüt. 


Hoüye, ve, qu’ s’epanseüt 1’ Chan, don diaule si teus nı’ 
fais !’ve 1’ cul de d’ sus mo nieu, et s’ hecheüt les branches 
pe d’ sus se tete. . 


‚ Se fome que pesseüt dans I’ momant le oüye lo brut, elle 
ecarte vit'mant les f£yes et s’ streuve d’vant s’n ome. 


(8) Se ne se traduit pas en francais, c’est unc sorte de renforcenient 
de la conjonction el. 

(9) Cheu est une forme patoise correspondant A l’adjectif cher; elle 
ne s’emploie que dans quelques locutions, awer auss’ cheu, avoir aussi 
cher (aimer autant), etc. 
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« Mais qu’ at c’ que t’ fais donc, u=e dit, que teu n’ 
repons m’ quand-on t’ hoüye? E-t-on jemais vu In ome anl£, 
r’waiteüz in poüi come lo val qu’ lat fait. Est-c’ que t’&s bu, 
dis? R’pons donc, n’ vais t’ me Be dis? Oh, Jesus, mon 
Dieu, l’ome 1& qu& päw qu’i m’ & fait. > . 

Putoüt que d’ reponre, vol mo Chan que s’ mat & faire 
come les oüyes qu’ sont fauchaiyes : cheu, cheu, cheu-eu-eu, 

ji feyeüt. On-z-erint cru qu’ I ereüt quausi trangne 

ome. ‚ 

Eh! Jesus, mo penıe cher &min, qu’at c’ que t’&s done? 
Est-c’ que t’ sereüs dev’nin fou? Eh! ce s’reüt-i, si, mon 
Dieu vrai, qu’on t’erint j’te In sört, qu’2le deheüt et s’ sa- 
gneüt tant qu’&le poleüt; et que l’aute chofieüt tojos cheu... 
nn come si c’eveüt &tu In-n-ofcai que d’fandreüt wes- 
oüyes. 

Le poüre fome, beun’ &povantaiye, s’ansauve tojos corant 
& Püzieus et s’ s’an vai cheuz 1’ maite d’&coüle po Hi cont® 
s’n faire. | 

Lo maite d’ecoüle ne fait qu’in saut cheuz !’ prete et cheuz 
Y bedoü qu’ vai ranvoye les-afants d’ chour, les-tch’vins, lo 
chante et tote l& saicre botique d’le saicristi; et qu’ val mes 
ns ill vont an pochession &vieu l& crus, 1& bainiere et 

'Awe benite po dech£ssie lo malin coürs qu’eveüt j’te in 
sofirt au Chan. 

V’ poleüz beun’ vos-Cpanse qu’ nat-ome ateüt pis qu’in- 
'n-anreje d’ veür anl& tant d’ jans que I’ venint deranje. I 
raiyeüt des-euys qu’ 1 e&reüt quausimant fait pAw aus jans 
et s’ chofieüt tojos pus foüt : cheu, cheu... eu... eu, et s’ s’ 
‚demweneßt tant des br&s et des jambes que I!’ b&doü, entre- 
Bun! le citrouye et dotant que ce n’ set gıne 

wöte € mailice don demon, i s’ mint & bey& In grand coüp 
d’ pied d’dans. 

Ne val meu-t-i qu’ l& citrouye, on roGyant dans eune raye 
de champ, fait !’ve in lieuve que dreumeüt tranquilemant 
deye eune tete de jote, et lo val que s’ansauve come si qu’ 
l eveüt evu I’ fu on cul. 

Eh! bougre d’ fotu bete! que dit I’ Chan au bedotd, an 
weyant c’le, nem’ portant si t’ t’&veüs t’nin tranquile, 
jene in be polin, mais graice & t£, lo val au diaile & c't 
oüre. 

Vac’ mo conte fini. Les cus que n’ mo voüront m’ creüre, 
is v’ront veür, mais v’ poleüz tojos beun’ dire, sans v’ tromr 
pe, qu’ pus sevant qu’ meu n’at m’ bite. 


TRADUCTION 


Il y avait une -fois a Puzieux un pauvre homme qui &tait 
bete comme un c..., ce n’est pas trop dire. On lui aurait dit 
1 la pleine lune n’etait ni plus ni moins qu’un fromage 

u bon Dieu, qu’il l’aurait cru. On l’appelait Chan, et je 
peux bien dire qu’on n’avait jamais vu un Chan pareil. 
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Le Chan-lä avait ete une fois- A Metz pour vendre une 
charge de quetches. Comme il s’en revenait tout du long 
de la route, avec sa hotte sur le dos, voilä qu’il renconire ciı 
bas de la cöte, & Mecleuves, deux voitures du Gascard de 
Xocourt, qui en rallaient & la maison. Le maitre menait la 

remitre voiture et le grand-valet conduisait la deuxieme. 
lui-ci, qui &tait vraiment un bon enfant, dit ainsi au Chan, 
en passant devers lui : « He, I’homme, est-ce que vous allez 
moult loin ainsi? — Je m’en vais ä Puzieux, que fait l’au- 
tre. — Eh bien, si vous voulez monter sur ma voiture, cela 
ne la fera guöre plus pesante et vous ne serez pas si fatiguc 
au tantöt en arrivant. — « Ce n’est pas de refus, que dit Ic 
Chan, et en vous remerciant bien toujours, vous etes moult 
gentil. » Tout en disant cela, il montait comme il pouvait 
le cul de ka voiture avec sa hotte qui ballottait sur son 

08. 


Ils etaient un peu pres A un bon quart d’heure de Solgne, 
au quart du chemin de Secourt, quand voilä tout d’un coup 
que la voiture du Gascard se met & vaciller et tressauter 
sur les pierres et tant vaciller et tressauter que voilä une 
grosse citrouille, qui 6tait au fond de la voiture sur une 
brassee de foin, qui tombe tout d’un bond et se met & rouler 
sur la route. 


«< Quel diable est-ce de cela? que dit le Chan qui n’avait 
jamais vu de citrouille. — Cela? que dit le grand-valet, qui 
etait tout de m&me un peu farceur, cela c’est un auf de ju- 
ment, c’est notre grise qui l’aura pondu en trottant... et 
bien %, voilä un bei &uf dels] perdu[s]. Sil [n’] y avait 
pourtant an braves gens qui le voulussent couver, ils 
auraient tout de m&me un beau poulain >. 


En entendant cela, le maitre Chan ne fait mine de rien. 
Il jette sa hotte sur le bord de la route et [se] saute en bas 
de la voiture et [se] court tant qu’il peut apre&s la citrouille. 
I la ramasse, il l’essuie bien A point et [se] l’entortille sur 
sa hotte dans une bonne brassee d’herbe pour qu’elle soit au 
chaud et qu’on ne la vit pas. 


Les deux voitures &taient dcja, ma foi, bien loin quand le 
Chan s’a (est) remis en route pour rentrer ä Puzieux. 

Tout du long du chemin, il pensait ainsi : Eh, mon Dieu, 
quel bonheur si je pouvais avoir un bceau poulain! Je l’ele- 
verais et puis quand il serait grand, il m’aiderait pour me- 
ner mes quetches et mes pommes de terre a Metz, je mon- 
terais dessus en revenant et je ne serais pas toujours si fati- 
gu£ que je le suis. 

Qu’est-ce que je vais faire ä cette heure? Si je rentre chez 
moi, je ne pourrai jamais couver mon «uf de jument tran- 
quille. Ma femme ne tardera(it) gu&re de venir faire des ra- 
gots avec toutes les comme£res du village, et je n’en finirais 
jamais. J’ai autant m’aller cacher dans quelque fosse .der- 
riere une haie oü que je couverai tout A mon aise. 

Aussitöt dit, aussitöt fait. En arrıvant devers Puzieux, 
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voilA mon cher Chan qui enfile la ruelle par derriere les 
chanvres jusqu’&a un fosse cach& derritre une haie, que le 
diable qui est fin ne l’aurait pas seulement pu voir. C’est lä 
qu’il s’arr&te. I] pousse sa hotte contre un prunier et se [se) 
met & faire un nid avec du foin aussi fin que des cheveux 
de jeune fille et le plus sec qu’il peut trouver. Il fourre tout 
beau doucement son @uf de jument par dessous et s’ac- 
croupit bravement dessus, comme qu’il avait vu que fai- 
saient les oies quand elles etaient pour couver. Le lende- 
main au beau matin, le Chan n’avaıt pas encore bouge et 
couvait toujours. 

Pourtant sa pauvre femme &tait A la maison, qui ne savait 
au diable oü [qu’] etait son homme. Jamais de la vie de- 
puis qu’ils etaient maries, il ne s’avait (etait) derange, et la 
pauvre croyait pour le coup-lä qu’il etait mort. 

La voilä qui se löve des patron minette et qui s’en va 
cherchant de tous les cöt&es et appelant Chan du plus haut 
qu’elle pouvait. 

Appelle, va, que pensait le Chan, du diable si tu me fais 
Jever le c... de dessus mon auf, et [se] tirait les branches 
par dessus sa tete. 

Sa femme qui passait dans le moment-lä entend le bruit, 
clle &carte vitement les feuilles et se trouve devant son 
homine. 

« Mais qu’est-ce que tu fais donc, quelle dit, que tu ne 
reponds pas quand on t’appelle?A-t-on jamais vu un homme 
pareil, regardez un peu comme le voilä qu’il est fait. Est-ce 
yue tu as bu, dis? Reponds donc, ne vas-tu pas parler, dis? 
Oh, Jesus, mon Dieu, ’homme-la quelle peur qu’il m'’a 
fait. >» 

Plutöt que de repondre, voilä mon Chan qui se met & faire 
comme les oies qui sont fächees : cheu, cheu, cheu-eu-eu, 
qu’il faisait. On aurait dit qu’il aurait quasi etrangle sa 
jemme. 

Eh, Jesus, mon pauvre cher ami, qu’est-ce que tu as 
donc? Est-ce que tu serais devenu fou? Eh! ce serait-il, si, 
mon Dieu vrai, qu’on t’aurait jete un sort, qu’elle disait et 
se signait tant qu’elle pouvait; et que l’autre soufflait tou- 
jours cheu... cheu! comme s’il avait et& un jars qui defen- 
drait ses oies. 

J.a pauvre femme, bien eEpouvantee, se sauve toujours (en) 
courant A Puzieux et [se! s’en va chez le malitre d’ecole 
pour lui conter son affaire. 


Le maitre d’Ecole ne fait qu’un saut chez le pretre et chez 
le bedeau qui va [r] envoyer les enfants de ca@ur, les eche- 
vins, le chantre et toule la sacree houtique de la sacristie; 
et [que] voila mes gens qui (s’) en vont en procession avec 
la croix, la banniere et l’eau h£enite pour chasser le malin 
corps qui avait jete un sort au Chan. 

Vous pouvez bien vous imaginer que notre homme e&tait 
pire qu’un enrage de voir ainsi lant de gens qui le venaient 
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deranger. Il ouvrait des yeux qu’il aurait quasi fait peur 
aux gens et [se] soufflait toujours plus fort : cheu, cheu... 
eu... eu, et se [se] demenait tant des bras et des jambes que 
le bedeau, [entre] apercevant la citrouille et craignant que 
ce ne soit quelque boite a malice du demon, il se met a don- 
ner un grand coup de pied dedans. 


Ne voilä-t-il pas que la citrouille, en roulant dans une 
raie de champ, fait lever un lievre 1 dormait tranquille- 
ment derriere une töte de chou, et le voilä qui se sauve 
comme si [qu’] il avait le feu au cul. 


- Eh! bougre de foutue bete! que dit le Chan au bedeau en 
voyant cela, n’est-ce pas pourtant si tu t’avais (etais) tenu 
tranquille, j’aurais eu un beau poulain, mais gräce ä& toi, le 
voilä au diable ä cette heure. 

Voici mon conte fini. Ceux qui ne me voudront pas croire, 
ils iront voir, mais vous pouvez toujours bien dire, sans 
vous tromper, que plus savant que moi n’est mie b£te. 


Digitized by Google 


GENEALOGIES INEDITES 


DE LA 
REGION DE THIONVILLE 
Par EpMonD DES ROBERT 


Sy) 


I. — La Famille SOUCELIER 


ARMOIRIES. — A l’Armorial general, conserve& & la Biblio- 
theque Nationale au Cabinet des Titres, volume Lorraine, 
f* 585, Francois Soucelier, conseiller et avocat du roi au 
bailliage de Thionville, porte : d’azur au mürier d’or accole 
d’un serpent d’argent montant le long du pied de larbre et 
accompagne de trois &toiles d’or, une en chef et deux aux 
flancs. 


4 


Une famille Sousselier, d’origine bourguignonne, £gale- 
ment de robe, encore representee de nos jours, — en 1921, 
le colonel Sousselier commandait le 162° regiment d’infan- 
terie a Thionville, — porte : d’azur au chevron d’or accom- 
pagne& de trois soucis au naturel, poses deux et un (1). 


L’Armorial general, volumes Bourgogne (2), attribue des 
armoiries differentes des pr&ecedentes & des membres de 
cette derniere famille, si ce n’est au volume de Blasons co- 
‚lines, p. 998, oü les &maux sont simplement changes (3). 


(1) Revue heraldique, 1904, p. 368. 

(2) I, 338. — II, 77 et 82. 
- (3) Guillaume Sousselier, prätre, cur@ de la paroisse de Farges, et 
Pierre Sousselier, pr&tre, cur@ de la paroisse de Chaudenay : D’argent 
au chevron de sable, uccompagne de trois soncis, figes et feuillds, 
d’azur, deux et un. se 
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Les rapports possibles de cette famille avec celle des Sou- 
eelier, objet de cette etude gencalogique, ne sont pas eta- 
blis. = 


I. — Etienne Soucelier fut recu le seiziöme des procureurs 
au Parlement de Metz, a sa fondation, en 1634. II avait 
epouse Huguette Provin, decedee aA Metz, paroisse Saint- 
Sımplice, le 29 avril 1690, ägde de 85 ans; elle fut inhumee 
le lendemain dans J’eglise. Etienne Soucelier mourut ä 
Metz, paroisse Saint-Victor, le 21 decembre 1677, et fut 
inhumc le lendemain dans cette £glise, pres de l’autel de 
Saint Sebastien. 


De cette union naquirent : 


1°. Francois, ne &. Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre 
(5), en 1638, qui suit II. 

2°. Andre, ne Ad Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, en 
1640. 

3°. Etienne, ne a Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, en 
1642. 

4°. Barbe, nee ä Toul, paroisse Saint-Jean-du-Oloitre, en 


1643. 

5°. Catherine, nee A Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, 
en 1645, marice a Jean Nicolas (6), procureur au Parlement 
de Metz en 1676. Il mourut & Metz, paroisse Saint-Simplice, 
le 21 mai 1718. Elle egalement, mieme paroisse, le 1" jan- 
vier 1720 (7). 

6°. Marie, nce aA Toul, paroisse Saint-Jean-du-Qloitre, en 
1647, marice A Metz, paroisse Saint-Victor, le 1° fevrier 
1672, a Francois Bricard (8), ecuyer, avocat, ne a Nancy, 
paroisse Notre-Dame, en 1642. 

7°. Claude, morte & Metz, paroisse Saint-Gorgon, le 18 


(Y L’edit de creation du Parlement de Metz est du 15 janvier 1633; 
son installation, du 26 aoüt 1633. 

(5) L’eglise Saint-Jean-du-Cloitre se trouvait aA l’ouest du chevet de 
la cathedrale et au sud du cloitre, A l’emplacement du jardin actuel du 
presbytere. 

La table des registres des baptämes, mariages et enterrements de la 
dite paroisse donne ces diverses mentions, mais, des avant 1914, les 
registres antcrieurs A 1674 ctaient en deficit, bien que la table, faisant 
&tat des registres plus aneiens, ne paraisse pas avoir plus de cinquante 
ans d’existence. 

La naissauce de tous ces enfants & Toul s’explique par le fait que 
le Parlement de Metz y fut transfere, du 12 avril 1637 au 1°" d&ecembre 
1658. Voir MicnHeı. Histoire du Parlement de Metz. 

(6) Mıcher, Biographie du Parlement de Metz, p. 387. : 

(7) Voir la descendance dans l’ouvrage de l’abbe Poırıer : Metz, 
Documents genealogiques, p. 469. 

(8) Bricard porte : D’argent a la croix fleuronnde de gueules, aa 
chef d’azur charge de trois yrenades d’or. Voir Dom PELLETIER, Armo- 
rial de Lorraine, p. 87. 

(9) Abbe Posten, loc. cit., p. 387, et MicHer, loc, cit., p. 310. 
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juin 1679 (9), mariee vers 1673, aA Etienne Lemaire, avocat 
au Parlement, parait Etre une saur des precedents. 


11. — Francois, ne a Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, 
en 1638, etudiant & l’Universit€ de Pont-4-Mousson, fut 
recu avocat au Parlement de Metz en 1658; il pr&ta serment 
le 4 juin 1662 en qualit& d’avocat du roi au bailliage de 
Thionville, & sa creation. | 

Il Epousa, vers 1662, Marguerite Schaus (10), fille de Jean 
Schaus et de Marie Colman. 


Le 4 novembre 1678, avec son &pouse et ses beau-frere et 
belle-saur : Jean Laumel, commissaire des vivres a Thion- 
ville, et Madeleine Schaus, il acheta aux heritiers de feu 
Jean Stein, en son vivant Echevin de l’Eglise paroissiale, un 
tombeau avec sa pierre, joignant le grand autel de cette 
eglise, moyennant 6 Ecus blancs (11). 


Le 14 decembre 1680, les deux Epoux acheterent d’Anne- 
Marguerite Geiger, autorisee de son mari, Jean-Nicolas 
Mörsch, son quart en la succession de feu Nicolas Colman, 
echevin ä Sarrebourg, en la cense de Schremange (12). 


Francois Soucelier mourut & Thionville le 6 avril 1702, et 
Marguerite Schaus le 4 novembre 1719. Ils furent sans doute 
inhumes dans le tombeau qu’ils avaient acquis en 1678. 


De leur union naquirent : 


1°. Etienne, ne et baptise A Thionville, Te 21 decembre 
1663; parrain : Etienne Soucelier, procureur au Parlement 
de Metz, son aieul; marraine : Marie Colman, son aieule; 


2°, Jean-Nicolas, ne a Thionville, le 21 novembre 1665, 
qui suit IM. 


. Jean-Baptiste, n& et baptise aA Thionville, le 21 juin 
66. 


4°. Pierre, ne et baptise a Thionville, le 17 juin 1669. 

5°. Catherine-Antoinette, nee et baptisce a Thionville, le 
7 octobre 1671; parrain : Etienne de La Roche-Girault; 
marraine : Catherine-Antoinette de Boilleau. Marraine & 
Hayange en 1728, puis en 1732, d’une fikle de sa niöce des 
Robert, sous le nom de Soucelier de Villers (13). Elle &pou- 
sa, & Thionville, le 16 juin 1721, Edmond de Villiers, sei- 


(10) Abb& Poıriıer, loc, cit., p. 595, €crit : Chausse. C’est la trans- 
cription phonetique du vocable allemand : Schaus. 

(11) Minutes Helminger, notaire a Thionvflle. Ce renseignement nous 
a e&t€ obligeamment fourni par M!'* Plassiart, d’Uckange, ainsi qu’une 
er partie de ceux qui ont permis de completer cette gen&alogie. 

e M!'* Plassiart veuille bien trouver ici l’expression de notre respec- 
tueuse gratitude. 

(12) Minutes Boler, notaire ä Thionville. 
. 113) Certaines pieces portent l’ortbographe Soucellier, mais la ma- 
Jorit€ des signatures relevees autrefois par M. Abel, et plus reccın- 
ment par M'' Plassiart, sur les registres paroissiuux de Tbionville, 
portent bien Soucelier. 
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Les rapports possibles de cette famille avec celle des Sou- 
eelier, objet de cette &tude gencalogique, ne sont pas eta- 
blis. u 


I. — Etienne Soucelier fut recu le seizieme des procureurs 
au Parlement de Metz, & sa fondation, en 1634. Il avait 
epouse Huguette Provin, decedee a Metz, paroisse Saint- 
Sımplice, le 29 avril 1690, ägee de 85 ans; elle fut inhumee 
le lendemain dans J’eglise. Etienne Soucelier mourut & 
Metz, paroisse Saint-Victor, le 21 decembre 1677, et fut 
inhume le lendemain dans cette cglise, pres de V’autel de 
Saint Sebastien. 


De cette union naquirent : 


1°. Francois, ne &. Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre 
(5), en 1638, qui suit II. 
2°. Andre, ne a Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, en 


1640. 
3°. Etienne, ne a Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, en 


1642. 
4°. Barbe, nee ä Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, en 


1643. 

5°. Catherine, nee aA Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, 
en 1645, marice & Jean Nicolas (6), procureur au Parlement 
de Metz en 1676. Il mourut & Metz, paroisse Saint-Simplice, 
le 21 mai 1718. Elle egalement, me&me paroisse, le 1° jan- 
vier 1720 (7). 

6°. Marie, nee a Toul, paroisse Saint-Jean-du-Oloitre, en 
1647, marice a Metz, paroisse Saint-Victor, le 1° fevrier 
1672, a Francois Bricard (8), ecuyer, avocat, ne a Nancy, 
paroisse Notre-Dame, en 1642. 

7°. Claude, morte & Metz, paroisse Saint-Gorgon, le 18 


(HB 1L’edit de creation du Parlement de Metz est du 15 janvier 1633; 
son installation, du 26 aoüt 1633. 

(5) L’eglise Saint-Jean-du-Cloitre se trouvait a l’ouest du chevet de 
la cathedrale et au sud du cloitre, a l’emplacement du jardin actuel du 
presbyte£re. 

La table des registres des baptdmes, mariages et enterrements de la 
dite paroisse donne ces diverses mentions, mais, des avant 1914, les 
registres antcrieurs A 1674 ctaient en deficit, bien que la table, faisant 
Etat des registres plus anciens, ne paraisse pas avoir plus de cinquante 
ans d’existence. 

La naissance de tous ces enfants A Toul s’explique par le fait que 
le Parlement de Metz y fut transfere, du 12 avril 1637 au 1° decembre 
1658. Voir MıicHe. Histoire du Parlement de Metz. 

(6) Mıcner, Biographie du Parlement de Metz, p. 387. ; 

(7) Voir la descendance dans l’ouvrage de l’abb&e Poirıer : Metz, 
Documents genealogiques, p. 469. 

(8) Bricard porte : D’argent a la croix fleuronnde de gueules, au 
chef d’azur charge de trois yrenades d’or. Voir Dom PELLETIER, Armo- 
rial de Lorraine, p. 87. 

(9) Abbe Ponnıer, loc. cit., p. 387, et Mıcuet, loc, cit., p. 310. 
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jwin 1679 (9), maride vers 1673, a Etienne Lemaire, avocat 
au Parlement, parait eire une sa@ur des precedents. 


ii. — Francois, ne a Toul, paroisse Saint-Jean-du-Cloitre, 
en 1638, etudiant A 1’Universite de Pont-&-Mousson, fut 
recu avocat au Parlement de Metz en 1658; il preta serment 
le 4 juin 1662 en qualite d’avocat du roi au bailliage de 
Thionville, A sa creation. 

Il epousa, vers 1662, Marguerite Schaus (10), fille de Jean 
Schaus et de Marie Colman. 

Le 4 novembre 1678, avec son Epouse et ses beau-frere et 
belle-soeur : Jean Laumel, commissaire des vivres A Thion- 
ville, et Madeleine Schaus, il acheta aux he£ritiers de feu 
Jean Stein, en son vivant echevin de l’eglise paroissiale, un 
tombeau avec sa pierre, joignant le grand autel de cette 
eglise, moyennant 6 Ecus blancs (11). 


Le 14 decembre 1680, les deux Epoux acheterent d’Anne- 
Marguerite Geiger, autorisee de son mari, Jean-Nicolas 
Mörsch, son quart en la succession de feu Nicolas Colman, 
echevin & Sarrebourg, en la cense de Schremange (12). 


Francois Soucelier mourut A Thionville le 6 avril 1702, et 
Marguerite Schaus le 4 novembre 1719. Ils furent sans doute 
inhumes dans le tombeau qu’ils avaient acquis en 1678. 


De leur union naquirent : 


1°. Etienne, n& et baptise A Thionville, le 21 (decembre 
1663; parrain : Etienne Soucelier, procureur au Parleinent 
de Metz, son aieul; marraine : Marie Colman, son aieule; 


2°. Jean-Nicolas, ne a Thionville, Je 21 novembre 1665, 
qui suit III. 


Bee Jean-Baptiste, n& et baptise a Thionville, le 21 juin 


4°. Pierre, ne et baptise a Thionville, le 17 juin 1669. 
5°. Catherine-Antoinette, nee et baptisce a Thionville, le 
7 octobre 1671; parrain : Etienne de La Roche-Girault; 
marraine : Catherine-Antoinette de Boilleau. Marraine ä 
Ha nge en 1728, puis en 1732, d’une fille de sa niöce des 
t, sous le nom de Soucelier de Villers (13). Elle epou- 
sa, & Thionville, le 16 juin 1721, Edmond de Villiers, sei- 


10) Abbe Poınrıer, loc. cit., p. 595, &crit : Chausse. C'est la trans- 
eription phonetique du vocable alleınand : Schans. 

(11) Minutes Helminger, notaire a Thionville. Ce renseignement nous 
a et& obligeamment fourni par M!! Plassiart, d’Uckange, ainsi qu’une 
ae partie de ceux qui ont permis de completer cette genealogie. 

ue M'!° Plassiart veuille bien trouver ici l’expression de notre respec- 
tueuse gratitude. 

(12) Minutes Boler, notaire a Thionville. 
. (13) Certaines pieces portent }’orthographe Soucellier, mais la ma- 
Jorit€ des signatures relevees autrefois par M. Abel, et plus reccın- 
ment par M!!* Plassiart, sur Jes registres paroissiuux de Tbionville, 
portent bien Soucelier. 
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gneur de Combes, chevalier de Saint-Louis, capitaine de ca- 
valerie, marechal des logis des gendarmes d’Orleans, fils de 
feu Barnab& de Villiers et d’Anne de Guignan, plus tard 
ensionne du roi, qui signa & l’acte de mariage des Robert- 

ucelier, le 5 septembre 1730. 

6°. Louis-Jacques, ne et baptise a Thionville, le 5 septem- 
bre 1674. 

7°. Marguerite, nce el baptisee a Thionville, le 17 mars 
1676. 

8°. Herman-Fortunet (14), ne et baptise a Thionville, le 
25 fevreir 1678. Parrain : Herman-Fortunet Wiltzius, rec- 
teur de Luttange. 

9°. Alexandre, ne et baptise a Thionville, le 24 avril 1679. 
Parrain : Alexandre de Richemont. 


III. — Jean-Nicolas. ne & Thionville le 21 novembre 1665 
et baptise le 21 decembre, en l’Eglise paroissiale Saint-Maxi- 
min. Parrain : Jean-Nicolas Schutz (15), chanoine de Saint- 
Simeon, de Treves; marraine : Huguette Provin, veuve 
d’Etienne Soucelier, procureur au Parlement de Metz, 
aleule. ' 

Etudiant A l’Universite de Pont-A-Mousson (16), il fut re- 
cu avocat au Parlement de Metz le 6 mai 1688 et avocat du 
roi au bailliage de Thionville le 7 mai 1702. Il epousa, & 
Metz, paroisse Saint-Euchaire, le 14 mai 1691, Madeleine 
Boudet (17), fille de Gregoire Bourdet, seigneur de Bannay, 
Vaudoncoürt et Helstroff (18), et de Marie-Madeleine Trip- 
pel (19). 


(14) Le prenom d’Herman-Fortunet etait assez repandu aux envi- 
rons de Thionville aux xvır et xvım° siecles. Il y avait ete introduit par 
Herman-Fortunet, margrave de Bade, seigneur de Rodemack et de Ri- 
chemont, decede en 1664 et inhume dans }’eglise de Rodemack, oü se 
voit encore son mausolee. 

(15) Des membres d’une famille Stoutz ou Stouts &taient seigneurs 
de Bannay et Vaudoncourt. Abbe Poirıer, loc. eit., p. 595. 

(16) Aux archives de Meurtbe-et-Moselle se trouvent d’abord son 
iınmatriculation (Registre D.55, f° 23 et 24), accompagnant la trans- 
eription de son acte de bapteme, du 16 juin 1685, et ses inscriptions 
du 15 aodt 1685 au 30 avril 1688 (Registre D.4). 

(17) Boudet porte : De queules d la fasce engreslde d’oc, accompa- 
gnee de trois eloiles du meme, deux en chef, une en pointe. 

Une branche de cette famille porte : De queules a lrois fasces d’or 
surmontdes au chef de trois etoiles du m&me. 

Gregoire Boudet. bon lorrain, refusa de preter lc serment de fidelite 
au roi de France lors de la cession de Sierck ! 

(18) Bannay, canton de Boulay, sur la Nied allemande. Siege d’un 
fief de haute, moyenne ct basse Justice, avait une chapelle, annexc de 
la paroisse de Varize, autrefois lorraine. 

Vaudoncourt, canton de Pange, egalement sur la Nied allemande, 
annexe aussi de Varize. 

Helstroff, canton de Roulay, & droite de la Nied allemande, encore 
anncexe de Varize. 

Voir P. Rvrreet : Les archives du Gouvernement du grand duche 
de Luxembourg, 1910, p. 177 et 178, un denombrement de ces trois sei- 
gneureries. 

(19) Nee le 6 mai 1650, Nille de Francois Trippel, officier du cnmte 
‚ de Schwarzenberg. seigneur de Varize, et de Claire Brandt. 
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Il mourut a Thionville le 25 aoüt 1726, et sa femme de- 
ceda le 29 aoüt de la möme annee, c’est-a-dire quatre jours 
apres lui, egalement ä& Thionville. 


De leur union naquirent : 


1°. Joseph-Gregoire, ne et baptise a Thionville, le 29 mars 
1692, qui suit IV. 

2°. Francois-Georges, ne et baptise a Thionville, le 29 
avril 1694. Parrain : Francois Georges, ecuyer, seigneur de 
La Grange et de Meilbourg, maitre-Echevin de Thionville; 
marraine : Madeleine Schaus de Cre£py. 


3°. Jean-Nicolas, ne A Thionwille, le 17 mars 1693, qui sui- 
vra IV bis. 


4*. Marie-Catherine-Antoinette-Georgette, nee et baptisee 
a Thionville, le 25 mars 1699. Parrain : Georges de CGlana- 
zio; marraine : Catherine-Antoinette Soucelier. Ele mou- 
rut le 21 novembre 1699. 

9°. Nicolas-Etienne, ne et baptise a Thionville, le 18 mars 
1701. Parrain : Jean-Nicolas de Limozin, seigneur de Rous- 
sy; marraine : Marie-Madeleine Boudet, nee Trippel, aieule. 

6°. Marie-Francoise, nee et baptisece a Thionville, le 1 fe- 
vrier 1703. Parrain : Nicolas Scharff; marraine : Marie 
Limpach de La Grange. Elle mourut ä Thionville, le 18 juil- 
let 1/04. 


7°. Francois-Antoine, ne a Thionville, le 4 juillet 1704, 
baptise le 5. Parrain : Francois Boudet, pretre, chapelain de 
la chapelle de Saint-Hubert; marraine : Antoinette Souce- 
lier. 


8°. Anne-Madeleine-Francoise (20), nee et baptisce & 
Thionville, le 17 novembre 1705. Parrain : Jean Morand; 
marraine : Anne Boudet. Elle &pousa, en l’glise Sainte-Aga- 
the, de Florange, le 5 septembre 1730, Jean-Baptiste des 
Robert (21), fils de feu Nicolas des Robert, en son vivant ma- 
jor de Montmedy, capitaine d’une compagnie franche, 
chevalier de Saint-Louis et seigneur d’Ecouviez, et de Ca- 
therine Gobert. 


Jean-Baptiste des Robert, ingenieur ordinaire du roi & 
Thionville, au moment de son mariage, mourut aA Longwy 
le 2 octobre 1747 et fut inhume le lendemain dans l’eglise 
Saint-Dagobert, de ce lieu. Au moment de son deces, il etait 
ingenieur en chef du roi a Longwy et chevalier de Saint- 
Louis. 


Anne-Madeleine-Francoise mourut A Ancy-sur-Moselle, le 
13 brumaire an V (3 novempbre 1796), et fut inhumee dans 


(20) A l’acte de mariage. elle est dite : Anne-Francoise et signe 
Anne-Madeleine! 

(21) Des Robert : d’azur au chevron d’argent, accompagne de frois 
grenades ligees et feuill&es du meme; au chef cousu de yueules charge 
d’un croissant d’argent, accoste de deuz etoiles dor. 
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la chapelle dite de I’Ossuaire. Sa posterite est encore repre- 
sentee de nos jours. 

9°. Jeanne-Catherine, nee et baptisee a Thionville, le 17 
juillet 1707. Parrain : Jean-Francois, comte de Gevigny de 
Pointe, grand bailli d’epee de bailliage de Thionville, sei- 
gneur en partie de Meilbourg; marraine : Catherine-Antoi- 
nette Lecomte, &pouse de Pierre de Lombart, seigneur de 
Saint-Pierre, chancelier d’honneur & la Chambre et bureau 
des finances du Parlement de Metz. 

Jeanne-Catherine mourut le 30 du mois de sa naissance. 


10°. Marguerite, nee & Thionville, le 18, et baptisee te 19 
octobre 1708. Parrain : Etienne Hue de Saint-Remy, lieu- 
tenant general civil et criminel au bailliage de Thionville; 
marraine : Marguerite de La Roche, fille d’Etienne Girault 
de La Roche, ci-devant lieutenant-colonel de dragons pour 
le service de Sa Majeste. 

Marguerite mourut le 18 avril 1758. 

11°. Richard-Th£ophile, ne ie 10 mai 1710, a Thionville, 
baptise le 12. Parrain : Richard Dupre; marraine : Mar- 
guerite Scharff, tpouse d’Ädolphe de Launoy de Montagny. 

Docteur en theologie, ordonne pretre en tembre 1734, 
vicaire & Thiontille, puis cur&E d’Ancy des 1740, et archi- 
are du Val-de-Metz, il mourut & Ancy le 11 decembre 

789 et fut inhume& dans la chapelle dite l’Ossuaire d’An- 
cy, sous l’autel. Son £pitaphe, reproduite ci-dessous, est 
gravee en lettres d’or, sur une plaque de marbre noir, pla- 
cee contre le mur, du cöteE de l’Epitre, de la chapelle Saint- 
Sebastien. 


INVENIT SAPIENTIAM, AFFLUXIT PRUDENTIA 


SOUS L’AUTEL DE L’OSSUAIRE REPOSE LE CORPS 
DE M. RICHARD-THEOPHILE SOUCELIER 
ARCHIPRETRE DU VAL DE METZ 
CURE D’ANCY DEPUIS MDCCXL 
DIGNE ET VENERABLE PASTEUR 
RESPECTE, CHERIET REGRETTE 
DE TOUS SES CONFRERES, PAROISSIENS ET PARENTS 
MORT DANS LE SEIGNEUR, AGE DE 79 ANS, 

LE ıı XBRE 1789 


Hrs HONORES DE CE NOM ET VOUS SUCCESSEURS 
DE SON CHOIX, PEUPLE, PAUVRES, 
RECONNAISSEZ UN PERE 
ET PRIEZ POUR LE REPOS DE SON AME 


12°. Jean-Louis-Augustin, ne et baptise a Thionvilte, ie 
5 mai 1712. Parrain : Louis Larminat, conseiller du roi, 
subdelegue A Thionville; marraine : Jeanne Pagnon, &pouse 
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d’Humbert Barbier, conseiller du roi, docteur en medecine, 
ınedecin du roi en l’höpital de Thionville. Jean-Louis-Au- 

ustin mourut A Hayange, le 23 mai de la meme annee et 
Fat inhume le 24 dans le chaur de l’Eglise de ce lieu. 


13° Adam-Joseph, ne et baptise & Thionville, le 17 juillet 
1713. Parrain : Adam-Joseph Helminger; marraine : Marie 
Boudet. Entre dans l’armöe, il etait lieutenant au regiment 
de Pelerin, quand il Epousa, le 2 decembre 1741, Margue- 
rite Lemoine, nee en 1693, donc ayant 20 ans de plus que 
lui. Elle etait veuve de Toussaint Gravelotte, seigneur de 
Saulny (22) et mourut a Ancy le 18 avril 1777. Adam-Jo- 
seph se remaria quelques mois plus tard, A Ancy, le 15 
juillet 1777, a Francoise-Antoinette de Fligny (23). Il mou- 
rut a Ancy le 28 ventöse an IX (19 fevrier 1801), et sa se- 
conde femme egalement, le 7 messidor an X (27 juin 1802). 


IV. — Joseph-Gregoire, n& et baptise a Thionville, le 29 
mars 1692. Parrain : Gregoire Boudet, avocat au Parlement, 
represente en son absence par Guillaume-Sidoine Broquard, 
seigneur en partie de Meilbourg; marraine : Marie Colman. 


Etudiant & l’Universit& de Reims, il fut recu avocat au 
Parlement de Metz le 31 d&cembre 1716. 


Le 14 d&cembre, il fut nomm£& procureur du roi au bail- 
Jiage de Thionville. Il avait Epouse, a Thionville, le 29 oc- 
tobre 1716, Anne-Marie Louys de Latouche (24), fille de 
Nicolas Louys de Latouche, €Echevin assesseur et tresorier 
de I’Hötel de Ville de Thionville, et de Catherine Schelcht. 
Ele etait nee & Thionville, le 28 novembre 1689, et y ınou- 
rut le 23 mars 1737. Gregoire Soucelier mourut &ä Thion- 
ville le 18 avril 1758. 


De leur union naquirent : 


1°. Thomas-Gre&goire, ne et baptise & Thionville, le 23 aoüt 
1717. Parrain : Thomas de Latouche; marraine : Margue- 
rite Schaus. 


(22) Les memoires manuscrits du chevalier de Belchamps rappor- 
tent : 

« Decembre 1741. — Le deux decembre, Madame Gravelotte a epou- 
« se M. Soucelier, frere du cur& d’Ancy, cy-devant lieutenant dans 
« Pelerin; il a vingt-cing ans, elle en a quarante-huit. Elle a deux 
« filles, l’une maride a M. Rabnat, conseiller au bailliage; l’autre & 
« M. Roderer, substitut. M”° Gravelotte &tait la veuve de M. Toussaint 
« Gravelotte, seigneur de Saulny, regu avocat au Parlement en 1686 et 
« vivant encore en 1729. Il demeurait & cette epoque A Saulny ». 

Le blason de Gravelotte, anobli en l.orraine le 1°" septembre 1724 : 
D’argent d un saule au naturel, terrasse de meme, a &t& conserve dans 
un des quartiers des armoiries recues plus tard, sous le 1° Empire, par 
leurs descendants : les deux freres Raderer. 

(23) De Fligny du Fay : D’or d la croix ancree de sable, chargee de 
cing &cussons d’argent borde&s de gueules. 

(24) Louis de Latouche : D’argent da l’aigle de guenles. A ’Armorial 
general de 1696, avaient et& imposees d’office A Nicolas Louys de La- 
touche les armoiries suivantes : D’azur a la fusce d’or, chargee d’un 
croissant d’azur. 
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2°. Jcan-Nicolas, ne a Thionvifle, te 13 octobre 1718, qui 
suit V. 


3°. Robert, ne et baptise a Thionville, le 10 septembre 
1719. Parrain : Robert de Taaffe, capitaine au regiment de 
cavalerie irlandaise de Nugent, seigneur de Bragentorn, au 
comte de I.ondeh; marraine : Anne Boudet-Larminat. 


4°. Francois-Antoine, ne et baptise a Thionville, 1e 30 sep- 
tembre 1720. Parrain : Jean-Francois-Bernard de Linas; 
marraine : Antoinette Soucelier. 


5°. Anne-Madeleine, nee et baptisee A Thionville, le 29 no- 
vembre 1721. Parrain : Robert de Latouche, represente par 
Jean-Thomas de Latouche, son frere; marraine : Madeleine 
Boudet, eEpouse de Jean-Nicolas Soucelier, conseiller du roi, 
aieule, representce par Anne-Madeleine-Francoise Souce- 
lier, sa fille. 


6°. Antoinette, nde et baptisce A Thionville, le 15 octobre 
1722. Parrain : Louis Larminat; marraine : Antoinette de 
La Vergne. 


7°. Suzannc-Charlotte, nee et baptiste a Thionville, le 13 
novembre 1723. Parrain : Charles Palteau de Saint-Paul, 
capitaine, ingenieur du roi, en r&sidence a Thionville; mar- 
raine : Suzanne de Latouche. 


8°. Damien, ne et baptise a Thionville, le 8 janvier 1726. 
Parrain : Damien Augustin, procureur et notaire au bail- 
liage de Thionville; marraine : Anne Huart. 


Enseigne au Royal-Suedois en 1743, lieutenant en 1746, 
reforme en 1749, il fit fonction de major ä Sierck en 1754 
et fut titulaire en 1759 (25). TI avait comme commandant 
Louis-Benoit des Robert, frere de Jean-Baptiste des Robert, 
qui avait epouse Anne-Madeleine-Francoise Soucelier, sa 
tante. 


En 1766, il habitait rue des Suedois, sans doute dans la 
maison qui est maintenant la cure (26). Il &tait encore en 
fonction A Sierck quand eclata la Revolution. La maison 
Soucelier (27) fut confisquee sur lui, coınme emigre, & la 
date du 15 novembre 1792. Au 20 juillet 1793, il se trouvait 


(25) Ses ctats de services sont conserves aux Archives administra- 
tives de la guerre. On y voit qu’il fut blesse deux fois. 

(26) Renseignement fourni par M. Jules Florange, de Sierck. 

(27) TI ne parait pas probable que ce soit la maison vendue le 18 
Juillet 1774 par Jean Molitor, de Sierck, pour 300 livres, avec prise de 
possession du 12 janvier 1775. (Minutes de Francois Stanislas Jolivalt, 
notaire & Sierck). 

Damien Soucelier devait louer des logements car, aux Minutes du 
meme notaire, se voit, A la date du 7 juin 1776, la vente d’un appar- 
teınent : une chambre avec le grenier et le toit qui se trouve au-dessus 
de la case (9 pieds sur 11). Grand-Rue, A cöte de l’acquereur, par Ca- 
therine Fricard, veuve Bettinger, par 72 livres, et la prise de possessiom 
du 13 juin suivant. 
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a Treves chez M. de Pidolle, grand doyen de Saint-Paulin, 
faubourg Saint-Paulin, avec ses filles et son gendre (28). 


Chevalier de Saint-Louis, seigneur de Bannay, Vaudon- 
court et Helstroff, et aussi J’Itzing (ferme de la commune 
de Bannay), il Epousa, a Inglange, le 21 septembre 1751, 
Jeanne des Roches, fille de Jean des Roches, greffier & 
Sierck, et de Madeleine Husson. Elle etait nee ä Sierck, le 
8 juin 1713. Elle mourut le 22 fevrier 1782 et fut inhumee 
le lendemain dans le cimetiere de Varize, en presence de M. 
de Montpezat de Monteil, son gendre, et de Pierre Altmever, 
chantre et regent d’ecole. 


De leur union naquirent : 


a. Marie-Madeleine, danıe de Bannay, nee et baptisee A 
nen le 4 juin 1752, marice par contrat du 10 janvier 
1775, recu par Francois-Stanislas Jolivalt, notaire a Sierck, 
äa Francois-Maurice de Montpezat (29), ne a Agen, le 26 no- 
vembre 1745. A son contrat de mariage il est qualifie de che- 
valier et d’officier au regiment d’Eu. 


Marie-Madeleine mourut a Francfort-sur-Mein, le 6 aoüt 
1795, ayant eu deux fils : Y’un vivant encore en 1793 et l’au- 
tre, Jean-Bernard, ne ä Francfort, le 28 octobre 1794, et 
mort deux jours apres. 


Francois-Maurice de Montpezat mourut ä Deitelhausen 
(Grand duche de Bade) le 4 mai 1835. 


b. Anne, nee A Sierck, le 8 juin 1755, baptisee le 9. Par- 
rain : Nicolas-Francois des Roches, cure Pinglange: mar- 
raine : Marie-Anne Soucelier. Elle suivit son pere en @mi- 
gration, eEpousa son beau-frere Francois-Maurice de Mont- 
pezat, apres son veuvage, et ınourut A Francfort-sur-Mein, 
le 9 septembre 1813. 


(28) Voir Annuaire de la Sociele d’histoire et d’archeologie lorraine, 
Metz, 1910, p. 439 : Franzosische Emigralion in Trier 1792-1793, par 
Dom capitular D" Lager. | 

Le grand doven en question etait Michel-Toseph de Pidolle, son pa- 
rent par les Schaus. Paus tard, suffragant de l’archeveque de Tröves, 
il devint au Concordat eveque du Mans. Il appartenait a une famille 
originaire de Richemont, pres de Thionville, et encore representce de 
nos jours par le baron de Pidoll de Quintenbach. 

Nous nous proposons de donner un jour la gencalogie de cette fa- 
mille. — E. R. 


(29) De Montpezat, en Agenais, porte : EcarteleE aur 1 et 3 de quenles 
a deux balunces d’or posees une sur Tautre; aur 2 et 3 d’or a lrois 
bandes de gueules. 

Par acte recu le 23 decembre 1780 par Nicolas, notaire au bailliage 
de Boulay, en residence A Bannav, il avait acquis, avec son Epouse, de 
Damien Soucelier et de Jeanne des Roches, leurs parents et beaux-pa- 
rents, la sgrie du ban de Bannay, Vaudoncourt ct Helstroff. ainsi que 
les ban et cense d’Itzing, moyennant 72.000 livres, argent au cours de 
France. 

Voir L.es Montpezat en l.orraine, par M. Ed. nes Rosent. BS.AL.., 
1922, p. 11. & 26. 
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9°. Edmond, ne et baptise a Thionville, de 11 fevrier 1727. 
Parrain : Edmond de Villiers, seigneur de Combes; mar- 
raine : Anne-Madeleine Soucelier. 

Religieux de l!’Ordre de Saint-Augustin, communement 
dit capucin; d’apr&s un acte du 14 octobre 1744, conserve& 
aux Minutes de Bonjean, notaire A Thionville, son Ps lui 
constitua une rente de 60 livres tournois, alors qu’il n’etait 
encore que novice. 

10°. Marie-Anne, nee & Thionville, le 2 aoüt 1730, &pousa, 
a Thionville, le 19 juin 1764, Andre Bardou de Forceville, 
capitaine aide-major au regiment de Dauphin-Dragons, 
plus tard pensionnaire de I’Hötel des Invalides. Il &tait fils 
de Pierre Bardou de Forceville et de Claudine d’Egremont. 

Elle mourut A Thionville, Je 24 floreal an X (14 mai 1802). 
Francois Inving, avocat, et Antoine Lignon, amis de la de- 
funte, signerent & l’acte mortuaire. 

11°. Jean-Baptiste, ne a Thionville, le 14 septembre 1731, 
suivra V ter. | 

12°. Agnes, nee et baptisde A Thionville, le 28 mars 1736. 
Parrain : Nicolas Fringan; marraine : Agnes Collin. Elle 
mourut le 4 mars 1739. - 


V. — Jean-Nicolas, n€ et baptise A Thionville, le 13 octo- 
bre 1718. Parrain : Jean-Nicolas Soucelier, avocat du roi au 
bailliage de Thionville, en son absence repr&sente par Jean- 
Nicolas Soucelier, son fils; marraine : Catherine Schelcht, 
veuve de defunt Nicolas Louys Latouche. 

II epousa a Thionville, le 5 septembre 1741, Marie Lam- 
bert; le mariage fut beni par son oncle, Richard Soucelier, 
cure d’Ancy. 

Jean-Nicolas Soucelier mourut A Thionville, le 19 fevrier 
1763. 


De leur union naquirent : 


1°. Joseph-Gregoire, ne et baptise a Thionville, le 4 juillet 
1742. Parrain : Joseph-Gregoire Soucelier; marraine : Ca- 
therine Schlecht de Latouche. 

2°. Anne-Marie, nee & Thionville. Parrain: Jean Lambert; 
marraine : Anne Soucelier. 

3°. Jean-Thomas, ne et baptise a Thionville, le 6 octobre 
1744. Parrain : Jean-Thomas de Latouche; marraine : 
Anne Boudet-Larminat. 

N est dit diacre du dioc&se au deces de la cousine germai- 
ne de son pere : Agnes de Laval, epouse de Jean-Valentin 
de Guerchin, en 1768. 

4°. Francois, ne et baptise A Thionville, te 4 novembre 
1745. Parrain : Francois de Laval; marraine : Agnes Collin 
de Latouche. 

5°. Marie-Anne, nee et baptisce a Tbionville, je 8 decem- 
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bre 1746. Parrain : Damien Soucelier, son oncle; marraine : 
Marie-Anne Soucelier. 

6°. Robert, ne a Thionville, le 19 fevrier 1748, qui suit VI. 

7°. Anne, nee et baptisce & Thionville, le 9 juillet 1749. 
Parrain : Francois Bony de La Vergne; marraine : Anne 
Soucelier. | 

8°. Jean-Baptiste, n€ et baptise a Thionville, le 12 sep- 
tembre 1750. Parrain : Jean-Baptiste Soucelier, fils de Jo- 
seph-Gregoire, procureur du roi ä& la police de Thionville; 
marraine : Agnes de Laval, file de Francois de Laval, aide- 
major de la place de Thionville. Clerc tonsure en 1762. 


9°. Jean-Joseph, ne et baptise a Thionville, le 6 novembre 
1755. Parrain : Jean-Joseph de Sonval; marraine : Anne 
Soucelier. 


Il mourut a Thionville, le 12 avril 1762. 


VI. — Robert, ne et baptise a Thionville, le 19 fevrier 
1748. Parrain : Robert Latouche, notaire a Thionville; mar- 
raine : Jeanne des Roches, epouse de Damien Soucelier, son 
oncle. Il &pousa, & Remich, le 2 octobre 1773, Elisabeth-Ca- 
therine Bleuell (30), nee & Remich et baptisce le 29 septem- 
bre 1749, fille de Michel Bleuell et de Marie-Jeanne Crocius. 
Parrain : Martin Crocius « ex (CEmeringen »; marrTaine : 
Catherine-Elisabeth Bleuell « ex Vilmar » (31). 


Les temoins des marics furent : R. D. Francois Rauch, 
€ primissarius in Bech », et Antoine Strerg, de Remich. 


A T’acte de mariage de son fils, il etait decede et qualifie 
d’ancien militaire. Sa femme y est dite demeurant & Prün 
(Sarre). 


De leur union naquit : 


VII. — Damien, ne et baptis& a Remich-sur-Moselle, le 20 
fevrier 1774. Parrain : Damien Soucelier, son grand-oncle; 
marraine : Marie-Jeanne Crocius, son aieule. 


Il Epousa, ä Metz, le 20 pluviose an VII (9 fevrier 1800), 
cois Broucard, nee le 11 avril 1775, fille de defunt Fran- 
cois Broucard, en son vivant cultivateur, demeurant A Lor- 
ty, pres Metz, et de Marie-Anne Houin. Il demeurait alors 
a Metz, rue du Pont-Ventöse (Saint-Georges), et sa future : 
rue de la Chevre. 


(30) La famille Bleuell, ou Bleyel, est etablie A Remich (Luxem- 
ourg), depuis au moins le milieu du xvı“ siecle; elle y fournit pla- 
sieurs &chevins prevötaux. 

La famille Crocius remonte A Arnould Crocius, huissier ordinaire 
du conseil provincial de Luxembourg, nomme& le 19 mars 1646. Cette 
famille demeurait aA Emerange-les-Remich et ses membres remplirent 
des offices importants. 

Marie-Scholastique Crocius fut abesse de Bonnevoie de 1764 A 1781. 

Cette famille est encore representce a Luxembourg par M. Crocius, 
notaire et ancien depute A la Chambre du Grand Duche. 

(31) Prusse rhenane, cercle de Sarrebourg. 
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De leur union naquit : 


vll. — Nicolas Soucelier, ne a Metz, le 12 floreal an VII 
(2 mai 1800). 


s 
.. 


IV bis. — Jean-Nicolas, ne le 17 mars 1693, a Thionville. 
Parrain : Nicolas Bock; marraine : Marie Schaus-Soucelier. 
H epousa, a Eclaron, le 29 avril 1743, &tant alors capitaine 
mar£chal-des-logis aux Gendarmes-Dauphin (il eut plus tard 
le grade de mestre de camp et fut chevalier de Saint-Louis), 
Suzanne-Catherine Halotel, nee en 1718, fille de feus Lau- 
rent Halotel, ancien officier, et d’Elisabeth Husson. Il vivait 
encore en 1790, date a laquelle il donna son consentement 
au mariage de son fils : Gabriel-Richard. 


De leur union naquirent : 


1°. Suzanne-Charles-Claire, nee a Eclaron, te 12 janvier 
1744. 


2°. Jean-Nicolas-Laurent, ne vers octobre ou novemhbre 
1745, mort ä Eclaron, le 3 fevrier 1747, ägeE de 16 mois. 


3°. Jacques-Francois, ne a Eclaron, le 22 novembre 1746. 


4°. Charles, ne a Erclaron, le 15 aoüt 1748, mort jeune sans 
doute. 


5°. Laurent-Gabriel, ne le 6 septembre 1749 a Eclaron. 


6°. Charles, ne aA Eclaron, le 25 juillet 1751, mort & Ecla- 
ron, le 18 octobre 1756. 


7°. Marie-Elisabeth, nee a Eclaron, le 24 juin 1753. 
8°. Gabriel-Richard, qui suit V bis. 

9°. Jos£phine, nde a Eclaron, le 7 aoüt 1756. 

10°. Catherine, nee a Eclaron, le 11 fevrier 1762. 


V bis. — Gabriel-Richard, n& a Eclaron, le 17 septembre 
1754. Parrain : Gabriel-Nicolas Varnier, avocat au Parle- 
ment; marraine : Suzanne-Claire Soucelier, sa soeur. Offi- 
cier aux chasseurs des Ardennes, puis capitaine au 10° 1e- 
ger, en garnison a Mayence en l’an X, marie le 27 mai 17% 
a Hennemont (Meuse),a Elisabeth-Charlotte de Feligny (32), 
nce a Pinteville, le 28 avril 1767, file de Francois de 
Feligny et de Jeanne Collin. Divorces par consentement mu- 
tuel le 13 prairial an X (2 juin 1802), Elisabeth-Chartlotte de 
Feligny se remaria, le 9 messidor an X (28 juin 1802) & 
Pierre-Jean-Baptiste-Amable Olivier. 


(32) Voir note 2, p. 5; c’est la m&me famille : Fligiy ou Feligny. 


Voir une genealogie de cette famille publice par le baron de Braut. 
dans le B.S.A.L., 1809. p. 
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V ter. — Jean-Baptiste Soucelier, ne & Thionville, le 11 
septembre 1731, baptise le 14. Parrain : Jean-Baptiste des 
Robert, son oncle; marraine : Marie-Elisabeth de Linas, 
€pouse d’Etienne de Bock. 


Avocat au Parlement de Metz en 1758, procureur du roi 
au bailliage d’Etain, il cpousa Barbe Mengin (33),"troisieme 
tfille du procureur du roi er la maitrise des eaux et forets 
d’Etain. 


De leur union naquirent : 


1°. Barbe-Elisabeth-Julie, nee a Haltonchaltel (Meuse), le 
13 janvier 1774, mariece en ce mıeme lieu le 29 floreal an XI 
(18 mai 1803), a Theodore-Frederic de Latouche de Grand- 
maison (34), fils de Jean-Baptiste de Latouche et de Mar- 
guerite Mengin, son cousin germain, ne a Daspich (Mosel- 
le), le 20 fevrier 1780, et decede A Thionville, le 29 janvier 
1820. 


Madame de Latouche-Soucelier ctait morte A Daspich le 
1” janvier 1820, quatre semaines done avant son Cpoux, el 
ils furent inhunics tous deux a Plorange, paroisse de Das- 
pich (35). 


2°. Marie-Francoise, epousa le 22 fevrier 1789 (36), Henri- 
Augustin Marquis, fils de Joseph Marquis, conseiller au 
bailliage de Saint-Mihiel, et d’Anne-Gabrielle Toussaint, 
officier de cavalerie, puis president du district de Saint- 
Mihiel en 1791, et ensuite juge de paix du canton de Vi- 
gneulles; frere de Jean-Joseph Marquis, depute aux Etats- 
Generaux, pr&fet de Ja Meurthe en 1800 et depute de la 
Meurthe en 1815 (37). 


Malgre bien des recherches, dans lesquelles nous avons 
et€ aides par M'" Plassiart et par M. Emile Diderrich, de 
Mondorf-les-Bains, nous n’avons plus trouve trace de la fa- 
mille Soucelier, posterieureinent aux derniers representants 
mäles, cit&s plus haut. 


(33) Voir Henry PouLer : Z.'&migration en Lorraine. L’affaire Chap- 
pe-Lassaulx et les emigres W’Etain. (Pays Lorrain du 20 ferrier 1912, 
p. 78, note 2). 

La famille Mengin portait : D’azur au chevuron d’ur charge sur la 


pointe d’une ramure de verf de sable et accompagne de lrois tours 
d’argent. 


Voir Dom P&eıLtLerrien, Armorial de Lorraine, p. 561. 

(34) C’est la famille Louys de Latouche, maintes fois citee plus haut. 

(35) Posterite representte de nos jours par les familles de Latouche, 
de Geyer et Barco. 


(36) Le contrat est du 1° juin 1789. — Voir Archives de la Meuse, 
C. 2879 


‘ 


(37) Posterite repräsentee de nos jours par les familles Poulet et 
rrain. 
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De leur union naquit : 
vIll. — Nicolas Soucelier, ne A Metz, le 12 floreal an VIII 
(2 mai 1800). 


3 
.% 


IV bis. -— Jean-Nicolas, ne le 17 mars 1693, a Thionville. 
Parrain : Nicolas Bock; marraine : Marie Schaus-Soucelier. 
H epousa, a Eclaron, le 29 avril 1743, etant alors capitaine 
marechal-des-logis aux Gendarmes-Dauphin (il eut plus tard 
le grade de mestre de camp et fut chevalier de Saint-Louis), 
Suzanne-Catherine Halotel, nee en 1718, fille de feus Lau- 
rent Halotel, ancien officier, et d’Elisabeth Husson. Il vivait 
encore en 1790, date a laquelle il donna son consentement 
au mariage de son fils : Gabriel-Richard. 


De leur union naquirent : 


1°. Suzanne-Charles-Claire, nee a Eclaron, te 12 janvier 
1744. 


2°. Jean-Nicolas-Laurent, ne vers octobre ou novembre:- 
1745, mort & Eclaron, le 3 fevrier 1747, äge de 16 mois. 


3°. Jacques-Francois, ne a Eelaron, le 22 novembre 1746. 


4°. Charles, ne a Eclaron, le 15 aoüt 1748, mort jeune sans 
doute. 


5°. Laurent-Gabriel, ne le 6 septembre 1749 a Eclaron. 


6°. Charles, ne & Eclaron, le 25 juillet 1751, mort & Ecla- 
ron, le 18 octobre 1756. 


7°. Marie-Elisabeth, nee & Eclaron, le 24 juin 1753. 
8°. Gabriel-Richard, qui suit V bis. 

9°. Josephine, n&e a Eclaron, le 7 aoüt 1756. 

10°. Catherine, nee a Eclaron, le 11 fevrier 1762. 


V bis. — Gabriel-Richard, n& & Eclaron, le 17 septembre 
1754. Parrain : Gabriel-Nicolas Varnier, avocat au Parle- 
ment; marraine : Suzanne-Claire Soucelier, sa seur. Offi- 
cier aux chasseurs des Ardennes, puis capitaine au 10° 1e&- 
ger, en garnison a Mayence en l’an X, marie le 27 mai 1790 
a Hennemont (Meuse),a Elisabeth-Charlotte de Feligny (32), 
nce a Pinteville, le 28 avril 1767, file de Francois de 
Feligny et de Jeanne Collin. Divorces par consentement mu- 
tuel le 13 prairial an X (2 juin 1802), Elisabeth-Chanlotte de 
Feligny se remaria, le 9 messidor an X (28 juin 1802) & 
Pierre-Jean-Baptiste-Amable Olivier. 


(32) Voir note 2, p. 5; c’est la m&me famille : Fliguy ou Feligny. 


Voir une gen£&alogie de cette famille publice par le baron de Braux, 
dans le B.S.A.L., 1899. p. 
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V ter. — Jean-Baptiste Soucelier, ne a Thionville, le 11 
septembre 1731, baptise le 14. Parrain : Jean-Baptiste des 
Robert, son oncle; marraine : Marie-Elisabeth de Linas, 
€epouse d’Etienne de Bock. 


Avocat au Parlement de Metz en 1758, procureur du roi 
au bailliage d’Etain, il cpousa Barbe Mengin (33), "troisieme 
fille du procureur du roi er la maitrise des eaux et forets 
d’Etain. 


De leur union naquirent : 


1°. Barbe-Elisabeth-Julie, nee a Haltonchatel (Meuse), le 
13 janvier 1774, mariee en ce nı&me lieu le 29 flor&al an Xl 
(18 mai 1803), a Theodore-Frederie de Latouche de Grand- 
maison (34), fils de Jean-Baptiste de I.atouche et de Mar- 
guerite Mengin, son cousin germain, ne a Daspich (Mosel- 
le), le 20 fevrier 1780, et decede A Thionville, le 29 janvier 
1820. 


Madame de Latouche-Soucelier clait morte A Daspich le 
1°" janvier 1820, quatre semaines done avant son Cepoux, et 
ils furent inhumes tows deux a Florange, paroisse de Das- 


pich (35). 


2°, Marie-Frangoise, epousa le 22 fevrier 1789 (36), Henri- 
Augustin Marquis, fils de Joseph Marquis, conseiller au 
bailliage de Saint-Mihiel, et d’Anne-Gabrielle Toussaint, 
officier de cavalerie, puis president du distriet de Saint- 
Mihiel en 1791, et ensuite Juge de paix du canton de Vi- 
re frere de Jean-Joseph Marquis, depute aux Etats- 
Generaux, prefet de la Meurthe en 1800 et depute de la 
Meurthe en 1815 (37). 


Malgre bien des recherches, dans lesquelles nous avons 
ete aldes par M'"” Plassiart et par M. Emile Diderrich, de 
Mondorf-ies-Bains, nous n’avons plus trouve trace de la fa- 
mille Soucelier, posterieurement aux derniers reprcsentants 
mäles, cites plus haut. 


(33) Voir Heury PouLet : l.'&migration en Lorraine. L’affaire Chap- 
pe-Lassaulx et les emigres d’Etain. (Pays Lorruin du 20 fevrier 1912, 
p. 78, note 2). 


La famille Mengin portait : D’azur au cheuron d’or charge sur la 


Pointe d’une ramure de cerf de sable et accompagne de Irois tours 
d’argent. 


Voir Dom PeLLerier, Armorial de Lorraine, p. 561. 
(34) C’est la famille Louys de L.atouche, maintes fois citee plus haut. 


(35) Posterite repr@sentee de nos jours par les familles de Latouche, 
de Geyer et Barco. 


(36) Le contrat est du 1°" juin 1789. — Voir Archives de la Meuse, 
C. 2879. 


(37) Posterite representdce de nos jours par les familles Poulet et 
Lorrain. 
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Il nous semble donc qu’elle est &teinte, c’est une raison de 
plus pour avoir etabli la lignee d’une famille, d’origine fran- 
caise, venue ä Metz au moment de la cr&ation du Parle- 
ment, fixee a Toul pendant les 21 annedes qu’y passa cette 
Cour souveraine (38), puis habituge A Thionville un säecle 
au mioins. 


(38) De 1637 a 1658, comme il est dit A la An de la note 5. 
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CHAN HEURLIN ET MIREILLE 


Essai de psychologie provinciale compare£e. 


C’est un triste lot que celui du fonctionnaire. 1.’Etat fate 
de lui un eternel deracine; les necessites de la carriere 
V’obligent a changer perpetuellement de province et d’hori- 
zon. A peine a-t-il compris l’äme d’un pays, & peine s’y 
est-il fait des amities solides, be recoit son changement 
et l’on ne saura jamais de quelles tristesses s’accompagne.-. 
un avancement. 


Cependant le systeme a ses avantages : le fonctionnaire 
est un lien entre des provinces qui s’ignorent; il represente 
mieux la France, en refletant plusieurs ciels. Et son äme 
s’elargit, se fait plus comprehensive, au fur et & ınesure 
qu’il parcourt des pays plus divers. 


Les hasards d’une carriere universitaire ont promene le 
signataire de ces lignes du sud au nord; il a respire l’air 
de la Provence avant de humer celui de la Moselle. II a vu 
les lignes bleues des Alpilles se profiler sur le ciel de la 
Crau avant de reposer ses yeux sur les collines mosellanes. 
Il a pu lire Mireille a Maillane avant de lire Chan Heurlin 
a Vremy. Il a cherche dans les ambiances diverses l’expli- 
cation des genies varies. Il a contemple, il a aim ces deux 
visages de la France, et c’est ainsi que l’idee singuliere a pu 
lui venir de comparer un jour le po&me de Mistral et celui 
de Brondex et Mory. 

Singuliere, certes oui, cette entreprise est singulicre et 
peut deconcerter quelques personnes. Et il n’est peut-Etre 
pas superflu de commencer par justifier, sinon par legitimer 
un tel dessein. 


Les differences Eclatent aux yeux. Mireille a largement 
deborde& les frontieres de la Provence et l’auteur lui-meme 
n’avait pas reve un pareil succes. Cependant il declarait 
marcher sur les traces d’Homere (1); il concevait son po@me 
comme une Odyssce provencale et certes Mireille n’est pas 
tres loin derriere l’Odyssee et sans doute faut-il la placer 
loin en avant de l’Hermann et Dorothee de Goethe, auquel 


(1) Mireille, Edition Elzevir-Lemerre. Chant I, page 4. 
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elle fait parfois penser. Les auteurs de Chan Heurlin ont 
eu l’ambition plus modeste d’amuser leurs compatriotes et 
si Chan Heurlin n’a pas la vogue de Mireille, c’est d’abord 
et surtout parce que ses auteurs ne l’ont pas voulu. 

Neanmoins « si parva licet componere magnis >, il y a 
bien des points communs entre les deux @uvres qui nous 
occupent. 

Toutes deux elles sont d’abord une tentative analogue 

ur rendre la vie a un parler local, un essai de resurrection 

'un idiome provincial, un effort de decentralisation litte- 
raıre, un cas typique de regionalisme intellectuel. 

Il est egalement saisissant, mais non surprenant, que pour 
hausser leur langue familiere au rang d’une langue artisti- 
que, les auteurs de Chan Heurlin et de Mireille aient eu 
l’id&ee de composer un poeme rustique. C'est que nulle part 
mieux qu’a la campagne ne se conservent les maurs loca- 
les, les traditions lointaines. Le paysan est un £tre essen- 
tiellement fidele; l’influence de la terre est en lui plus forte. 
Des qu’on fait euvre de regionalisme, la ville offre un mau- 
vais terrain et c’est vers le village qu’on se tourne. 

Ainsi, et s’il est vrai que l’äme d’un pays s’exprime sur- 
tout par la voix de ses poetes, comparer Chan Heurlin el 
Mireille, cela reviendra sans doute a confronter sur deux 
exemples pr&cis les ämes de deux provinces; nous pourrons 
saisir sur le vif ce qui peut differencier l’esprit de la Lor- 
raine et celui de la Provence. Et si la gen£ralisation n’est 
point par trop temeraire, prenant la Lorraine comme t 
de pays du Nord et la Provence comme type de pays du 
Midi, nous pourrons modestement imiter l’exemple de 
Madame de Staäl, A qui ces generalisations etaient familie- 
res, et peut-eire arriver a des conclusions assez differentes 
de celles auxquelles elle etait parvenue. 


Nous croyons suffisamment excuse d’une tentative quel- 
que peu arbitraire, nous procederons desormais par ordre 
et pour comparer Chan Heurlin et Mireille nous examine- 
rons successivement l’intrigue, les personnages, les maurSs, 
la po@sie et la lJangue de ces deux po&mes provinciaux. 


L’INTRIGUE . 


La diflerence essentielle entre les deux intrigues peut 
etre caracterisee par ce simple trait : Mireille est un drame 
qui tourne ä la tragedie, Chan Heurlin est une comedie qui 
s’acheve en farce. 

Gounod a popularise le sujet de Mireille, encore qu’il en 
ait modifi& le denouement pour complaire aA son public. 
Vincent, le vannier pauvre, et Mireille, la fille du riche fer- 
mier Ramon, s’aiment. Une cueillette de feuilles de mürier, 
la decouverte d’un nid les amönent presque & leur insu 
se declarer leur amour. Mireille refuse tout autre parti qui 
se presente. Le brutal Ourias, evince, frappe Vincent de son 


CHAN HEURLIN ET MIREILLE 487 


irident camarguais. Vincent, gueri de sa blessure par la sor- 
ciere Taven, mais non gueri de son amour, supplie son pere 
de demander Mireille en mariage. Ramon refuse avec hau- 
teur et maudit sa fille. La pauvrette part se jeter aux pieds 
des Saintes-Maries de la Mer, mais elle a travers€ la Camar- 
gue en plein soleil et elle n’arrive au terme de son peleri-- 
nage que pour y mourir dans l’extase du ciel entrevu. Et les 
survivants se desolent, desesperent et mourront peut-etre & 
leur tour. Sobre et simple roman de passion presque mys- 
tique, brülant d’ardeur en toutes ses pages. 


Chan Heurlin, c’est aussi un roman d’amour, mais qui ne 
fait pas pleurer. Fanchon, la fille de Chan Heurlin, proprie- 
taire a Vremy, est remarquee par Märice, le fils du mare- 
chal; Märice, le beau sergent, sait parler aux femmes et 
mener rondement ses aflaires. Il fait des compliments & la 
mere, raconte ses campagnes au pere, guette la fille dans 
l’etable, et mene si rudement l’assaut que la pauvre Fan- 
chon est bien obligie de se rendre. 


Mais voila que Märice est rappel& a l’armee et que bien- 
töt court le bruit de sa mort. Or, Fanchon est enceinte. Elle 
se confesse & son pere, qui la console, trouve l’incident 
normal et avise A tirer sa fille de ce desagrement. Un grand 
dadais, fort riche par surcroit, le Chälat Pouare, €&pousera 
Fanchon. On häte les preparatifs de la noce; on va la cele- 
brer quand Märice survient a l’improviste. Le Chälät n’a 
plus qu’ä se retirer. L’&motion rend Fanchon me£re sur le 
champ : le festin de noces se transforme en repas de bapte- 
me. Le Chälat, qui n’a pu £tre le mari, sera le parrain. Et les 
jeunes farceurs de Vremy trouvent le moyen encore de rire 
& ses depens en droguant son vin. Chan Heurlin s’acheve sur 
la lamentable nuit que passe le Chälat Pouare : sa colique 
est un chant d’&pope&e. 


Il y a, semble-t-il, a comparer ces deux intrigues, quelque 
chose de tellement arbitraire que c’en est presque indecent. 
Et pourtant... 


Le sujet n’est pas si different dans les deux po&mes. Et 
!’on peut m&me gen£raliser. Tout sujet peut fournir, A la 
volonte de l’auteur, une tragedie ou une faree Quel vaude- 
ville on pourrait tirer de la Phedre de Racine! Quel drame 
pourrait fournir l’Avare de Molietre! Ce n’est pas le sujet 
qui differencie deux po&mes, mais bien la volonte de l’au- 
teur. Brondex a voulu rire, Mistral a voulu pleurer : nous 
aurons A leur demander leurs raisons. 


Remarquons aussi que l’action est, dans les deux poe- 
mes, commandee par la psychologie des personnages : c’est 
un De racinien et c’est le meilleur. Imaginez qu’un 
seul des personnages de l’un des deux po&mes passe dans 
P’autre et toute l’action &voluera autrement. Concevez-vous 
Fanchon ayant ä confesser sa faute au terrible Ramon! 
Par contre, Chan Heurlin ferait-i] tant d’affaires pour ma- 
rier Mireille a Vincent? 
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C'est done dans l’analyse psychologique des personnages 
que nous trouverons en fin de compte les raisons qui expli- 
quent les caracteres differents des deux ouvrages. 


LES PERSONNAGES 


Si nous faisons abstraction des personnages &pisodiques, 
les protagonistes des deux actions peuvent assez bien se 
grouper deux & deux. 

Il y a Mireille et Fanchon; il y a Vincent et Märice, qui 
forment les deux couples d’amoureux. 

A cöte d’eux, nous pourrons confronter leurs parents : 
le menage de Maitre Ramon et de Jeanne-Marie, celui de 
Chan Heurlin et de Jeannette. 

Enfin, pour opposer les ee evinces, nous choi- 
sirons Ourias, auquel le Chälat Pouarc fera un singulier 
vis-a-vis. 


Mireille et Fanchon 


Que Mireille et Fanchon soient toutes deux jolies, cela va 
sans dire. Ce sont les deux heEroines; elles sont aimees toutes 
deux. Les auteurs ont pour elles les veux de leurs amou- 


reux. 
Cependant le portrait qu’ils en font suffit deja a indiquer 
les tons differents des deux ouvrages (1). 


« Mireille etait dans ses quinze ans. Cöte bleue de Font- 
Vieille et vous collines de Baux et vous plaines de Crau, 
vous n’en avez plus vu d’aussi belle! Le gai soleil l’avait 
eclose et frais, ingenu, son visage, a fleur des joues, avait 
deux fossettes. Et son regard &tait une rosee, qui dissipait 
toute douleur. Des &toiles moins doux est le rayon et moins 
pur; il lui brillait de noires tresses qui, tout le long, for- 
maient des boucles; et sa poitrine arrondie etait une peche 
double et pas encore bien müre. Et folatre, et semillante, et 
sauvage quelque peu! Ah! dans un verre d’eau, en voyant 
cette grace, toute a la fois vous Veussiez bue » (2). 


Et voici le portrait de Fanchon : 


« Quel enfant, grand Dieu! Elle en valait bien un cent. 
Car depuis Magucelöne ou bien la belle Helene, on n’avait 
Jamais vu ni princesse ni reine qui ait un si beau visage et 
le reste a l’avenant : beau maintien, douceur d’ange, esprit 
divertissant, beaux yeuzx et bien garnis, et poitrine admira- 
ble, bouche telle qu’un beau rosier n’a pas bouquet sembla- 


(1) Pour la commodite du lecleur, qui n’est pas oblige de connaitre 
A la fois le provengal et le dialecte lorrain, nous eitons en frangais les 
deux textes. . 

(2) Mireille. Chant I. p. 14. 
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Die, belles jambes, beaux pieds, beau... Qu’est-ce que je vous 
dirai? L’eau m’en vient a la bouche el voila ce que j’een au- 
rai. Telle etait, mes amis, la charmante fille » (1). 


Dans les deux portraits, il y a quelque peu de litterature; 
tous deux sont suffisamment imprecis et il faut nous re&si- 
gner a ignorer la couleur des yeux de la chatouno et de la 
bäcelle. Qu’il n’y ait dans les deux portraits quelque sen- 
sualite, qui le nierait? Si l’eau en vient a la bouche de Bron- 
dex, Mistral boirait Mireille dans un verre d’eau. Mais Fan- 
chon est plus robuste que sa s@ur provencale et dans la 
reticence du poe&te messin, il ya un je ne sais quoi de livcen- 
cieux qui suffit ä aiguiller differemment l’imagination et 
qui donne au portrait sa couleur particuliere. 


L’une et l’autre sont travailleuses; du Sud au Nord, les 
filles de chez nous sont habituces au labeur et c’est la un 
trait qui leur est commun. Mais leur travail n’est pas Ie 
m£me. Le travail de Mireille n’est pas seulement m£nager. 
Elle travaille au dehors beaucoup plus que Fanchon et cela 
n’est pas sans danger. Sa me£re la surveille d’ailleurs beau- 
coup moins que ne fait la terrible Jeannette. Mireille va 
cueillir la feuille du mürier pour les vers ä soie, c’est elle 
qui preside A l’arrachage des cocons, elle a l’ail & tout, elle 
est m&öme beaucoup plus maitresse de maison que Fanchon. 


Fanchon ne va pas plus loin que l’etable, oü elle trait, et 
que le jardin, dont elle est seule A avoir le soin. Son beurre 
et son fromage sont renommes. Elle possede surtout les deux 
vertus par excellence de la Lorraine : la bonne cuisine et la 
proprete. Sa soupe au lard est remarquable; on peut se mi- 
rer dans les meubles qu’elle a essuyes, et son poulailler est 
si bien tenu que les @ufs en reviennent blancs comme des 
‚champignons (2). 

Ce sont donc toutes deux de jolies filles et de fameuses 
menag£eres : les partis ne leur manqueront pas. 

Mais c’est au moral surtout qu’elles sont assez dissem- 
blables et c’est en les faisant agir que les po&tes nous ont le 
mieux peint leur caract£re. 

Trait curieux et qui etonne, &tant donne la suite de l’his- 
toire : c'est Fanchon, de beaucoup, qui est la plus reservee. 
Qu’elle ait un enfant avant son mariage, tandis que Mireille 
meurt dans une extase mystique de purete, cela ne change 
rien & l’affaire. 

‘ D’abord, naus avons dit que Fanchon est surveillee plus 
etroitement par sa me£re. Jeannette fait bonne garde et elle 
est redoutee. Elle n’a eu que le tort de ne pas s’aviser que 
la haie du jardin voisin n'etait pas fort haute et que le fils 
du voisin etait en permission. Fanchon d’ailleurs ne songe 
guere A s’affranchir de la tutelle maternelle. Ce ne sera que 
plus tard et lorsqu’elle n’aura plus rien & perdre qu’elle son- 
gera ä favoriser les rendez-vous de Märice. | i 


(1) Chan Heurlin. Edition illustree Sidot 1900. Chant I, v. 12-20. 
(2) Chan Heurlin. Chant IV, p. 43. 
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Elle ne ferait pour rien au monde les premiers pas et le 
guerrier Märice a beau se presenter & elle avec tous les 
avantages d’un guerrier habile & tourner les compliments, 
elle accueille sa declaration avec reserve, avec gaucherie et 
prend la fuite toute rougissante. 


Au contraire, Mireille va au devant de l’amour de tout son 
elan. Quand Vincent l’aide & cueillir la feuille du mürier, 
 deniche un nid pour elle et que la branche oü ils sont tous 
deux casse, c’est Vincent qui est de beaucoup le plus embar- 
rasse et c’est Mireille qui soudain lui crie qu’elle est amou- 
reuse de lui. Je sais bien que Vincent est pauvre et qu’il ne 
saurait en aucune facon faire les premiers pas. Mais Mi- 
reille n’en use pas comme elle fait uniquement pour meltre 
ä l’aise son amoureux : la franchise et la hardiesse sont 
conformes & sa nature. 


Möme dissemblance dans l’aveu au pere. Fanchon, que 
Märice a tout d’abord surprise par ruse, et presque par for- 
ce, et qui a d’ailleurs recidive volontiers, avoue avec bien 
des larmes sa faute &ä son pere, quand elle ne peut plus faire 
autrement. Au contraire, quand le pauvre Ambroise emploie 
mille circonlocutions pour declärer A Maitre Ramon que son 
fils Vincent aime une jeune fille trop riche pour lui, c’est 
Mireille elle-m&me, presente & l’entretien, quı declare sans 
ambages ä son pere : « C’est moi que Vincent aime et je 
l’aime aussi. > Et pourtant nous le verrons, Maltre Ramon 
est autrement terrible que le brave Chan Heurlin. 


La suite de l’histoire d&eveloppe encore dans leur m&me 
plan respectif les deux caracteres. Fanchon est soumise d’a- 
vance & tout ce que son pere d£cidera : il lui choisit pour 
ran ’homme le plus laid et le plus bete de Vremy; Fan- 
chon n’a pas une revolte, pas une protestation, pas une sur- 
prise. Elle accepte cet &Epoux grotesque sans se plaindre; elle 
consent & tromper ce malheureux, sans scrupules : son pere 
a decid& pour elle et tout est bien. Mais Mireille!... Loin d’ac- 
cepter le verdict paternel, elle n’hesite pas & fuir la maison 
familiale en pleine nuit; elle se fait heberger dans une de- 
meure inconnue; elle traverse a pied la Camargue pour se 
rendre aux Saintes-Maries de la Mer, que Vincent lui a re&- 
vel&es capables de venir au secours de son amour. I ya en 
elle de la hardiesse et m&me de la temerite, de la desobeis- 
sance et me&me de la revolte, de la fiert€E et m&me de l’or- 
gueil. 

C’est que Mireille est toute passion, tandis que Fanchon 
ne s’eleve qu’au sentiment. Et lä, en ces deux jeunes filles, 
s’affrontent dejä les Ames de deux provinces. Je sais bien ce 
qu’on m’objectera et cette objection portera sur l’entreprise 
meme de cette etude. On me dira : « Testis unus, testis nul- 
lus. Une hirondelle ne fait pas le printemps. Vous trouve- 
riez, en cherchant bien, des Mireilles au pays messin et des 
Fanchons en Provence. > 


Possible! Mais je ne crois pas que cela serait si aise, du 
moins dans les litt&ratures locales. Et il me souvient fort & 
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propos que lorsque le jeune champenois Racine, qui n’etait 
alors que spirituel, badin et peu sentimental, s’en vint & 
Uzes retrouver son oncle, c’est lä, dans ce pays du soleil, 
qu’il eut la revelation de la passion indomptable dont il de- 
vait devenir le poete par excellence. C’est lui qui notait dejä 
en 1662 qu’ « en ce pays-ci on ne voit gquere d’amours me- 
diocres, toutes les passions y sont demesurees » (1). Quel- 
ques jours apres qu’il avait not€e ce trait de caracte£re, il 
etait tout etonne qu’une jeune fille d’Uzes s’empoisonnät 
avec de l’arsenic parce que son pere l’avait querell&e trop 
rudement.Et il ajoutait : « Telle est "humeur des gens de ce 
pays-ci : ils portent les passions au dernier exces » (2). Mi- 
reille est bien representative de son pays et l’etonnement du 
. champenois Racine va de pair avec le calme de Fanchon. 
Et qui sait si Racine eüt jamais ecrit Phedre, s’il n’avait 
parl&e couramment le provengal? 

L’etude des jeunes premiers va completer sur un point 
ce portrait sentimental de deux provinces. s 


Vincent et Märice 


Il sied de noter tout d’abord qu’en ce qui concerne Vin- 
cent et Märice, la difference d’äge qui les separe a peut-Etre 
quelque peu plus d’importance que pour les deux jeunes 
filles. Tandis que Märice a deja fait la guerre, Vincent n’a 
pas encore seize ans. Considerons toutefois que les races 
meridionales sont infiniment plus pr&coces que celles du 
Nord et n’exagerons pas a les dissemblances qui peuvent 
tenir A l’äge de nos deux heros. | 


Au physique, deux beaux gars tous les deux. Brondex ne 
se met pas en frais pour decrire Märice, mais il dit l’essen- 
tiel et son croquis en raccourci l’eEvoque avec assez de net- 
tete : « En effet, il est beau : son habit d’ordonnance, son 
air mäle et guerrier, sa fiere contenance ont fait sur cette 
belle un effet surprenant >» (3). Notons-le sans plus tarder : 
Mäfrice, c’est un bel uniforme, il sait le porter et en a tout 
le prestige. N’oublions pas que nous sommes dans un pays 
de soldats. 


De Mistral egalement, un simple croquis de Vincent : 
« Vincent n’avait pas encore seize ans; mais tant de corps 

ue de visage, c’etait, certes, un beau gars et de la meilleure 
ae avec les joues un peu brunes, si vous voulez. Mais 
terre noirätre toujours apporte bon froment et il sort des 
raisins noirs un vin qui fait danser » (4). 


Tous deux solides, ils sont tous les deux braves. Märice 
s’est engage par cet instinct de vaillance si frequent au pays 
messin, et il s’est bien battu; il sait d’ailleurs raconter ses 


(1) Lettre A M. l’abb& Levasseur. Uzes, 16 mai 1662. 
(2) Lettre & M. Vitart. Uzes, 30 mai 1662. 

(3) Chan Heurlin. Chant I, v. 69-70. 

(4) Mireille. Chant I, page 12. 
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canspagnes avec complaisance et il y a quelque jactance en 
lui. Vincent n’a pas froid aux yeux, lui non plus, et quand 
le formidable Ourias lui jette un defi, Vincent accepte la 
lutte et son poing est assez fort pour terrasser le dompteur 
de cavales; et il voit le terrible trident leve sur lui, sur de 
mourir et sans avoir peur. 


Ce sont donc la des traits communs, des traits que nous 
pourrions appeler frangais. 


Passons vite sur les differences professionnelles. Il est 
elair que Märice ne sait que son metier de soldat : au de- 
zneurant, au pavs il est en conge& et il n’est pas la pour tra- 
vailler. 1 fait le tour du village, renoue connaissance, ac- 
cepte un verre de vin d’Ozerailles en Echange d’un beau re- 
eit et serait heureux an jolie fille vint, a point nomme&, 
distraire sa flänerie. Vincent est un laborieux; il est van- 
nier, mais s’il sait ä merveille tresser les paniers, il n’y a 
chose de la campagne qui ne soit son fait. Serviable et tou- 
jours pret A donner un coup de main, c’est un veritable 
debrouillard. 


C’est dans leur differente facon d’aimer que les deux ca- 
racteres vont se heurter le plus typiquement. 


En dehors de leur prestance physique, Märice et Vincent 
ont encore une qualite commune, bien francaise elle aussi : 
ils savent parler aux belles et tourner un compliment. Re- 
marquons cependant que les fadaises de Märice sont d’une 
belle banalite et ont dü servir bien souvent; il faut etre Fan- 
chon et avoir &t& gard&e par une mere severe pour s’y laisser 
prendre; toute jeune fille elevee avec plus de liberte aurait 
pu rire au nez du seducteur en reconnaissant des cliche&s 
« passe-partout >; Märice a du bagoüt et de l’entrainement 
plus que de l’Eloquence. Vincent, lui, est un vrai poete et 

rfois m&me un grand te; les mots d’admiration ou 

'amour qu’il dedie a Mireille ne pourraient point servir 
pour d’autres; il n’a pas non plus ce simple desir de con- 
quete, qui est & l’origine de l’amour de Märice; il aime ınal- 
gr& lui, avec passion et sincerite, mais sans espoir. 


Et il porte a Mireille autant de respect que d’amour; loin 
d’oser se d&clarer ä elle, il ne veut pas en croire ses oreilles 
quand il entend l’aveu qu’elle lui fait et il pense tout d’a- 
bord que c’est un jeu cruel et qu’on se moque de lui. Ah! 
que voila donc des scrugules qui n’embarrassent guere Mä- 
rice. Märice a derriere lui tout un passe d’amour; il enu- 
mere volontiers ses bonnes fortunes; il pretend que les fem- 
mes ont besoin d’etre un a brusque£es et il s’entend com- 
me pas un & leur forcer la main. Des qu’il s’est assure de 
leur sympathie, il sait comment s’y prendre pour triompher 
de leur pudeur; il est le seducteur ne; l’amour n’est pour 
Jui qu’un passe-temps; il a aime& sous bien des latitudes, a 
change de maitresse A chaque changenient de garnison et 
n’a jamais eu le tenıps de s’attarder aux premiers chapitres 
d’un roman. Il est a Vremy en permission; il devra bientöt 
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repartir, il n’a pas de temps ä perdre. Des le lendemain du 
jour oü il a fait rougir Fanchon par une jolie phrase, il est 
cache dans l’etable, oü elle doit venir traire et il a töt fait 
de la saisir, de l’etourdir par un assaut rondement mene et 
par etre au cur de la place. Il est vrai que Fanchon a per- 
du la tete et qu’elle a su moins bien se derober aux entre- 

rises audacieuses de Märice, que ne sait Mireille &cchapper 
a un simple baiser de Vincent. 


Mais c’est aussi 12 Vincent, tout ardent qu’il füt, n’ose- 
rait jamais, ne voudrait jamais triompher ainsi de Mireille. 
N n’a pas la notion de la bonne fortune et c’est sa vie qu’il 
engage. Il est plus timide parce qu’il est plus passionnc. 
Quand Märice regoit l’ordre d’un depart brusque en 
pleine lune de miel, mon Dieu, cela l’ennuie, mais qu’y fai- 
re? Si son audace n’avait pas eu de suites fächeuses, ıl au- 
rait sans doute bien vite oublie Fanchon, mais il ya la un 
etit enfant qui va naitre; Märice est un brave garcon et il 
epousera la m£re, quand il reviendra, s’il revient. En atten- 
dant, soyons sürs qu’il saura se consoler de l’absence de la 
belle. Une de perdue, dix de retrouv£es. 


Vincent, lui, en mourrait, comme il se meurt de ne pou- 
voir obtenir celle qu’il aime. C’est par son atroce d&sespoir 
qu’il contraint son vieux pere A cette penible demarche au- 
pres du pere de Mireille. Il est de la race de ce Malade, 
d’Andre& Chenier, que l’amour fait deperir et suffirait & tuer, 
et le rapprochement s’impose. C’est une passion totale, en- 
vahissante, L’amour est la grande affaire, la seule qui rende 
la vie digne d’etre vecue. Märice aime autant la bataille que 
P’amour et dans l’anıour m&@nie c’est encore un goüt de ba- 
taille, de conqu£te et d’aventure qui le pousse. Vincent aime 
en poete et Märice en soldat. 

Et s’il faut pousser plus avant l’analyse psychologique, 
il convient de noter que le plaisir a infiniment plus de part 
dans l’amour des amants de Vremy, comme la passion dans 
celui des amoureux de Maillane. L’amour est sensuel chez 
les uns, sentimental chez les autres; les premiers en font 
une nouvelle, les seconds en font un roman. L’amour du 
Nord est moins raffin€, plus grossier si l’on veut, plus sain 
peut-Etre. Qu’un beau gars et une belle fille cherchent leur 
plaisir ensemble, sans complications psychologiques, voilä 
qui semble & tous parfaitement naturel. Et parce que cela 
est naturel, tout cela doit s’arranger aisement. Le Iyrisme 
meridional est autrement complexe. 


Notons aussi que, dans cette terre du Midi, il existe un 
veritable culte mystique de la femme et que son röle y est 
Bepenaerant Rien de tel dans le Nord : dans la facon dont 

ärice en use, il y a &videmment un peu de mepris et quel- 
que brutalite. Nous en determinerons peut-£tre les causes. 

Que va donner cetie psychologie, €volude chez des per- 
sonnes d’äge, c’est ce que la comparaison des parents va 
pouvoir nous montrer. 
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Ramon et Chan Heurlin 


C'est, en effet, chez les parents et parce que l’äge chez eux 
a pour ainsi dire raidi et fix& leurs caracteres que vont s’op- 
poser le mieux deux manieres de comprendre la vie. 


Evidemment chez eux nous retrouverons encore des traits 
communs, ces traits que nous avons appeles francais, qu’on 
pourrait m&me peut-Etre appeler internationaux. 


Ramon et Chan Heurlin sont tous les deux des paysans 
et ils aiment la terre du m&me amour farouche. Ils aiment 
de möme l’argent qui fut dur ä gagner et ils ont quelque 
äprete dans leur &conomie. 


Il est bien vrai que Ramon repousse la demande de Vin- 
cent parce que Vincent n’est qu’un gueux. Ramon ne peut 
admettre que le fruit de ses sueurs passe plus tard en des 
mains videg et nous sommes un peu genes par ce que ce 
mobile a de bas et d’interesse. Mais & cet &gard Chan Heur- 
lin ne vaut pas mieux. S’il choisit le Chälat Pouar& pour 
gendre et pour victime, c’est sans doute parce que ce pau- 
vre garcon sera assez nigaud pour n’y rien voir, mais c’est 
aussi parce qu’il est fils unique et a du bien. Quand il s’agit 
de doter Fanchon, Chan Heurlin se fait tirer l’oreille et il 
faut toute l’Eloquence persuasive du cousin Pierre pour 
l’amener & verser ses Ccus. Encore ne le gagne-t-on pas par 
des raisons de sentiment, mais par des arguments de pay- 
san. Le Chälat a de la terre, mais son materiel use ne lui 
permet pas de la mettre en valeur; la dot de Fanchon 
Bun en faire la plus riche exploitation du pays. Chan 

eurlin comprend cela et se rend. 


Un trait commun, qui n’est A vrai dire qu’un trait hu- 
main, c’est entre Ramon et Chan Heurlin l’amour paternel. 
Mireille et Fanchon sont toutes deux filles uniques. Pour 
Ramon, Mireille est la mignoto,; quand elle meurt, un peu 
par sa faute, son desespoir est poignant et il g&emit de voir 

artir celle qu’il appelle son pesqueirolo (1). Heurlin ido- 
idolätre sa fille et la vante & tout propos. Mais parce que ces 
deux peres ont des principes fort differents, nous les ver- 
rons agir de facons bien diverses. 


Ramon fait figure de patriarche. Il fait penser & l’ancetre 
de Victor Hugo : 


« Qui donc ose parler lorsque j’ai dit : Silence! » 


Et il a sur le droit paternel des aphorismes de l’ancienne 
Rome : « Un pere est un pere; ses volontes doivent &tre fai- 
tes! Troupeau qui mene son gardien, töt ou tard craque 
dans la queule du loup. Qu’a son pere un fils regimbät, de 
notre temps, ah! Dieu garde, il l’eüt tue peut-Etre! » (2). 


Et ce ne sont point lA paroles en l’air. Mireille s’en aper- 
cevra ä ses depens. Il faut relire l’une apr&s l’autre, l’une 


(1) Pluvier. 
(2) Mireille. Ch. VII, p. 280. 


CHAN HEURLIN ET MIREILLE 15 


pres de l’autre, les deux scenes de l’aveu. Mireille n’a pas 
une confession bien grave A faire : son caur est pris, mais 
elle n’a rien ä se reprocher. La situation de Fanchon est 
autrement d£licate : elle a faute et le pere de l’enfant qui 
va naitre est mort. On comprendrait l’indulgence chez Ra- 
mon et la colere chez Chan Heurlin. Au lieu de cela que 
trouvons-nous? 


« Maltre Ramon laissait dire, mais son «il, luisant com- 
me un cierge, son ail clignotait et jetait des eclairs sous ses 
sourcils Epais et blancs. De sa colere l’ecluse a la longue 
s’arrache et l’onde a bouillons furieux s’elance dans la ri- 
viere : « Elle a raison, oui, ta mere! pars! et que l’ouragan 
loin se dissipe!... Mais non! tu resteras, sais-lu! Quand je 
devrais t’attacher avec les entraves et te mettre aux narinex 
un fer, comme on fait 4 un jumart, quand je verrais lom- 
ber le feu du ciel... >» Et sa colere s’epanche encore en furi- 
bondes paroles. > (1). 


Et voici l’aveu de Fanchon : 


« Ah! pere, de mes jours malheureur, c’est aujourd’hui 
le dernier, vous n’avez qu’un enfant et vous allez le mau- 
dire. Märice m’a surprise; je suis... je ne puis le dire. Jai 
fait faute, mon p£Ere, avec le fils du marechal. » Heurlin, a 
ces mots, choit quasiment de son haut, mais revenant sur 
le moment de sa surprise extreme : « Mon enfant, lui dit-il, 
tu sais combien Je laime. Si tu as fait faute, eh! bien, on 
pourra en revenir, il ne faut pas pour cela prendre un si 
grand chagrin. Tu n’es pas, ma fi, la premiere fille... Si 
personne ne le sait, ce n’est que bagatelle; je ferai tout pour 
toi, largent ne me coültera rien et si je n’en ai pas assez, je 
vendrai plutöt mon bien. >» (2). 


Quel est le secret, le ressort de cette indulgence de Chan 
Heurlin et de cette severite de Ramon? 


A coup sür, la psychologie des deux personnages est fort 
differente, mais ici la psychologie semble commandee par 
la morale, et la morale sappuie sur une experience avisce 
des maeurs. 


Si Jeannette garde sa fille avec tant de severite, c'est 
qu’elle sait, comme son mari, que ce ne serait pas la pre- 
miere fille qui... Les maurs de Vremy & cette Epoque sem- 
blaient assez faciles. Mireille est gardee par une morale 
plus severe et par le respect des jeunes gens. Cette morale 
n’est pas un obstacle suffisant pour arreter l’amour, mais 
il sufhsait & empecher la faute. Chan Heurlin est moins 
tyrannique parce qu’il regarde en face la vie comme elle est. 

La morale de Heurlin est elastique; pour rendre l’hon- 
neur A sa fille, il n’hesitera pas A tromper le Chälat. Cela 
Ramon ne le ferait pas, mais il tuerait sans doute sa fille. 
Ramon est capable d’un crime, mais non d’une indelicatesse. 


(1) Mireille. Chant VII, p. 284. 
(2) Chan Heurlin. Chant III, v. 217-230. 
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Deux morales s’aflrontent donc la : l’une plus austere mais 
plus impitoyable; l’autre plus humaine mais moins haute. 
Laquelle vaut mieux? Nous n’avons pas entrepris d’en 
decider. En tout cas, si nous nous en tenons aux consequen- 
ces, l’evenement donnerait raison A Chan Heurlin. La seve- 
rite de Ramon cause la ınort de Mireille et plonge dans le 
desespoir au moins quatre personnes! L’indulgence de Chan 
Heurlin rend l’espoir ä sa fille, fera & vrai dire du Chälat 
Pouare un mari berne, mais apres tout ce Chälat, dont per- 
sonne n’eüt jamais voulu et qui va devenir l’eEpoux d’une 
belle fille et le maitre d’une belle ferme, a-t-ıl trop & se 

laindre de son destin? Socialement, la morale de Chan 

eurlin, qui exclut le drame, est mieux adaptee a la vie 
que celle de Maitre Ramon, et la jovialite du premier ris- 

ue en fin de compte d’etre plus intelligente et plus sympa- 
thique que l’intransigeance du second. Mais evidemment 
on y pourrait redire. 


Jeanne-Marie et Jeannetle 


Rien que la forme differente des prenoms qui designent 
les deux meres nous avise que Chan Heurlin est plus fa- 
milier que Mireille. 

Lä encore toutefois nous trouvons des traits communs 
dans le röle devolu & la mere de famille. Certes, les femmes 
sont plus effaces et en Provence comme en Lorraine, on 
sait bien que !’homme est le maitre. Mais Ramon laisse par- 
ler sa femme la premiere et Chan Heurlin n’est pas tres fier 
devant la sienne. 


On pressent qu’elles jouent un röle important et souvent 
decisif dans la famille, mais la regle du jeu c’est qu’elles 
agissent Sans trop se monirer et cela explique que dans les 
deux ouvrages qui nous occupent, elles ne font jamais figu- 
res de protagonistes. A peine quelques vers les concernent- 
ils. 


Cependant dans ces croquis & peine indiques convient-il 
de noter des traits caracteristiques. 


Toutes deux, vraies paysannes, sont, elles aussi, attachees 
a P’argent. Chan Heurlin, qui, par peur de Jeannette, garde 
le secret de sa fille, persuade aisement A sa femme d’accep- 
ter un gendre grotesque en lui vantant la richesse du futur. 
Jeanne-Marie devant une belle recolte de cocons proclame 
son bonheur. 


Mais Jeannette est bavarde, un tantinet medisante, gron- 
dleuse et r&che, pourtant sensible aux compliments, assez 
bruyante et remuante; c’est une figure d’une autre allure 
que Jeanne-Marie, « &pouse honorde et m£re orgueilleuse >. 

Pourtant cette figure grave et digne est plus ardente et 

lus passionn&e que l’autre. Elle est la premiere A maudire 
ireille et a la chasser, comme elle sera folle de desespoir, 
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avec des cris dechirants d’amour maternel, quand elle 
apprendra le danger que court sa fille. Je ne pense pas que 
Jeannette eüt chasse sa fille et si Chan Heurlin ne la met 
pas au courant, c'est qu’il a horreur des scenes et des mau- 
vaises digestions.. Quand soudain Jeanneltle se verra 
grand’nıere, elle n’aura pas un mot de reproche : puisque 
tout s’arrange... On peut &tre certain que jamais elle ne 
jettera ce souvenir au visage de Fanchon. Mireille, en pa- 
reille occurrence, n’aurait jamais obtenu le pardon mater- 
nel. 


Les femmes sont donc, a cöteE des hommes et avec leur 
röle propre, parfaitement d’accord au fond avec leurs maris 
et leurs figures sont des reflets un peu affaiblis des figures 
masculines. 


Ourias et le Chälat Pouare. 


Les deux poetes ont eu une meme idee. Aux amants aimes 
et sympathiques il convenait d’opposer les aımoureux Econ- 
duits ou bernes; aux jeunes gens intelligents et dignes de 
reussir il fallait offrir comme repoussoirs des brutes &pais- 
ses dont le malheur nous semblerait indigne de pitie. 


Mais comme cette brutalite a et differemment concue. 
Brondex et Mory ont realise cette brutalite dans la sottise, 
‚Mistral l’a vigoureusement concrclisee dans la force phy- 
sique et sauvage. 


Ourias, orgueilleux et stupide, riche et fort, n’admet pas 
et ne comprend pas qu’il soit &conduit. Il provoque Vincent, 
dont il pense venir a bout aisement; vaincu, il l’assassine et 
le ciel se vengera de lui en le noyant dans le Rhöne. 


Le Chälat, figure qu’on retrouve dans presque tous les 
fabliaux lorrains, est le nigaud-type de village. Chaque vil- 
lage a le sien et c’est le souffre-douleur de tout le monde. 
ID ne comprend rien, ne sait dejouer aucune malice, est 
l’eternelle et resignee vietime. Le destin, prenant pour 
agents quelques garnements de Vremy, se contentera de lui 
infliger une memorable colique, dont Mory nous racante 
‚avec une complaisance un peu appuyce les homcriques Epi- 
sodes. 

‚On peut dire que si Ourias a des animaux la force stu- 
Pide, le Chälat en a la bötise infinie. Rien de plus earactcris- 
lique que ces deux types, qui contribuent pour une large 
part a donner a chacun de ces deux ouvrages sa couleur par- 
ticuliere. 


Conclustion. 


Nous esperons que de cette analyse des differents person- 
nages de Mireille et de Chan Heurlin il se sera degage une 
idee assez claire. 
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Que ce soit Märice considerant l’amour comme un agrea- 
ble passe-temps, Fanchon töt consol&e, Chan Heurlin qui ne 
prend rien au tragique ou le passif Chälat, il est bien evi- 
dent que tous ces braves gens sont sages, moderes et pon- 
deres : tr&s proches de la terre, ils voient le monde comme 
il est et les choses A leur vrai niveau. Qu’ils soient un peu 
grossiers, il est possible : qui se tient tres pres du sol risque 
des &claboussures; mais leur äme 4 la bonne franquette ne 
manque pas de saveur et on a conscience qu’il ne ferait pas 
mauvais vivre aupres de ces gens simples. 

Les heros de Mireille sont autrement trempes; ces pav- 
sans sont aussi loin du sol que possible et ils vivent tous 
dans l’absolu. Mireille sacrifie sa vie & son amour, mais Vin- 
cent en fait autant; Ramon et Jeanne-Marie conforment 
leur conduite & des principes rigides et l’orgueil d’Ourias 
atteint au crime. Ce qui est ecommun Ad tous ces personnages 
e’est une obstination extreme; ils ne font A la vie aucune 
concession et ne Be devant personne. Cette attitude leur 
confere une indeniable beaute, mais les Eeloigne de nous. 
On les admire avec un peu de crainte et on redoute d’avoir 
a rencontrer de telles passions. 

Dans quelle mesure cette psychologie caracteristique 
trouve son expression dans les maurs locales, c’est ce qu’il 
sied, si possible, d’examiner maintenant. 


LES M@EURS. 


Nous disons « si possible » et en eflet l’entreprise com- 
porte une certaine difficulte. Il ne peut plus s’agir ici d’une 
comparaison oü trop souvent l’on n’aurait rien & citer en 
contre-partie. Entre Mistral et Brondex il n’y eut pas sur 
ce point communaute de desseins. 


Mistral a voulu dans Mireille mettre toute la Provence et 
nous laisser un tableau complet, total, definitif. Avec une 
ing£niosite un peu trop appliquee, par un art savant des 
digressions et des Episodes, il a Epuise la serie des fresques 
provencales. Dans Mireille on trouve tout. Ce n’est pas seu- 
lement a !’Odyssde d’Homere que !’on pense, mais aussi 
aux Travaux et aux Jours d’Hesiode. Les travaux, ils y sont 
tous : voici la vigne, l’olivier, le froment, le ver & soie, ses 
müriers et ses cocons; toutes les cultures sont decrites; 
mais les guardians de Camargue, leurs cavales et leurs tau- 
reaux ne sont pas oublies, pas plus que les bergers trans- 
humants ou les bateliers du Rhöne. Cela n’a pas suffi au 
potte : toute l’histoire de la Provence, ses traditions, ses 
superstitions, ses legendes, ses croyances, tout a ei& em- 
ploye par Mistral. On a l’impression qu’il n’a voulu rien 
sacrifier, rien oublier et la composition de Mireille en est 
parfois un peu touffue et l’action ralentie. 


Dans Chan Heurlin au contraire les episodes sont rares 
et la composition bien €Equilibree ne laisse pas de place aux 
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digressions. On y chercherait en vain des allusions & la fa- 
con dont ces paysans cultivent, nous savons que Fanchon 
a le soin d’un petit jardin autour de la maison et que le 
train de culture des Pouäre est en fort mauvais etat. Ce ne 
sont pas lä des traits de maurs bien particuliers. 


Bien plus, sous l’influence surtout de Mory, le second au- 
teur de Chan Heurlin,les &pisodes nous Eloignent de la canı- 
pagne. Les preparatifs de la noce am£nent les gens de Vrc- 
ımy ä Metz et c’est un pretexte pour faire courir les femmes 
aux magasins et les hommes aux auberges; Mory, qui con- 
nalt la Basoche, les arr&tera m&ämıe un moment au Palais de 
Justice, ol se jugent des proces comiques. Et cet attrait de 
la ville n’est pas seulement, croyons-nous, une predilection 
de l’auteur. Dans Chan Heurlin constamment on sent la 
ville toute proche. Fanchon y vient vendre au marche&; c’est 
a Metz qu’on s’approvisionne; Vremy prend figure de fau- 
bourg plutöt que de village. Si Mireille est vraiment un 
po&me de la campagne, Chan Heurlin n’est guere qu’un r£- 
cit de banlieue. Et nous croyons ce trait bien caracte£risti- 
que. La Lorraine tant de fois disputce et envahie semble 
toute tassde pour se defendre; les fermes isolees y sont 
rares; les villages y sont denses et sans ouvertures sur la 
campagne; les villes y sont des forteresses ol le campa- 
gnard pourra, en cas de danger, s’enfermer. Cette promis- 
cuite favorise evidemment les r&eunions, les grandes beuve- 
ries; ’auberge tient un röle &minent dans la vie de ces de- 
mi-citadins de la campagne; on voisine et on bavarde et on 
fait bombance en compagnie. 


La Provence au contraire s’etire et s’etale au grand soleil; 
sa campagne est un semis de fermes, de mas et de mazets.. 
De loin en loin un clocher groupe & peine quelques maisons. 
Ramon habite au centre de son exploitation au mas des 
Micocoules et la ferme se suffit a elle-m&me; toute ville 
semble loin. D’auberge il n’est pas question. | 


Ce n’est pas que ces Provencaux fassent fi du vin. Le fc- 
rigoulet qui se boit & la r&galade s’avale aussi bien que le 
vin d’Ozerailles que !’on boit a pleins verres. Mais me&me 
dans l’ivresse, les differences &Eclatent. 


Quand filles et garcons de Provence ont, apres les durs 
travaux, retrempe leurs c&urs dans le beau vin meridional, 
il faut qu’ils dansent : et c’est autour des feux de la Saint- 
Jean une farandole sauvage et ardente, ol il y a une sorte 
de mysticisme, de delire sacr&, de bacchanale antique. Et la 
gaite la plus folle entraine filles et garcons. 


L’ivresse dans Chan Heurlin nous fait rire, mais nous 
ecaure un peu; ce sont des querelles de cabarets qui dege- 
nerent en batailles, c’est la voiture qui verse au retour de 
ces beuveries, c’est la digestion laborieuse et dramatique de 
tout ce vin qui ne passe pas. La colique tient une large place 
dans Chan Heurlin et dans les bonnes histoires en patois 
que l’on raconte au « couarail », il en est souvent de m&äme.. 
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Les Meridionaux semblent n’avoir vu dans le vin que la 
griserie qui monte & la tete et fait bondir les jambes; les 
sens de Vremy n’on vu en lui qu’un liquide qu’on digere 
mal et qui fait dormir. Vision idealiste d’une part, realite 
d’autre part. 


Dans la vie familiale le contraste est egalement tres net. 
Comparez simplement le repas chez Maitre Ramon et le re- 
pas chez Chan Heurlin. Au mas des Micocoules nul ne s’as- 
seoit ä table avant le maitre; il est « maitre a table comme 
au labour » (1). Il preside le repas avec une dignite solen- 
nelle et c’est lui qui sert; on ne boit que sur son invitation. 
Et il s’agit la du repas quotidien. J’avoue que l’ambiance est 
plus agreable chez Chan Heurlin : « Heurlin a de sa table 
chasse loin les grimaces et ces mignardises-lä qu’on appelle 
politesses; on ne regarde pas chez lui le premier qui sera 
servi; chacun prend son assiette et mange d son appetit; la 
franche liberte de la joie et la mere. » (2) C'est le sans- 
facons de gens hospitaliers, c’est ce que nos aleux appe- 
laient la «e bonne franquette >». 


Pour caracteristiques que soient de tels details de la vie 
familicre, pour bien atteindre l’äme m&me de ces deux 
pays il n’est rien de tel que de comparer la facon dont ils 
concoivent les grands sentiments. 


Nous avons dcja vu — et nous n’y reviendrons pas — que 
’amour, passion exclusive chez les uns, n’est plus guere 
qu’un plaisir agr&able chez les autres. 


Si nous analysons le sentiment religieux, dans les deux 
c@euvres, nous rencontrons des differences analogues. Sur la 
foi de prejuges contemporains on pourrait croire que le 
Nord est plus religieux que le Midi : cela semble vrai a 
ceux qui confondent l’esprit religieux avec l’esprit de parti. 
Mais pour le psychologue il apparait souvent que V’irreli-. 
gion du Midi est tres mystique et que la religion du Nord 
est tres r&aliste. En tout cas Mireille et Chan Heurlin ne 
sont pas catholiques de la m&me maniere. 


Les gens de Provence, heritiers de tous les culltes medi- 
terrancens, en ont garde toutes les pratiques et tous les 
mvysticismes et ils s’en accommodent fort bien; ils celebrent 
sous le nom de Saint-Jean la fete paienne d’Adonis; ils 
croient aux sorciers, aux sorts et aux demons; leurs saints 
et leurs saintes sont pour eux des sorles de dieux antiques; 
ils ont des visions et des extases; ils vivent dans le com- 
merce familier des anges et le miracle leur semble & peine 
surnaturel, tant ils l’attendent avec foi. C’est le pays des 
heresies et des martyrs; c’est le pays oü le pr£tre inspire 
toujours le respect : on peut l’adorer ou le hair, on ne se 
moque pas de lui. La fin de Mireille est une sorte de vie de 
sainte; la jolie fille, qui par amour terrestre a fui le toit de 


(1) Mireille. Chant VII, p. 270. 
(2) Chan Heurlin. Chant I, v. 205-209. 
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sa famille, meurt dans une extase de beatitude. Au premier 
chagrin, c’est au pied des Saintes-Maries de la Mer qu’elle 
est venue se refugier, bravant, pour y courir plus vite, le 
terrible soleil de la Camargue. 

On chercherait en vain une note semblable dans Chan 
Heurlin. Bien plus, les plaisanteries gaillardes sur les pr£- 
tres n’y manquent pas; tel ce proces qui met aux prises un 
maire et un pretre qui refuse de fournir un taureau ä& la 
commune en pretendant que c’est le Chapitre qui doit le 
fournir. Et le cousin La Corn&e ä& ce sujet ne se prive pas 
de se livrer & des propos assez lestes, qui seraient de nature 
a faire douter de la vertu des chanoines (1). L’embonpoint 
des gens d’eglise est egalement le pretexte A ces plaisante- 
ries traditionnelles en France et que notre langue a pour 
ainsi dire fix&es en expressions proverbiales : gras comme 
un moine, gros comme un chanoine. Ce n’est pas Chan 
Heurlin qui y contredirait (2). A cet egard Chan Heurlin est 
une sorte de fabliau du moyen äge. Ce n’est pas que les 
gens de Vremy. soient depourvus de religion; ils ne man- 
quent pas la messe, ils se marient & l’Eglise et font baptiser 
leurs enfants. Mais on a tres nettement l’impression que le 
bon repas du dimanche, le festin de mariage ou de baptöme 
tiennent dans leurs pr&occupations plus de place que la 
cer&emonie rituelle. L’Eglise ne joue pas pour eux le röle 
d’une inspiratrice et elle ne detourne pas leurs pensees de 
la terre; elle represente une tradition, un rite &tabli, un 
element d’ordre et le prötre n’y est plus qu’une sorte de 
fonctionnaire. Vis-A-vis de Dieu on a du respect et de la 
crainte, mais jamais cette effusion du caur, cet amour 
mystique qui emporte une Mireille. Realisme et mysticisme 
apposenl ainsi au sein du m&öme dogme et de la m&me 
confession dans ces ämes si etrangement differentes. 

Sur un point toutefois nous allons les trouver r&conciliees 
et nous soulignerons cette unite parce qu’elle est symbo- 
lique. Des qu’il s’agit de patriotisme, des que la France est 
en danger, les gars du pays Messin et ceux de la Crau n’ont 
plus qu’un cur. Les recits de bataille de Märice ont la 
meme allure et le m&me ton que ceux du pere de Vincent. 
Le premier a fait les guerres de Louis XVI, le second a com- 
battu pour la Republique et l’Empire, mais tous deux ont 
eu le m&äme ennemi, l’ennemi hereditaire de ces temps-lä 
et ils parlent de l’Anglais avec la m&me col£re. Bien entendu 
ils se sont battus avec leur temperament particulier, Märice 
en beau soldat qui aime la guerre pour la gloire qu’elle 
donne, les galons qu’on y gagne et les prouesses que ]’on ra- 
conte aux filles, le Provengal en marin, en gabier du bailli 
de Suffren, agile A l’abordage et dont l’orgueil de combat- 
tant semble plus collectif. Mais pour tous deux le nom de 

fance est sacre& et c’est le seul sentiment oü ils puissent 

Ous deux communier completement. 


(l) Chan Heurlin. Chant V, v. 135. 
(2) Chan Heurlin. Chant V, v. 232, 
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LA POESIE ET LA LANGUE. 


Evidemmient il ne serait pas €quitable de comparer la 
poesie de Mireille et celle de Chan Heurlin. Brondex et Mory 
ont-ils voulu ötre poetes? On en peut douter. Le dessein 
Iyrique de Mistral eclate au contraire & toutes les pages. 
Si l’on rencontre dans Mireille tous les grands themes Iyri- 
ques, c’est que l’auteur les a cherchäs; les auteurs de Chan 
Heurlin les rencontrent parfois sur leur route, mais sem- 
blent vouloir chaque fois les &Eviter. 

Ne demandons pas a l’@uvre Messine ce qu’elle ne 
saurait nous donner : elle n’a pas voulu ce ruissellement 
d’images, ce jaillissement colore, que nous trouvons dans 
Mireille. Mais il serait faux de pretendre que toute po&sie 
est absente de Chan Heurlin. Les caracteres du poeme sont 
si netiement types, les silhouettes si vigoureusement enle- 
vces, les gestes decrits avec tant de verve, qu’il y a la crea- 
tion poclique, a n’en point douter. 

Poesie encore. cette truculence de style pwisce aux sour- 
ces populaires. Que cette po&esie s’apparente a celle de Rabe- 
lais, ce n’est pas une raison pour la honnir, ce serait au 
contraire un molif pour l’honorer. La verve de nos vieux 
conteurs se repand avec bonheur dans bien des pages de 
Chan Heurlin. 


I.e caracicre different des deux pocmes se manifesie dans 
la forme prosodique que leurs auteurs ont choisie. Chan 
Heurlin est Scrit sagement en alexandrins classiques A rimes 
plates. C’est la forme consacree chez nous du conte en vers, 
de la satire, de l’epitre, du drame et de la come&die : c'est 
aussi et par la nıcme la forme la plus voisine de la prose. 


Mistral a au contraire fait et sans doute gagnd la gageure 
d’ecrire sa NMireille en strophes Iyriques : Et cette strophe 
complexe ol se melent octosyllabes et alexandrins, rimes 
plaies, embrassces, redoublees, cette strophe de sept vers, 
qui appelle le chant, est une strophe Iyrique par excellence. 
I ctait Impossible d’y faire tenir un simple recit; strophe 
aerienne faite pour les libres espaces de la musique, elle 
eüt traine a terre de facon ridicule si on l’avait obligee 
a marcher. Elle condamnait Mistral ä &tre lyrique de bout 
en bout de son pocme et elle soulignait son dessein. 


Pirons-nous esalement que la langue, que le dialecte local 
emplovc par les auteurs ne se pretait pas aux memes rea- 
lisations? Je sais bien que les influences francaises sont ä 
chaque pas visihles dans le patois lorrain de Brondex et 
Mory: je nfignore pas que le provencal de Mistral est assez 
artificiel et represente un gros effort de reconstitution. 
Neanmotns le fond meme de leur langage, sa phonetique. 
son limbre, son harmonie particenliere appartiennent bien 
au terroir et ame du pays s’y exprime ä merveille; « le 
stille, c'est Uhomme », disait Buffon; le langage c’est le 
pays, pouvons-rous dire. Or le npatois lorrain avec ses 
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voyelles ouvertes et trainantes, ses nasales prolongees, ses 
toniques dont l’accentuation forte permet l’elision des 
atones, ses consonnances dures, ses sifflantes remplacees 
par des aspirees, est une langue un peu lourde, Epaisse et 
rude : elle convient fort bien a des recits de beuveries, A de 
savoureuses paysanneries, ä de truculentes plaisanteries; 
elle est familiere et triviale. 


Si le lorrain de Brondex est un parler de paysan, le pro- 
vencal de Mistral est une langue de troubadour. Richesse et 
legerete des sons vocaliques, accent tonique fait pour don- 
ner ä chaque mot un &lan et comme un essor, finales pures, 
articulation legere, c’est une langue faite pour l’appel, pour 
le cri, pour le chant, pour l’enthousiasme. Les mots com- 
portent leur griserie; ils ctourdissent par leur propre sono- 
rite; ils dansent comme une farandole. Ils ont toute la mu- 
sique de l’italien sans en avoir la mollesse. Il serait malaise 
de traduire Chan Heurlin en provengal et criminel de trans- 
crire Mireille en patois de Vremy. Tant il est vrai que tout 
se correspond dans un pays : le sol, l’äme et la langue! 


LES INFLUENCES. 


Et notre &tude ne seraıt pas complete, disons mieux, elle 
nous semblerait vaine et arbitraire, si nous ne nous eflor- 
cions pas, a travers les @uvres que nous avons examinces, 
de saisir cette äme m&me de deux provinces francaises. 


A coup sür d’autres influences ont pu agir sur le carac- 
tere que nous avons cru devoir attribuer aux deux po&mes. 
Et nous devons leur faire tout d’abord leur part. 


Bien entendu, il serait absurde de ne pas considerer en 
Ben lieu le genie propre aux auteurs. Mais ce genie, 
'ıimponderable, etant mis & part, il est permis d’affirmer 
que la personnalite des auteurs et leur formation ne suffi- 
sent pas ä expliquer les dissemblances. 


En effet notons tout d’abord que ce ne sont pas des pay- 
sans qui ont r£alise ces pocmes paysans. Issus de la terre, 
si l’on veut (c’est vrai pour Mistral et Brondex) mais lettres 
a coup sür et m&me tres hommes de lettres. 


Mistral a fait des Etudes tr&es completes; il les a poursui- 
vies jusqu’a la licence en dreit. Il a connu la terre en va- 
cances et plus tard quand il s’est retire dans son pays. Mais 


il n’a etE qu’un t&moin et non un acteur des travaux de la 
terre. 


Des deux auteurs de Chan Heurlin, !’un seulement, Bron- 
dex, est d’origine paysanne et il est curieux que ce soit le 
moins grossier. Mais si Brondex, ne a Vigy vers 1750 d’une 
famille de cultivateurs, n’a suivi tout d’abord que les lecons 
du maitre d’ecole de son village, les Benedictins ont su com- 
pleter son instruction et la ville lui a donn& sa patine spe- 
ciale. Devenu un homme de lettres, menant une vie de 
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joueur et de debauchs, il a abouti & Paris, attir€ plus encore 
ar la facilite de s’y amuser que par le souci de la gloire. 
Et il est mort & Paris en laissant Chan Heurlin inacheve. 
Quant & l’auteur qui vers 1825 entreprendra de terminer 
le po&me, Didier Mory, il est le fils d’un attache aux fermes 
enerales et lui-meme un fonctionnaire. Quand il meurt en 
831, il est juge suppleant au Tribunal civil de Metz et c’est 
ce qui explique le röle tenu par la basoche dans la seconde 
partie du poeme. 
Nos auteurs sont donc bien des gens de lettres et ce n’est 
pas d’eux que vient l’accent de terroir de leurs &uvres. 


L’epoque a pu exercer sur les deux &uvres une certaine 
influence. Notons-la en deux mots : Chan Heurlin, com- 
mence en 1785, acheve en 1826, peut passer pour une @uvre 
du xvıı° siecle; Mireille parait en 1859 et son auteur est 
ne en 1830, Ay que tous les grands romantiques sont 
deja connus. N’oublions pas que c’est Lamartine qui le pre- 
mier rendit celebre Mistral. 

On pourrait donc affirmer que c’est au xvım* siecle, au 
siecle de Voltaire, que Chan Heurlin doit l’unite de sa com- 
position, l’absence toute classique de digressions, sa forme 

rosodique, le goüt du libertinage, le manque d’emotion re- 
ligieuse, la predominance de l’esprit sur le c@ur, du rire 
sur les larmes. Mireille au contraire devrait au romantisme 
sa composition touffue, son lyrisme, son mysticisme et son 
caractere dramatique. 

Mais ce serait exagerer l’influence de l’&poque. Quand Mo- 
ry €crit, la France est en pleine crise romantique : Lamar- 
tine, Vigny, Hugo ne sont pas des inconnus. Quand Mistral 
compose son @uvre, le Parnasse marque sur le romantisme 
une forte reaction de l’impassibilite sur le lyrisme. Or Mory 
a et& aussi peu influence par le romantisme que Mistral par 
le Parnasse, et c’est, je pense, Datge que c’est le pays, le cli- 
mat qui ont joue& le röle capital. 

La Provence est un pays de tres ancienne civilisation. Les 
Grecs y avaient porte leurs maurs : Monaco, Nice, Antibes, 
Marseille, Agde en: des noms grecs. Marseille est la 
fille de Phocee, fille elle-m&me d’Athenes : elle peut se dire 
Athenienne. 

Ce passe hellenique a de bonne heure vu se grefler sur lui 
le genie romain. La Provence, ce fut la province type. C’est 
la que symboliquement Cimbres et Teutons se firent ecraser 
par Marius. 

Le christianisme y a penetre de bonne heure et les tradi- 
tions locales affirment avec Energie que ce sont les compa- 
gnons m&me du Christ, Lazare, Marthe et les Maries qui 

vang£liserent le pays. 

La civilisation maure, si raffinee, qui fut un temps le seul 
flambeau civilisateur, a jou& son röle en Provence et c’est 
aux Maures peut-£tre que la Provence a dü tout d’abord la 
poesie rimee. 
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La Provence n’a donc pas cesse de connaitre une tr&s 
haute et tres distinguee civilisation; ses cours d’amour, ses 
troubadours ont maintenu chez elle une constante tradition 
idealiste. La femme y a toujours ete& reine. 


Ajoutons-y l’influence permanente de ce sol sec aux ho- 
rizons nets, de cette Jumiere fluide oü le reve peut monter si 
haut, mais aussi de ces brusques deluges, de ces soudaines 
tempetes, de ce terrible vent de Mistral au nom de potte, de 
ces crises de passion inattendues de la nature en apparence 
la plus charmante. C’est un pays de reve qui s’exalte mais 
aussi de passion qui se dechaine. 


Le Nord et le Nord-Est offrent une histoire et une geogra- 
phie fort differentes. Ils ont subi davantage la rude invasion 
des Francs et les Germains y ont plus que partout refoule 
la culture romaine. La culture grecque ne s’y etait jamais 
fait sentir. Le christianisme s’y est introduit par la volonte 
des princes plus que par le zcle des apötres; il y a pris de 
bonne heure un caractere formaliste, etroit et regulier; il a. 
ete un moyen de gouvernement plus qu’une elfusion des 
ämes. Rien de plus caractcristique ä cet dgard que la croi- 
sade des Albigeois qui remit d’abord en contact le Nord et 
le Midi. Le despotisine formaliste du Nord ne comprit rien 
a l’idealisme mvstique du Midi; un ordre rigide et brutal 
reprima l’elan individualiste. I y a eu plus d’heresies dans 
le Midi, peut-etre parce qu’il y a eu plus de foi. 


Le climat du Nord ne a pas non plus la vie de reve 
isolE du midi. Froid et brumeux, il rend ndcessaires les 
chambres closes, P’auberge chaude, l’ivresse, les grands re- 
pas. La terre lorraine est lourde et grasse; elle produit 
mieux mais au prix de plus de peines. On travaille sans 
doute davantage dans le Nord et on y mange davantage. On 
y reve moins. 


Et si l’on v reflechit bien on retrouvera dans Chan Heur- 
lin ces caractcres qui tiennent au climat et A !’histoire de la 
terre oü il a pris naissance, comme Mistral a voulu enfermer 
dans Mireille toutes ses tradilions et tout son ciel. 


CONCLUSIONS, 


S’est-il agi, dans cette etude un peu longue, d’opposer le 
Nord au Midi pour les heurter? Non pas! Pour opter? En- 
core moins. 


Pour diff£rentes qu’elles soient, ces deux auvres issues 
de Vreniy et de Maillane sont deux @uvres bien francaises 
dont nous ne voudrions repudier ni l’une ni l’aulre. Et nous 
croyons les comprendre touies deux, nous les aimons tou- 
tes deux. Et si nous nous erovons capables de les unir en 
nous, c’est pour la meme raison qui les a fait naitre toutes 
deux sur notre terre de France. La France doit son carac- 
tere, peut-etre unique au monde, ä ce fait qu’etant A la fois 
Nord et Midi, elle n’est ni septentrionale ni me£ridionale. 
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Accessible a toutes les idees, intelligente et comprehensive, 
elle est le pays ne de l’Eequilibre, de la mesure et de la rai- 
son. Hardie dans la conception, elle sait &tre prudente dans 
la realisation; elle est Eprise d’ideal mais aussi de bien-etre; 
elle est fiere de ses &Ecrivains mais aussi de ses cuisiniers. 
Elle reclame le progres sur la terre sans s’interdire les belles 
echappees vers l’ideal ou vers Dieu. 


Plus idealiste, elle se perdrait dans les nues metaphy- 
siques et il est bon que de temps en temps un Rabelais ou 
un Chan Heurlin la ramene sur la terre. Materialiste sans 
contrepoids, elle croupirait ou se desse£cherait et il n’est pas 
mauvais qu’un Mistral ou qu’un Jaures la rende au reve et 
a l’enthousiasme. Elle a une double tradition et Chan Heur- 
lin trouverait ses ancetres dans les fabliaux, dans Rabelais, 
La Fontaine, comme Mistral a les siens chez les trouba- 
dours, chez Racine et Fenelon. La France n’est ni ange ni 
hete, elle est la patrie la plus reellement, la plus largement 
humaine qui soit et nous serions heureux que cette etude 
eüt pu en apporter une preuve de plus. 


Nous voudrions aussi en tirer une plus haute lecon. Nous 
croyons avoir montre a quel point peuvent £tre differents 
les visages de deux provinces francaises et comment nean- 
moins ces deux provinces peuvent du meme caur apparte- 
nir & la meme patrie. Nous avons cru apercevoir que deux 
parties du meine territoire pouvaient collaborer A une 
ineme @uvre sans perdre pour cela le moindre trait de leur 
caractere original. Cette lecon d’union, de concorde et de 
tolcrance interieures ne depasse-t-elle pas le cadre de la 
patrie et n’est-il pas possible de röver que les peuples, quel- 
que differenis qu’ils puissent etre de sensibilite et d’imagi- 
nation, sauront un jour apercevoir des buts, communs assez 
elevds pour ne plus trouver dans leurs dissemblances des 
germes de haine mais des raisons de se completer : et ne 
realiseront-ils pas ainsi ensemble et par des eilorts conver- 
gents le type de l!’humanite meilleure? 
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LA POESIE ARISTOCRATIQUE 
A METZ AU XV*® SIECLE 


d’apres un manuscrit de la famille d’Esch 


par Charles BruneEAu. 


Les pieces de vers que nous donnons ci-dessous appar- 
tiennent toutes au genre de la pocsie courtoise. Elles ont ete 
copi6es, sans doute au hasard des rencontres, sur les pages 
blanches d’un manuscrit de famille : elles s’y trouvent ins-_ 
crites pele-mele, occupant tous les espaces restcs libres. Il 
nous a paru qu’elles meritaient d’Etre publices. En plus de 
Y’interet qu’elles presentent en elles-mämes pour l’histoire 
du genre courtois, elles permettent de se faire une idee pre&- 
cise des goüts litteraires d’un des Seigneurs de la Ville de 
Metz, au xv* siecle. Enfin, elles constituent un document 
linguistique de premiere importance. 


Le manuscrit qui nous a conserv£& ces curieuses produc- 
tions est connu sous le nom de ms. 189 de la Bibliothöque 
d’Epinal (1). Il porte en realite le nume£ro 59 [217]. II pre- 
sente, dans un desordre complet, deux categories de docu- 
ments bien distincts. 


1° Un certain nombre de textes, d’inspiration religieuse 
en general, sont transcrits avec grand soin, dans une ecri- 
ture assez archaique. On peut les dater approximativement 
du debut du xv* siecle. Il est impossible de remonter plus 
töt : la bataille de Nicopolis (1396) est mentionnee au f° 103. 
Bonnardot a publi& le plus important de ces textes : le 
Saint Voyage de Jerusalem du seigneur d’Anglure (2). Des 


(1) Bonnanpor (F.), Notice du ms. 189 de la Bibliotheque d’Epinal 
contenant des melanges lalins et [runcais en prose el en vers, Bulle- 
tin de la Societe des Anciens Textes Francais, 1876, p. 64-132. Je note 
que deux fragments de feuilles volantes signales par Bonnardot 
(p. 130) & la page 45 du manuscrit ont disparu. 

Sur le ms. 59 [217], voir le Catalogue general des manuscrits des 
Bibliotheques des departements, t. Ill, p. 422. 

(2) Bonnarnor (F.), et Lox6xon (A.), Le Saint Voyage de Jherusalem 
du seigneur d’Anglure, Paris, Didot, 1878. Collection de la Societe des 
Anciens Textes francais. — Bonnardot a publie le texte d’un au- 
tre manuscrit du voyage; les variantes du manuscrit d’Epinal ont ete 
reproduites en note; seul le debut et la fin du recit ont etc donnes 
en appendice, p. 105-106, 107-108. — Bonnardot a reproduit dans 
le m&öme volume (p. 111-114) la ballade que Nicole Louve, chevalier, 
fit sur mer en revenant du Saint Sepulcere, !’an 1428 (f° 89 du ma- 
nuscrit d’Epinal). 
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prieres ont ete imprimees par le m&me savant dans le Psau- 
tier de Metz (1); un Debat de Jesus-Christ et de P’Ame a ete 
insere, par Paul Meyer, dans un article de la Romania (2); 
enfin, une version de la Riote du Monde (f°' 41-43) a ete 
publiee par M. J. Ulrich (3). 

2° Le reste du manuscrit est occup& par des textes tres 
divers : bribes de sermons, dits d’Aristote, charades, mots 
croises, extraits d’euvres didactiques ou litteraires de tout 
genre. Ils ont ete notes, en partie, dans la seconde moitie du 
xv° siecle (l’on peut lire, au f° 36 r°, la date de 1462). L’on 
distingue, A premiere vue, deux types d’Ecriture : l’un, plus 
soigne, est d’une encre assez noire; l’autre, d’une encre 
beaucoup plus päle, est neglige, m&me tres neglige. Mais il 
est bien difficile de dire, etant donne qu’il s’agit d’un ma- 
nuscrit de famille, s’il faut reconnaitre deux mains diffe- 
rentes, ou une möme main & des Epoques differentes. Quoi 
qu’il en soit, rien ne permet, si l’on examine le fond, de dis- 
tinguer deux scribes : nous retrouvons dans les deux cas 
des soueis litteraires de m&me ordre et les m&mes habitudes 
de transcription. Les vers, recopies a la diable, sont souvent 
faux, quelquefois inintelligibles; ils semblent avoir edte 
presque toujours notes de memoire, car les oublis sont nom- 
breux. L’orthographe, extremement fantaisiste, est tantöt 
etymologique ä outrance, tantöt presque phonetique; elle ne 
correspond point ä l’orthographe traditionnelle des copistes 
de profession, telle que les manuscrits ou les chartes nous 
l’ont conservee et telle qu’elle etait sans doute enseignee 
dans les Ecoles. 

La lecture du manuscrit est rendue plus p£Enible encore 
parce qu’un correcteur — il se peut que nous ayons tou- 
jours affaire ä la m&me personne, parvenue cette fois & la 
vieillesse — a repasse ou modifie, avec une encre plus noire, 
le texte primitif. Ce correcteur, generalement mal inspire. 
ne comprend pas le sens des mots ni des phrases, et il 
« amende > A tort et A travers. Sa plume maladroite fait fa- 
cilement des pätes. Et, malheureusement, il est presque 
toujours impossible de lire ou de deviner sous la correction 
le mot primitif. L’on nous excusera de n’avoir su donner 
toujours un texte satisfaisant; Paul Meyer lui-m&me se plai- 
gnait des difficultes et des incertitudes que pr&sentent les 
manuscrits de la famille d’Esch (4). 


Il n’est pas douteux, en eflet, que ce manuscrit ne pro- 
vienne de la famille d’Esch, T’une des plus illustres familles 
paraigiennes de Metz, celle qu’a illustree Jacques d’Esch, 


(1) BonnaRnot (F.), Le Psautier de Metz, Paris, t. I, Vieweg, in-12 
de 464 pages. Bibliotheque frangaise du moyen äge, III. Voycz les 
Iitanies, p. 444; les preces, p. 454; les collectes, p. 458. — Le t. II n’a 
Jamais paru. 

(2) Romanıa, t. XV, p. 172-174. 

(3) UrricH (J.), Neue Versionen der Riote du Monde, Zeitschrift für 
romanische Philologie, t. XXIV, p. 112-120. 

(4) Romana, t. XV, p. 181. 


— | m [un 


ri 


Digitized by Google 


A METZ AU XV® SIECLE 169 


l’auteur de la CHronigQte (1). Les manuscrits de la famille 
d’Esch portent tous un signe distinctif, le dessin de la guim- 
barde ou trompe d’Allemagne. 

Bonnardot attribuait la transcription des po£sies que 
nous publions (2) a Philippe (II) d’Esch, maitre echevin en 
1461, qui fut fait chevalier en 1466 A la reprise de la ville 
de Huy par les Bourguignons sur les Liegeois. Il etait mort 
en 1477. Paul Meyer a mis en doute cette attribution (3) 
dont Bonnardot ne fournit aucune preuve et a etudie 
deux manuscrits (Arsenal 2083 et Montpellier 164-Libri 96) 
provenant, eux aussi, de la famille d’Esch. 

Nous examinerons ici sommairement tous les manuscrits 
de la famille d’Esch qui subsistent. 

La biblioth&que municipale de Metz conserve cing manus- 
crits marques de la guimbarde. Le manuscrit 161 (4) meri- 
terait une &tude speciale. Il a appartenu A Nicole d’Esch, 
docteur, chanoine et tresorier de Metz (5), qui a note sur 
les premieres pages une scrie de souvenirs personnels qui 
commencent en 1431. Quatre autres manuscrits, les nume&- 
ros 3, 193, 302 et 403 du catalogue, ont aussi appartenu & 
Nicole d’Esch. Une notule redigce sur une bande de parche- 
min qui a ete relice A la premiere page du manuscrit 193 
nous donne son nom et son tilre : elle nous apprend aussi 
qu’il a fait ex&cuter ce volume pendant la peste de 1452 (6). 
Tous les manuscrits de Nicole ont 6t& achetcs, apres sa 
mort, par le chanoine Jean Herbillon. Ni l’ecriture du « doc- 
teur >, ni la nature m&me des textes ne permettent d’identi- 
fier ce Nicole, le deuxicme (7) fils de Jacques d’Esch, qui 
mourut le 27 juin 1477, avec notre auteur. 

. DB faut d’ailleurs remarquer que, si tous les membres de 
la famille d’Esch possedent comme marque distinctive la 
guimbarde, il semble bien que chaque individu ait adopte 

our cet insigne une disposition partieuliere. Notre manus- 
crit d’Epinal presente la guimbarde verticale, ”’embouchure 
tournee vers le bas, comme le manuscrit de Montpellier (8); 


(1) WoLrrAaMm (G.), Die Metzer Chronik des Jaiques Dex (Jacques 
d’Esch), Metz, Scriba, in-8° de XCVI-534 p. Documents de V’histoire 
de la Lorraine, t. IV. — La Chronique de Jacques d’Esch raconte 
P’histoire de la cit@ de Metz de 1307 a 1434. Sur Jacques d’Esch, vovez 
introduction de M. Wolfram, p. LXXII-LXXAII Jacques, ne en 1371, 
est mort en 1495. 

(2) Loc. eit., p. 66. 

(3) Nolice d’un manuscrit messin, Romania, t. XV, p. 166. 

(4) Catalogue general des manuscrits... des «departements, t.V,p.71. 

(5) VANnNERUS (J.), Les anciens dynastes d’Esch-sur-la-Süre, Luxem- 
bourg, imprimerie Bourg-Bourger, 1910, in-8° de 432-XXXII p. Sur 
les d’Esch ou Dex de Metz, voyez en particulier p. 389-401. Sur Ni- 
cole, voyez p. 395. 

M. Vannerus a utilise n’Hannoncenees, Metz ancien, Metz, Rous- 
seau-Pallez, 1856, 2 volumes in-f? de X-302, II-280 p. 

(6) Catalogue general des manuscrils... des departements. t.V,p. 88. 

(7) ID faut en effet corriger l’ordre donne par Vanncrus, op. cit., 
p. 395. Nicole d’Esch appelle Philippe, dans le manusecrit 161 : Fili- 
pus Dex, frater meus junior. 

(8) Romania, t. XV, p. 165. 
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les manuscrits de Nicole nous la montrent horizontale, !’em- 
bouchure tourne£e vers la droite du lecteur. 

Nous ne signalons que pour memoire un manuscrit de 
Jean d’Esch signale par M. Favier (1). Nous ne savons ce 
qu’est devenu ce petit livre ainsi mentionne : « ung petit 
livre escript en parchemin de la main Jehan Desch, encom- 
mencant : Honneur, gloire et reverance a notre benoit cre&a- 
teur..., couvert d’une pel rouge et ferrez de cloz jaunes. » Il 
n’est möme pas certain que ce Jean d’Esch ait appartenu & 
notre famille paraigienne (2). 

Le manuscrit B. N. £. fr. 9558 porte aussi la guimbarde et 
provient de la famille d’Esch (3). Mais, des 1457, il etait 
acquis par Arnulphus Thirieti de Clareyo, canonicus Meten- 
sis et curatus de Spinallo, Tullensis diocesis. I n’apparte- 
nait donc pas a notre auteur, qui Ecrivait apres cette date. 

Paul Meyer (4) signale l’existence de deux manuscrits 
qui ont appartenu & un Jacques d’Esch, seigneur de Bazon- 
court et des Etangs, qui epousa Francoise de Gournay et 
mourut en 1499 (5). L’un ue ces manuscrits (Arsenal 2083) 
porte la phrase : Espoir en Dieu, Esch; a Jaiques. L’autre 
(Montpellier 164-Libri 96) oflre comme signature deux 
strophes : 


Quant lez vivans s’amanderont 
Toutes mez trompes tromperont. 


Ma trompe sonnera haulx ton 
Quant le monde devendra bon. 


Ces deux strophes sont de l’eeriture de Jacques (6). 

Le manuserit B. N. f. fr. 18.905, signal& par une note 
manuscrite de Paul Mever dans son exemplaire personnel 
de la Romania (Bibliotheque Paul Meyer, a l’Universite 
de Nancy), porte aussi, au f° 2 r°, Ja mention Esch, a Jai- 
que, et les mots Espoir en Dieu, Dex, Paix (7). Il contient 
des melanges, comme le manuscrit d’Epinal; mais, alors 
que les pi@ces conservces par le manuscrit d’Epinal son‘ 
de caractere religieux et surtout litteraire, le manuscrit 


(1) Za Bibliotheque d’un maitre &dchevin de Metz au commencement 
du XVI" sieele, Naney, Sidot, 1885, in-12 de 20 p. p. 8-9 itire des 
Atours et ordonnances de Metz, ms. 198 de la Bibliotheque de la Ville 
de Nancy). 

(2) VANNERUS, op. cit., p. 395, n. 1. 

(3) Bibliotheque nationale. Catalogue general des manuscrils fran- 
cais. Ancien supplement [rancais, t. I, p. 410-412. 

(4) MEyer (Paul), Nofice d’un manuscrit messin, Romania, t. XV, 
p. 161-191. 

(5) VANNERUS, op. cit., p. 395; D’HANNONCELLES, Op. cit., t. I, p. 56, 
112, 123. t. II, p. 64-65, 68. C’est par erreur que Paul Meyer a imprime 
1489 comme date de la mort de Jacques, loc. eit., p. 166. 

(6) Un specimen donne par Paul MEyvER, op. cit., p. 165, permet de 
3e rendre compte de cette &criture. Le mot frompe est chaque fois 
cmplacö par le dessin de la guimbarde. 

(7) Bibliotheque Nationale, Catalogue general, ctc., t. III, p. 114-115. 
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18.905 ne comprend; &ä quelques exceptions pres, que des 
textes administratifs ou juridiques. Il est d’une reelle im- 
portance pour l’etude des institutions a Metz au xıv* et au 
xv° siecles. ]] a appartenu successivement A divers mem- 
bres de la famille d’Esch et il n’est pas toujours facile de 
distinguer les Ecritures diverses. Celle de Jacques est par- 
ticulierement caracteristique (verso de la feuille de garde, 
f° 31 r°); elle n’est representce dans le manuscrit que par 
quelques indications et quelques rubriques. 

Enfin, M. Fleur, l’excellent bibliothecaire de la Ville de 
Metz, m’a fort aimablemeni signal un curieux volume 
qui, sous une reliure ancienne, comprend & la fin quarante 
et une pages manuscrites, et, au debut, l’Arbre des batailles 
d’Antoine Verard (1493). C’est sans doute & ce detail que 
ce manuscrit-incunable doit de n’avoir pas ete admis dans 
le catalogue des manuscrits de la Bibliotheque de la Ville 
de Metz. Cote Cl m H 25, il porte a la premiere page l’indi- 
cation suivante : 


Espoir en Dieu, Esch, a Jaique. 


La trompe des d’Esch est ici verticale, comme dans 
l’exemplaire reproduit par Paul Meyer, et l’embouchure 
est tournde vers le bas de la page. Le disiique cher ä Jac- 
ques d’Esch est plac& au-dessous, avec une l&egere variante : 


Quant le monde devanrait bon 
Tout mez trompes (1) tromperon. 


‚Une note de la m&me ecriture, au bas de la page, est 
ainsi concue : 

« I: yait an ce livre II LIX feullet de lestre imprimee 
avec lez histoire et XLI de lestre escript ä la main, et a 
ait[&] paiez ainssy qu’il est XLI sols iij dieniers. » 

Le verso de la premiere page est occupe par un dessin 
que nous reproduisons ci-contre, a cause de sa valeur do- 
cumentaire. A la derniere page, Jacques a ajoute de sa 
main une table des mati£res. 

Notre manuscrit d’Epinal reproduit les distiques habi- 
tuels a Jacques d’Esch : 


Ma trompe sonnera hault ton 
Quant le monde devanra bon. 


Quant lez vivans s’extiperont 
Tout mes trompes tronpperont (2). 


Le mot trompe est comme toujours remplace par le des- 
sin de la guimbarde plac&ee dans une position verticale 
(le mot c&ur est aussi represente par un dessin schemati- 


; 2 Le mot trompe est remplace ici encore par le dessin de la guim- 
arde. 
(2) BONNARDOT, loc. cit., p. 65. 
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ue dans le corps du manuscrit). L’Ecriture du manuscrit 

’Epinal est tres semblable aux Echantillons que nous pos- 
sedons de l’ecriture de Jacques d’Esch. Enfin, nous retrou- 
vons dans ces divers manuscrits la trace d’une m&me ma- 
nie : Jacques d’Esch, dans tous les manuscrits que nous 
lui attribuons, a ajoute des rubriques et compose des ta- 
bles des matieres. 

I n’y a donc aucun doute que le manuscrit d’Epinal 
n’ait eie redige en partie par Jacques d’Esch. Cette grande 
ecriture negligee et difficile, dont les lettres ont souvent 
ete repassces A une encre plus noire, est bien la sienne, 
dans la derniere partie de son existence (1). Nous lui attri- 
buerions volontiers les autres pieces courtoises dont l’ecri- 
ture est plus soignce : il les aurait transcrites a une Epoque 
ant£erieure. 

Les Chroniques messines et les documents d’archives 
n’ont conserve, avec le nom de Jacques d’Esch, qui joua 
dans sa ville natale un röle de premier plan, que des ditails 
sans interet pour nous (2). Il appartenait, en tout cas, & 
une vieille famille paraigienne, noble et cultivee, oü !’on 
avait traditionnellement le goüt des livres et l’habitude 
d’ccrire. 

Quelle est l’origine des po&sies que Jacques d’Esch a re- 
cueillies? Il est fort difficile de l’etablir. Il s’agit de pieces 
isol&ees, qui, vraisemblablement, sont de provenances di- 
verses. L’on n’y trouve, et cela n’a rien d etonnant, etant 
donne le sujet, que de rares details precis. Les Dis d’amour 
(daillements) contiennent une expression locale (la cathe- 
drale de Metz y est appelce le Grand Moutier) dans un vers 

ui est d’ailleurs faux et qu’il est necessaire de corriger 
(XXIX, 4); mais il est impossible, pour la localisation du 
texte, de tirer un argument de noms propres assez repan- 
dus (Sires Aleame, XXXVII, 14), d’allusions 4 la peste 
(Laissez querir ceux de la maladie, XLII, 4), ou de formu- 
les toutes faites telles que : 


Entre Troyes et Saint-Quentin 
N’a point de plus belle barge (XLIV, 50-51). 


La lJangue ne peut nous fournir que des renseignements 
incertains : les vers, et les rimes elles-memes, souvent d’ail- 
leurs negligees, ont pu Etre « habilles >», si je puis dire, ä 


(1) Les specimens dates de V’ecriture de Jacques que nous avons 
eus sous les yeux ne sont pas antcrieurs A l’annee de l’impression de 
’Arbre des batailles (1493); ils datent peut-etre de cette annde, que 
Jacques a inscrite de sa propre main en tete du livre. 

(2) Jacaues d’Esch fut maitre echevin en 1486 et en 1493; on l’ap- 
pelle gencralement Jacques VEchevin (ms. B.N. f. fr. 18.905, fe 133 r°). 
Il Epousa Francoise de Gournay, qui mourut peu avant lui. Son ins- 
eription funcraire est publice par D’HANNoONcELLES, Metz ancien. t. I. 
p. 68. Tl laissa deux filles : Contesse d’Esch, qui epousa Nicole (ID 
de Raigccourt, seigneur d’Ancerville, et Marguerite d’Esch, qui epousa 
Thiebault de Gournay, €Ecuyer, seigncur de Talange. 
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la mode de Metz. Il est interessant de noter, A ce point de 
vue, comment le Voyage a Jerusalem du seigneur d’An- 
glure a et& « arrange » dans le manuscrit d’Epinal : le 
point de depart, le point d’arrivee ont ete modifies, ainsi que 
toute une serie de details, de maniere A transformer en une 
expedition messine le voyage du seigneur champenois (1). 
Au point de vue du fond, certaines pieces sont d’un art 
assez delicat et revölent une facture savante; d’autres sem- 
blent provenir d’une source presque populaire et peuvent 
&tre attribudes vraisemblablement A des amateurs locaux. 
Il n’est möme pas invraisemblable de supposer que quel- 
ques pieces sont l’euvre de Jacques d’Esch lui-m&me. Nous 
examinerons cette question A propos de l’origine de chaque 
piece en particulier. 

Nous n’avons pas cru devoir suivre l’ordre — ou plutöt 
le desordre — du manuscrit. Nous avons classe les diver- 
ses pieces suivant le genre ou la categorie A laquelle elles 
appartiennent : Saluts d’amour, Demandes d’amour, Debat 
amoureux, Daillements ou Ventes d’amour, Ballades amou- 
reuses. 

Les po&sies que nous publions sont en grande partie 
inedites. Dans la Notice que nous avons citee, Bonnar- 
dot a reproduit quelques petites pieces; il s’est content6, 
le plus souvent, de donner le premier et le dernier vers, ou 
les premiers et les derniers vers de chaque morceau. Il a 
imprime les Daillements dans le tome 1", aujourd’hui in- 
trouvable, de Melusine (p. 570-578). H avait amnonoe (2) la 
publication de ce qu’il appelle des Chansons (ce sont en 
realite des ballades) : nous n’avons pas trouve trace de 
cette publication (3). 


Nous nous faisons un devoir de remercier ici M. Martin, 
bibliothecaire de la Ville d’Epinal; gräce &ä son obligeance, 
il nous a et& permis de faire venir A Nancy le manuscrit 
de Jacques d’Esch et de l’etudier & loisir. M. Fleur, biblio- 
thecaire de la Ville de Metz, nous a aimablement commu- 
niqu& de nombreux manuscrits et signalE l’existence de 
important incunable achete quarante et un sols trois de- 
niers par Jacques d’Esch. Enfin, M. Clement, directeur des 
Mus£es et de la Bibliothdque de la Ville de Metz, s’est mis 
A notre disposition avec sa bonne gräce coutumiere et a bien 
voulu ex&cuter la photographie de la reproduction ci-jointe. 


(1) BonnAarRDor (F.) et Lonanon (A.), Le Saint Voyage de Jheruse- 
lem du seigneur d’Anglure,: p. VIII, p. XV-XIX. 

(2) Bulletin de la Societe des Anciens Textes, 1876, p. 119. 

(3) Les pieces XII, XIII, XIV, notees sur deux feuilles volantes, omt 
disparu du manuscrit. Nous en reproduisons le texte d’apr&s Bon- 
nardot, loc. cit., p. 130-131. 
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Saluts d’amour et Dits d’amour (1). 


Le roman de Flamenca nous a conserv& la curieuse des- 
cription d’un salut d’amour : «ll y avait deux images bien 
formees, faites si subtilement qu’elles semblaient vraiment 
vivantes. Celle de devant etait agenouillee et suppliait l’au- 
tre. Une fleur lui sortait de la bouche et touchait tous les 
coımmencements des vers; et au bout des vers il y en avait 
une autre qui les prenait tous et les liait et les menait tous 
ensemble & l’oreille de l’autre image, que l’Amour, sous les 
traits d’un ange, invitait a voix basse A Ccouter ce que la fleur 
lui montrait (2) ». Flamenca et ses deux demoiselles pren- 
nent le salut : « Souvent elles les plient et les d&plient, et 
se gardent bien de les froisser, de peur qu’il puisse appa- 
raitre aucune eflacure. Chaque soir Flamenca les couchait 
avec soi, et donnait mille baisers reels & l’image de Guil- 
laume, et mille autres quand elle pliait les saluts, car alors 
les deux images se baisaient reciproquement. Elle savait 
les plier si gentiment qu’elle les faisait toujours se baiser 
’une l’autre (3) ». L’on ne s’etonnera pas apr&s ce recit que 
Philippe de Novare, vieillard plein d’exp£rience, soit d’avis 
« qu’a fame ne doit on aprandre letres ne escrire, si ce n’est 
especiaument por estre nonnain; car par lire et escrire de 
fame sont maint mal avenu (4) >. 

Les Saluts que nous publions ici n’ont rien de commun 
avec les &uvres litteraires, souvent tres longues — celui de 
Philippe de Beaumanoir renferme plus de mille vers — que 
Paul Meyer et Schultz-Gora ont Editees. Ils ont un caractere 
plus vulgaire et plus populaire. 

Le premier, dont les rimes sont tres irregulieres, est mala- 
droitement prcsente; le second, egalement mal rime, offre 
un curieux m&lange de pr&eoccupations aristocratiques et de 
traits familiers (Bon soir ait-ı!). Il se peut que ces deux 
saluts, compose&s a Metz et conserves par hasard, nous mon- 
trent la derniere transformation du genre, devenu un exer- 
eice d’ecolier ou un jeu de salon. 


I 


Amie (5), sachiez que je vous salut 
Per atretant de fois 
Que, se tuit 1y oxalz (6) salvaige, 


(1) Consulter Paul MeyvEn, Le salut d’amour dans les litteratures 
provencale et francaise, Bibliotheque de !’Ecole des Chartes, 1867, 
t. XXVIII, p. 124-170. — O. ScHhuntz-Gora, Ein ungedruckter Salu 
d’amors nebst Antwort, Zeitschrift für romanische Philologie, 
-t. XXIV, p. 358-369 (d’apres le ms. B.N. f.fr. 837). 

(2) V. 7096-7108; Paul Meyer, op. cit., p. 136. 

(3) V. 7123-7134; Paul Meyer, op. cit., p. 137. 

(4) Voyez Lancrois (Ch.-V.), La Vie en France au moyen äge... 
d’apres les moralisles du temps, Paris, Hachette, 1925, p. 214 et n.l. 

(h) F? 68 r®. 

(6) Oiseaux. — Le ms. porte oxialz; T’i est exponctu&. 


- A u ui 


A METZ AU XV’ SIECLE 175 


C’ onque fures en prey ny en boix, 
5 Et que tuit Ily clert dou monde, 
Que onque furet en cestuy monde, 
Avoiet tuit sainct jurier, 
Et que toute la grant mer 
Fuit anche (1) et le cielz perchamiin, 
10 Et chescun dez dis clert heüst 
.C. bouche, .C. eulz et .C. main 
Pour faire le salut, 
ll n’averoint mie mix en escrit, 
Depuez que Dyeu formait Adan 
15 En jusques a defynement, 
Le salui dont je vous sallue. 


Pour oblier. 
u 
<Demande> 


<L’ami> Damoiselle (2) blanche, 
Vostre Amis vous mande 
.V. salut et .L. et .V. sallut : 
4 Que mandeis & lui? 


Responce 


L’amie Je mande a mon Amy, 
Qu’i soit prou et herdy, 
Et de son amour bien saisie, 
Et que ma pert (3) ne let il mie; 
Et, quel pert qu’il soit, 
10 Boins soirs ait ilz! 


Nous joignons aux Saluts d’Amour des pieces d’un carac- 
tere assez different, mais qu’il est assez difficile de classer 
ailleurs. Les unes pourraient £tre intitulees : Declarations 
d’Amour; d’autres : Prieres d’Amour. L’une d’elles (la 
piece IX) porte dans le manuscrit le titre de Dit d’Amour 
qui, dans son vague, convient a toutes. Nous donnons en- 
suite des fragments divers dont il est difficile de preciser le 
genre a cause de leur brievele. 

II semble que toutes ces piöces proviennent d’ « Arts 
d’Amour » (4), d’ e Enseignements » ou de « Chastoie- 
ments » (5). Ces &uvres didactiques, qui sont un melange 
curieux et variable de morale, de civilite puerile et honnöte, 
et de litterature Erotique, etaient nombreuses au moyen äge. 
Elles offraient souvent, & l’imitation, sans doute, du traite 


(1) Encre. 

(2) F® 82 r®. i 

(3) Part, parti. 

(4) Gaston Parıs a &tudie, dans un article de 1V’Histoire Litteraire 
de la France, t. XXIX, p. 455-525, le pretendu Chretien « Legouais » 
et les autres traducteurs ou imitateurs d’Ovide. 

(5) L’on trouvera un exemple dans le Chastoiement des Dames, de 
Robert de Blois. Voyez LanGLoıs (Ch.-V.), La Vie en France au moyen 
äge.. d’apres les moralistes du temps, Paris, Hachette, 1925, p. 203. 
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d’Andre le Chapelain (De Amore libri tres), des modeles de 
conversation amoureuse. La Clef d’Amors (1) est le type de 
ces manuels du parfait Amant, tel 


Que l’amant pour soy conforter 
Puisse touz diz o soi porter (v. 99-100). 


Mais c’est dans l’Art d’Amors (2) de Jacques d’Amiens que 
l’on trouvera le choix le plus riche. Il n’y a pas moins de 
trois declarations d’amour (v. 466-745), dont la seconde 
compte pres de cent vers; elles sont suivies de toute une 
serie de r&ponses de dames (v. 746-1035), qui, de six ma- 
nieres differentes, suivant leur situation sociale et leur ca- 
ractere, repoussent l’amant avec une indignation plus ou 
moins grande et plus ou moins sinctre; chaque r&ponse est 
suivie A son tour d’une r&plique victorieuse de l’amant. 
Les fragments du manuscrit d’Epinal ont un caractere 
“ tres divers et proviennent d’&uvres de pretention et de va- 
leur litteraires tres differentes. 


IH 


Helay! (3) ma Damme, de tres long temp 

Vous ai chosie <en> toute foy; 

Et certe, [ma] Damme, quant je vous voy, 
4 Le cuer de destresse me fault; 

Car ardant Desir me contraint 

Por vostre amour sy tres fforment, 

Se de vous n’ay aligement, 
8 Morrir me fault certainnement. 


IV 


Helay! (4) ma Dame, ne cudez (5) mie 
Que je soie de telle gens 
Que cuide per leur flaterie 

4 Avoir amie incontinant. 


V 


Le (6) dieu d’Amour, per sa doulceur, 
De ceu I]y plaisse & souvenir, 
Et que vous et moy A (7) tousjour 
4 Puissien bien noz amor tenir, 
Et nous dont (8) A la fin venir 
La ou Amours jay ne faulrait - 
Et oü <ja> ne peult envillier (9), 
8 Mais en joie tousjour du<r>rait! 


(1) La Clef d’Amors, par A. Doutrepont, Halle, Niemeyer, 18%, Bi- 
bliotheca Normannica, V. 
. (2) Jacques p’Amıens, L’Art d’Amors..., p. G. Körting, Leipzig, vo- 
‚gel, 1868. 
(3) F° 75 v°®. 
(4) F? 36 r°. 
(5) Cuidez. 
(6) F® 73 v®. 
(7) Ms. : et. 
(8) Donne. 
-(9) Envilir : devenir vil, diminuer. 


10 


15 


20 


(1) F° 40 v°. 
(2) Exposer. 


(3) C'est un exo 
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vi 


De (1) paour me fait <tres>saillir 
Et tout le mien corp tressueir, | 
Mon povre cuer en moy fremir, 

De ceu qu’i me fault espozeir (2); 

Au ffort, je me veul confforteir 

A mon sov[e]Jrain le dieu d’Amour, 


 Lui priant de moy enorteir 


De respondre ä vostre doulceur (3). 


vo 


A hault Roy du Ciel vous comment (4), 
Ma tres belle douce maitresse; 

Je vous prie, se nullement 

Ay dit chose qui vous desplaisse, 

Je vous suplie, douce deesse, 

Que mel (5) perdonnez doulcement. 


voii 


Chier (6) Damme, ly vostre volloir 
Suis prest de boin cuer escomplir (7), 
Et sy vous di que main et soir 

Veult faire tout ly vostre plaisir. 

Dez or maix poies descouvrir 

A moy la vostre vollenteis : 

Je veulx vous demende fournir 

En aiquerant vostre amitiet. 


Vous fereis ceu que dobvereis 
En aicquitant vostre promesse; 
Maix je vous ay amonesteis, 

Se je essevis ma promesse 

En mettent vous cuer en liesse, 
Qu’enver tous me soies secreis; 
Ou aultrement en grant destresse 
Nous amour nous falroit uzeir. 


Onques (8) nulle amour ne fuit bonne 
C’el[le] n’est tenue secretement; 

Et cellui qu’en amour se donne 

Ne doit mie volloir nullement 


177 


5 r 


rde courtois. Comparez les Veux du Paon, &d. 


RıtcHie, v. 1862-1863, et A. CorLıcnon, Reliquie, Nancy, Berger-Le- 


vrault, 1924, p. 33 
ne ment cette question 


garder bonne amor » : 


Li rois fu tres meüs de honte et de paor, 
Du respondre esbaubis, et du tere en tristor. 


(4) Fe 74 r°. — Commant, je rFecommande. 


(5) Ms. : le me. Peut-ätre faut-il prononcer : le m‘. 


(6) F° 82 r°. 
(7) Accomplir. 


’ 


(8) Ms. : onsque. 


12 


(Annales de l’Est). Une pucelle a pose au Roi qui 
: quelles sont les trois meilleures choses « A 
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15 


20 


4 


ıı) F* 92 r®. 
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Que son fait saiche plusseur gens. 
Por tous mesdixant apaixies, 

N’en doulteis, Dame, aulcunement, 
En secreit je vous tanray chier. 


IX 


Vostre (1) entendement est sy hault, 
Rainplix est de teille science 

Je ne scay homme, tant soit baulx 

Ne tant soit fondeis en science 

Que, s’y n’ait moult grande abondance 
De graice don noble dieu d’Amour, 
Que ne fuit bien en grand doubtance 
De repondre ä vostre doulceur. 


Il faut souffrir pour mieux avoir : 

S’ay je oyt dire de piessay (2); 
S’aulcun veult ung grant bien avoir, 

Ne ly chaille s’ il vient A tray (3); 
Maix tousdis il soit parfait (4) 

En cellui bien grant & pourxuire, 
Saichies bien, quant aquis l’av[e]rait, 
Qu’il en adv[e]Jrait plux de plaisir (5). 


Vollentier, Dame, me soufferoie 

En atendant vostre lairgesse; 

Maix ceste atendie (6) m’ennoie 

Et me fait vivre en grant destresse; 

Por tant (7) vous prie, chier<e> maistresse, 
Qu’an briefz m’envoiez plaixir, 

Moy retenant, par grant liesse, 

Vostre amoreux pour vous servir. 


x 


Tres (8) doulce Damme, s’il vous plaisoit 
Sur moy rien A recommander, 

Par cela scavoir vous polreis 

De moy la bonne voullentey. 


xI 


Par (9) ma foy, Dame, moult vollentier 
Je feray ceu que commandeis 

Vous plairait : sur moy ordonnez, 
Car,d’aultre chose n’ay desirier (10). 


(2) Ce ai-je oui dire de pieg’a. 

(3) A trait, lentement. — Le ms. porte se il. 
(4) Parfait : pret A. 

(5) Je comprend ainsi le sens general de cette strophe : Il faut 


souffrir pour mieux avoir 


: si l’on veut posseder un grand bien, il 


faut l’attendre longtemps (et, dans ce cas, il faut toujours &tre pret 
a le poursuivre); mais alors, quand il arrive, le plaisir est d’autant 
plus grand qu’on Il’a plus longtemps attendu. 
(6) Atendue, attente. 
(7) Ms. : portunt. 


(8) F? 37 v®. 
(9) F° 40 v°. 


(10) Ms. : desir. 
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xU 


Se (1) vos adveis dolleur ne mal 

Qu’en moy se puist transeverer (2), 

Quel dolleurs heusse, froit ou (3) chalt, 
4 Por vous le volroie porteir. 


x 


Non ait, per la Vierge Marie, 
Envers vous, Damme, oncquez mal n’y panssay 


Maix le desire que N ’ay de vous ; 
4 Me faite enssy perllers äd vous. 
xIV 


< Contre les medisants> 


Icelluy Dieu, qui fist Adam 
Et les estoille cleir reluixant, 
Veulle conffondre les mesdixant, 
Qui ottent joie es vrais amant, 
Joyeuse vie et boin desduit : 

6 De malle hair (5) soient il panduit! 


XV 
<Contre Faussete et Mensonge>. 


Que (6) quiconque veult decepvoir 
Aultrui, lui meylme ce dessoit, 
Et, ä la longue (7) por decepvoir, 

4 Nulz amin <onques> n’en ressoit; 
Et quicunque danıme dessoit, 
En amour mostrant fault semblant : 
Tout teille gens on dobveroit 

8 Chessier tout hoirs de bonne gens (8). 


(1) Bulletin de la Societe des Anciens Textes francais, 1876, p. 130- 
131. Les pitces XII, XIII, XIV etaient transcrites sur une feuille vo- 
ante, qui, depuis l’öpoque oü Bonnardot en a pris copie, a disparu 
du manuscrit. 

(2) Ce verbe, forme& de severer (sevrer) et de trans, n’est-il pas une 
“tymologie populaire de transferer? 

(3) Bonnardot : on. 

(4) Texte altere. Il faut sans doute corriger : Vers vous onqucs 
male pensee 

(5) De male aire : pour leur mechancete. 

(6) F? 37 v°. 

(7) Ms. : longe. 

(8) Chasser bien loin (tout hors) des bonnes gens, des honndätes 


gens. 
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Les partures d’amour. 


Les Partures d’amour (1) ne sont autre chose qu’un jeu 
de salon. Christine de Pisan, decrivant une « assemblee de 
nobles gens, Riches d’onnour et beaulx et gens », nous les 
montre ä table, parlant de courtoisie et d’honneur, sans dif- 
famer petit ni grand : on r£cite de beaux livres, des dits, 
« et des balades plus de dix >»; chacun devise a qui mieux 
mieux, soit d’amour, soit de demandes gracieuses (2). 

M. Hopffner, qui leur a consacre& un excellent article (3), 
les rattache au jeu bien connu du Roi qui ne ment. C'est 
dans les Vaeur du Paon de Jacques de Longuyon (4) que 
l’on trouve la description la plus complete de ce jeu souvent 
cite et que M. Langlois a etudie particulierement (5). On y 
alterne les questions personnelles : le « Roi > demande & 
l’une des pucelles 


S’elle sentoit les maus d’amour et les argus, 


et l’etude des problömes amoureux. C’est ainsi que l’on prie 
le Roi de repondre & cette troublante question : prefere-t-il 
se trouver devant son amie, ou bien penser ä elle, « tout 
seul, sans compagnie ». Le Roi, d’une maniere assez surpre- 
nante au premier ahord, choisit le «e penser amoureux > et 
justifie longuement sa preference. Quand il se trouve devant 
celle qu’il aime, il est si profondement emu qu’il ne voit 
rien, qu’il ne sent rien; revenu dans sa chambre « clere et 
coie », il pense et repense ä elle, et tout son desir, en pen- 
sant, le remplit de joie. 

Les partures d’amour sont une forme plus simple, plus 
populaire du jeu du Roi qui ne ment; je les crois plus an- 
ciennes. Elles derivent assez rzaturellement de ces devinettes 
que l’on trouve dans tous les recueils de folk-lore, et qui 


(1) Nous preferons ce terme a celui de Demundes d’amour, qu’on 
emploie generalement et qui est ambigu. Dans les (Euvres completes 
d’Eustache Drscnawmps, cd. Raynaud, t. VIII, p. 112-125, l’on trouve 
« pluseurs demandes entre les Dames avec les responses sur ce ». Il 
s’apit le plus souvent d’allusions ou de calembours obscenes. Les 
‚Adevineau.r amoureux (Brunet, t. I, p. 56, t. III, p. 586) sont la conti- 
nuation du meme genre. — Les pieces que nous publions sont au 
eontraire tres convenables; le manuscrit de Montpellier (Ecole de 
Medeeine, n° 236) les introduit par le titre : Che sont partures 
d’amoureus jus. Dans le Remede de Fortune, v. 3879, &d. Hoepffner, 
t. I, p. 142, Guillaume de MaAcHAUT se trouve dans une societ&e de 
dames et de demoiselles qui lui font plusieurs « parteures d’amours >. 

(2) Ed. Roy, t. II, p. 31, Paris, Didot, 1891, SocietE des Anciens 
Textes francais. L’on voit que les dits, les balades sont des @uvres 
litteraires: les demandes grorieuses sont des improvisations. 

(3) Frage- und Antwortspiele in der französischen Literatur des 18. 
Jahrhunderts, Zeitschrift für romanische Philologie, t. XXXII, p. 
695-710. L’on trouvera p. 700, n.l, une liste assez complete des ma- 
nuscrits qui nous ont conserve des partures d’amour. 

(4) Ed. Ritchie, v. 1618 et suivants; voyez aussi Albert COLLIGNoN, 
Reliquiw. p. 23 et suivantes (Annales de l’Est, 38° annee, 1924). 

(5) Romanische Forschungen, t. XXIII, p. 163-173. 


N 
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etaient l’une des distractions favorites des veillees (elles 
restent l’amusement des enfants). Nos salons d&mocrati- 
ques connaissent encore des jeux de ce genre : qu’on se Tap- 
pelle Tartarin de Tarascon. Il n’est pas €£tonnant que les 
« assemblees >» du moyen äge aient cree la devinette d’A- 
mour; ce jeu a pris ensuite une forme litteraire, sans doute 
sous l’influence du jeu perti; la fiction du Roi qui ne ment 
— le Roi avait tout pouvoir pour interroger, et ses sujets lui 
devaient une v£rite sans reserve — permettait d’une part de 
se livrer ä toutes les douceurs de la casuistique et de la m&- 
taphysique amoureuse, et donnait lieu d’autre part ä des 
questions et ä des aveux d’un caractere plus intime, qui pou- 
vaient n’etre pas sans charme. 

Un certain nombre des parlures que nous publions pro- 
viennent du Chastel d’amour, public par M. Harpffner (1). 
Voici quel est le debut de cette allegorie qui a du moins, 
entre tant d’autres, le m£rite de la briövete et de la simpli- 
eite : « Quel est le fondement du chäteau? Aimer lovale- 
ment. — Quels sont les maitres murs? Dissimuler sagement. 
— Quels sont les cräeneaux, les fenctres et les carreaux? Re- 
gards seduisants >», etc. l.a description continue de la sorte. 
Elle a eu un succe&s considerable et l’on voit que ce chäteau 
symbolique faisait encore la joie de l’aristocratie messine 
au Xv* siecle. Comme il arrive souvent au nıovyen äge, d’ail- 
leurs, le texte s’etait accru avec le temıps, et telle reponse, qui 
tenait deux vers dans le Chäteau primitif, en occupe quatre 
— sans profit pour !’art — dans le manuscrit messin. 

D’autres Demandes ou Reponses sont isolees, et nous n’a- 
vons pu decouvrir leur origine. Ce qui est d’ailleurs eton- 
nant, ce n’est pas que des demandes ou des reponses ine- 


(1) Loe. cit., p. 703-705. Dans son &dition des Chroniqnes de Froiıs- 
SART, Kervyn de Lettenhove a publie — tres mal — le texte du nıs. 
8336 de la Bibliotheque de Sir Thomas Philippe (t. T, Bruxelles, 
Devaux, 1870, p. 554-556); voyez sur ce manuscrit Paul Meyrr. Ro- 
mania, t. 'XIH, p. 497-541; sur le Chastel d’Amour, p. 504. — I ya 
aussi, avec le Chastel, des Partures d’amours dans le ms. 218 de }a 
Bibliotheque de la Ville de Berne (xıv“ s.), qui est un manuscrit de 
Guillaume de Mıcnaur (K), ct dans le manuscrit de l’Arsenal 5203, 
qui en est une copie (J); vovez sur ces manuscrits l’cdition de Guil- 
laume de MacHaut par M. Hopffner, t. I, p. XLVIT. — Enfin le ma- 
nuscrit Reg. 16. F. ij. du Musce Britannique ä Londres (c'est le ma- 
nuscrit de Charles d’Orlecans que M. P. Champion decsigne par la lettre 
G; Charles D’ORLEANS, Poesies, t. I, Paris, Champion, 1923, p. X) con- 
tient le Chastel d’Amours et des Demandes d’Amours (elles ont e&te 
publiees en partie par A. VıLrLer or ViriviLLe, Bulletin du Biblio- 
phile, Paris, Techener, 1846, p. 845-951). Ce magnifique mannscrit 
appartenait A la bibliotheque privce des rois d’Angleterre. -- 

arles V possedait aussi en 1373 deux manuscrits intituldes Deman- 
des d’amour, Demandes et reponses d’amour (Catalogue de Gilles 
Mallet, n° 177 et 180; cf. Leopold DrLıs.e, Recherches sur la librairie 
de Charles V, partie II, Paris, Champion, 1907. n® 1077°, p. 176°, et 
n° 1223, p. 198°). — A une epoque plus recente, l’on trouvera une bro- 
chure de Des Autels intitulce Les demandes damours avec les res- 
ponces (Brunet, t. II, col. 606). Mais il n’est pas certain qu’il s’agisse 

de « partures ». D’apr&s Brunet (ihid., t. I, col. 1811 et muiv.), il 
y aurait dans les (Euvres completes d’Alain Cuantien des Demandes 
et Responces d’amours; c’est une erreur (VArLEr DE ViriviLLe, Bulle- 
iin du Bibliophile, Paris, Techener, 1846, p. 847, n. 2). 
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dites apparaissent dans notre manuscrit, c’est de trouver, 
dans un genre qui semblait preter A un renouvellement pres- 
que infini, autant de partures traditionnelles fidölement, ou 


plutöt servilement reproduites. 


xXVI 


<Demande : Je crains qu’il ne soit pas possible de m’assurer 


de la discretion de mon ami. 


Reponse :> 
Östeis (1) de vous [tout] ceste pance&e; 
Ce Be moult bien eschevir : 
Se bien segure vous n’estes 
4 Que vostre amy secreis tenir 
Ne doit ceu que |y volreis dire : 
Dite ly de vostre volloir : 
S’ en (2) aucun lieu ceu vait redire, 
8 Se le meteis A non chailoir. 


xVvı 


Demande (3) : 
Dite moy le don villain 


Que pis me faite et je plus l’ain; 
Con plus me flert villennement, 


4 Plus l’endure legierement? 
<Reponse :> Penser (4). 


XVII 


Demande (5) : 


Quelle est d’Amour la cortoisie 
Moin profitable et plux prisie? 


<Reponse :> Escoller (6) et baisier (7). 


(1) Fe 43 r®. — Dans le Chastel d’Amours, II, v.4 (Hopffner, op. 
eit., p. 703), l’on trouve ces vers, qui repondent & la m&me pensee : 


Or me nommez li mestre mur 
Qui joli le font, fort et seur? 
— Celer sagement. 


(2) Ms. : se en. 

(3) F* 87 v°. 

(4) Le manuscrit de Montpellier ofire une variante (Revue des Lan- 
gues Romanes, t. III, p. 324) : 


Di moi d’Amours le dart vilain, 
Quant plus me filert et je plus l’aim; 
Quant plus me fiert vilainement, 
Plus l’endure legierement? 

— Ch’est faus samblans. 


La disposition des deux manuscrits est la m&me : la question est 
transcrite & gauche; la r&eponse placde A droite, en face d’une sorte 
@’accolade. 

(5) F? 83 v°. 

(6) Accoler. 

(7) Chastel d’Amours (cd. Hapffner, XI, 33, op. cit., p. 704) : 


[WWW EPEEEEEEENEEESVFEEVEEEEESEEEEESEEE A Er mu ee Eee SEE EEE 
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XIX 
Demande (1) : 


Per quel senblant et per quel chose 
Puet saige dame a prover (2) 
Se cil qui la prie d’amour 

4 L’ame de cuer ou de bouche? 


<Reponse :> Per dongier faire (3). 
XX 
Demande (4) : 


est l’ensigne per defuer (5) 

ue plus monstre l’amour don cuer, 
Et selle ensigne est sy appertte 

4 Qu’elle ne puet estre couverte? 


<Reponse :> Colleur muer (6). 


De quoy fait Amours courtoisie 
Mains proufitable et plus prisie? 
— Baisier doucement. 


Manuscrit de Montpellier (Revue des Langues Romanes, III, 325) : 


Qu’est en Amours grans courtoisie, 
Plus tele et mains prisie? 
— Ch’es uns baisiers. 


D’apr&s une note manuscrite de Paul Meyer, dans son exemplaire 
de la Revue des Langues Romanes, la m&me demande se retrouve 
dans le ms. B.N. f. fr. 12. 615. 

(1) F’ 80 v°. 

(2) E£prouver. 

(3) L’on trouvera la m&me demande, avec la m&me r&ponse, dans 
le ze de Montpellier (Revue des Langues Romanes, t. III, 
». : 


Par quel samblant et par quel cose 

Puet mieus sage dame esprouver 

Se chis qui li prie d’amer 

L’aimme de cuer u <bien> de bouche? 
— Par Dangier. 


(Voyez aussi le ms B..N. f. fr. 12.615, d’apres une note manuscrite 
de Paul Meyer). 

Dans le Chastel d’Amours, la reponse est differente (&d. Hapffner, 
XIII, 39, op. cit., p. 704) : 


Comment puet dame faire essay 
Se eil qui la prie l’aing de vray? 
— Par maniere changier. 


I s’agit dans tous les cas d’&prouver l’amant en simulant l’indif- 
f&rence ou en affectant un autre amour : faire danger de quelqu’un 
signifle : le rebuter. 

(4) F° 82 r°. 

(6) Par dehors, l’enseigne extericure, le signe. 

(6) Chastel d’Amours, XIV, 41 (&d. Hapffner, loc. cit., p. 704) : 

Qu’est l’ensegne d’Amours appente 


Et si ne puet estre couverte 
— Coleur muer. 
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xXI 
<Demande : 


Comment verrai-je que mon ami m’aime 
d’un veritable amour? 


Reponse :> | 


Vous (1) le veres a la collour 

De votre amin per <vraye> amour, 

Quant il a vous pet volrait, 

Que, ansoy qu’il prengne & perler, 
5 La colleur <lors> ly muerait, 

Et ainsy serait sy muelz 

Qu’a vous rien dire ne scavrait; 

Le cuer on ventre [ly] tressalrait 

De la grande amour qu’il av[e]Jrait 

10 En vous; et einssy le veres. 


xx 


<Demande :> 


Auz (2) fins amans qui aime hault, 
Quelle est Ja chose que mieulx [leur] valt, 
Et au plux grant besoing leur fault? 


<Reponse :> Bialz perleir (3). 
XXIU 


<Autre reponse (4) :> 


Biaulz perler et (5) doucement prier 
Per douce perolle piteuse, 

Et scavoir coment agencier 

Cez perolles, que deliteuse 


Manuscrit de Montpellier (Revue des Langues Romanes, t. III, 
p. 324) : 


Quels est li signes par dehors 
Qui plus monstre ’amour du cors, 
Et s’est li signes si appers 
Que il ne puet estre couvers? 

— Ch’est muer colour. 


Cf. aussi, d’apres Paul Meyer, B. N. f. fr. 12.615. 

(1) F° 64 v®. 

(2) F° 82 r°. 

(3) Chastel d’Amours, XV, v. 45 (Hapffner, loc. eit., p. 7049) : 


Qu’est-ce qui aux amans plus vaut 


Et au besoing plus tost leur faut? 
— Biau parler. 


Manuscrit de Montpellier (loc. cit., p. 324) : 


Amis, amans qui aimme haut, 

Quel cose es-ce que mieus li vaut 

Et au plus grant besoing li faut? 
— Ch’est bien parlers. 


(4) F° 64 v°. Le manuscrit porte comme titre : Dis d’Amours. 
(3) Ms. : est. 
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5 Soient a Dame ou Damoiselle, 
Affin que per telle parolles 
Envers s’amie entre en l’adresse (1). 


xXXIV 


<Demande : 


Comment puet dame faire essay 
Se cil qui la prie l’aing de vray (2)? 


Reponse :> 


Par (3) ma fov, ma Dame, lV’enqueste 

Est (4) bien ligier (5) a deviseir. 

Quant vostre amy vous fait request, 

Se bien y vollez adviseir, 

Devant vous le vairez troubleis 

Et [il] &ä poinne pairleir polrait; 

Et per ceu polreis aproveis (6) 

Que trop fort il vous <ame asseis (7)>. 


xXV 
<Demande :> 


Quelle (8) est d’Amour meire et norysse 
Plux noble, et que moin est rice (9)? 


<Röponse :> Esperance (10). 
xXVI 


<Demande : 
M’aimez vous d’un amour sincere?> 
Responce (11) : 


Reponsse a vous je fay 
Que a moy poin ne tendray (12); 


(1) Adresse : chemin direct, chemin le plus court vers un but. 

(2) Chastel d’Amours. XIII, v. 39 (Hapffner, op. cit., p. 704). La re- 
ponse est : Par maniere changier. 

(3) F?° 35 v°. 

(4) Ms. : et. 

(5) Legere, facile. 

(6) Eprouver, savoir d’une manicre certaine. 

(7) Mots coupes par le relicur. 

(8) F?’ 82 r°. 

(9) Ms. : vice. 

(10) Ms. de Montpellier (loc. cit., p. 324) : 


‘-Oü est en amours mere et nouriche, 
Quant plus est noble, plus est niche? 
— Ch’est Esperanche. 


Voyez aussi, d’apres Paul Metyer, le ms. B. N. f. fr. 12.615. 
C'est une idee courante dans la poesie courtoise que V’Esperance 
est chose vaine. 


N’aurai je que d’Espoir butin, 
L’attente des desconfortcs? 


dit Charles d’OrL£ans (Charles d’Orleans et la Poesie arislocralique, 
Lyon, Lardanchet, 1924, p. 33; voyez aussi ibid., p. 89). 

Le sonnet d’Oronte exprime €legamment la mäme idee. 

(11) F? 82 r®. 

(12) Sans doute : je ne m’appartiendrai plus A moi me&me. 
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De bonne amour bien sasie 

Je sui (1) A vous, 'mon' amie; 

Tous jour de vous il me soviegne (2), 
6 De quelque part que je viegnet. 


XXVU 


<Demande : 


Qui sont les choses an plus desconfortent en 
Amours ung amant (3)? 


Reponse :> 


Or (4) escoutez, ma doulce amie : 
La primier sy est cohardise; 
La seconde sy est jallosie; 
La tierce sy est paour d’envie, 

5 Qui est auz amans moult contraire; 
La quarte sy est que veyr 
Ne puellent leur Damme & [leur] plaisir; 
La quinte sy est que joyr 
Ne puent lez amans de leur Damme : 

10 Dont cest dolleur fort lez enflame, 

Leur cueur et leur art et bruyt (5). 


Explixxit 
XxVOI 
<Demande :> 


Quant (6) ung amant est en destroy, 
Et [que] par destresse il se forvoie, 
Et nullement [ne] puet troveir voie 
De parler 4 sa doulce amie, 

Et aussy que par cohardise 

Le cuer li fault et 1y fremie, 

Et que par ce il n’ose dire 

Son bon voulloir ne son desire : 
Dites (7) moy s’il est en destroy? 


= 


(1) Ms. : fait? Voyez piece II, v. 7, l’expression saisi d’amour. 

(2) Ms. : sovient. 

(3) Sur cette question banale, voyez, en particulier, Hopffner, loc. 
cit., p. 699. 

(4) F? 64 v°. 

(5) Du verbe bruir, &tre brüle. Sur ce verbe, voyez Eustache Dss- 
CHAMPS, €d. de la Societe des Anciens Textes frangais, t. II, p. 82, etc. 
— Le premier et est ray& dans le manuscrit. 

(6) F? 68 r°. 

(7) Ms. : dit. — Nous n’avons point trouv& la reponse & cette aa- 
goissante question. 
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Debat amoureux. 


Nous n’insisterons pas sur le genre bien connu au moyen 
Age du debat. Tantöt employe ä des exhortations religieuses, 
comme dans le Debat du Corps et de ’Ame, tantöt & des des- 
criptions plaisantes, comme dans le Debat de l’Hiver et de 
VEIte, et le Debat du Vin et de l’Eau, il &tait naturel que ce 
cadre füt appliqu& aux choses de l’amour. 

Notre debat, que le manuscrit intitule Dit d’Amour, a e&te, 
visiblement, reproduit de m&moire; il est, de plus, d’une lec- 
ture particulierement difficile; beaucoup de vers sont de&- 
te Nous l’avons publi& A cause de l’extröme fantaisie 
de l’orthographe, qui en fait un document precieux pour 
V’histoire de la phonedtique messine dans la seconde moitie 
du xv* siöcle. Compose& par un clerc, et vraisemblablement 
par un clerc messin, il offre un curieux me&lange de senti- 
ment religieux et de rhetorique amoureuse (1). 


[4 
XXIX 
Les Dis d’Amours (2) 


Pucelle graciouze, oü maint (3) tout v[e]<ray onour>, 

Jhesu Crist vous otroie joie <et> graice d’Am<our>, 

Et vous dont atretant de sallu et de boin jo<ur> 

Coment on Grant Moustyer [Nostre Dame] porluit A Chan- 
[delour (4). 


5 Belsire, bien say <je> que folie feroient 
Se le vostre salut <je (5)> ne vous renfuzoient (6); 
Je prie a Jhesu Crit qu’i vous dont bonne joie; 
Dite bien <a> plaxir et alez vostre voie. 


Belle, c’est de sertain que j’ay lonc temp panse 
10 De ceu que j’ay en vous vu (7) sy grant honeste, 

Vallour et cortoizie, noblesse et bialteir, 

Ne onquez A vous n’ozai dire ma voulenteit. 


Sire, c’est grant follie, quant signoir (8) vous este, 
Que la vostre pansee dire vous ne m’osez; 


(1) Un curieux specimen de litterature amoureuse A la fois et cle- 
ricale en Lorraine est le Concile de Remiremont (OuLmonTt, Ch., Les 
Debats du Clerc et du Chevalier dans la litterature podtique du 
moyen äge, Paris, Champion, 1911, p. 93-107). II n’y a d’ailleurs au- 
eun rapport entre ce texte, d’origine goliardique, et les nötres. 

(2) F° 65 r°. 

(3) Ms. : main. 

(4) La lecture des trois derniers mots est tres douteuse. Je com- 
rends : je vous donne autant de saluts et de bonjours qu’il y a de 
umieres, A la Cathedrale, le jour de la Chandeleur. L’expression Ile 
Grand Moustier designe A Metz la cathedrale. 

(6) Le manuscrit porte un mot illisible. Salut est egalement tres 
douteux. 

(6) Renfuser, pour refuser, est une forme de l’est du domaine 
gallo-roman; elle est attestee &ä Metz. 

(7) Ms. : veult. 

(8) Seigneur. 
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15 Maix bien say que teil chose vous me conteiz pr<oier>, 
Que moult poc d’avantaige et de prouz y av[e]rez. 


He! belle, je ais mon cuer et toute m’assentie (1) 

Mix en l’amour de vous, que forment m’y mest<rie> (2); 

Bien say que vostre cuer [en]ver moy ne s’umiell<ie> (3); 
20 L’angyen en conoirai (4), ou j’en perd[e)ray lav<ie>. 


Syere (5), c’est grant folie quant vo (6) cuer mix avez 
La oü point d’avantaige ne de droy n’y aveiz; 

Se ceu est per folie, per droit sens l’en roteiz (7) : 
[Jay] & nulz jours de vo (6) vie a m’amour ne vanreiz. 


25 He! belle, vostre amour fayt mon cuer (8) tresailir 
Que neu (9) ne jour ne puez repozeir ne dormir; 
Vous biaulteit, vous simplie (10), m’y met en teil: dezir 
Que je ne m’en poroient a nulz fuer retenir. 


Tenir vous en convient ou or ou moult fuer, 

30 Se vostre vie [y] aveiz enver moy en pleigie (11) : 
Se ne vous vanlere [jay] a nulz jour de vo (6) vie 
Que vous soiez m’amin (12), ne je la vostre amie. 


He! belle, nul vantixe de vous faire ne vuelt; 

Maix, se je m’y complain de ceu dont je m’en <du>elt, 
35 <D>ont ne m’y douvez vous mostreit sy grant orgu<el> : 

Retenir n’en puez ne mon cuer ne mez yeulz (13). 


Bel sire, je vous prie que plus ne m’en payrlez; 
Je tient en gaiberie quant que dy <vous> m’avez; 
Maix de sy en avant, se plus me reconteiz, 

40 Teil congier vous donray dont grey ne me sarez. 


He (14) <las>! belle <amie>, se seroiet <trop> mal fait, 
S’<ainsi> contre le bien grant mal <vous> me randeiz (15), 
Que mez cuer est por vous sy griesment travilier : 

Mersy dov/ejroient avoir, se droit m’estoit jugier (16). 


(1) Ms. : ma santez. l.e mot assentie, qui se retrouve plus loin, au 
vers 73, derive du verbe assentir. 

(2) C'est ’amour de vous qui est sujet de mestrie (maitrise). 

(3) S’humilie. 

(4) Ces deux derniers mots sont illisibles. Je comprends : j’arri- 
verai A connaitre le moyen (engin) d’arriver A votre caur. TI semble 
que ce soit le sens du mot engin dans le texte lorrain intitule Dia- 
logus anime conquerentis : Par quel art? Par quel consel? Par quel 
engeng? (dans Godefroy). 

(5) Sire. — F° 65 v°®. 

(6) Ms. : vostre. 

(7) Rötez (re + öÖter). 

(8) Le mot ca@ur est represente par un dessin schematique de l’or- 
gane. Il en est de m&me dans tout le manuscrit. 

(9) Nuit. 

(10) Mot douteux . 

(11) N vous en coütera beaucoup d’or ou un prix (fuer) considera- 
ble, si vous avez engage votre vie envers moi. — Le vers 29 est faux 
et ne rime pas avec les autres. 

(12) Ms. : soier mez droit amin. 

(13) Ce n’est pas avec cela (en montrant un si grand orgueil) que 
vous retiendrez mon caur et mes ycux. N 
(14) F? 66 r°®. 

(15) Cette rime et la pr&ecddente sont douteuses. 

(16) Si ’on me jugeait equitablement. 
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45 Sires, se droit n’est<ra ja> a nulz jour trouveiz 

| Que mez cuers soit [en]ver vous de rien (1) amat<eis> (2), 
Se [vous] esteit travillier, bien [vous] poiez repo<seir> : 
Vous batez sy froit fer que vous cop y Derdlejrer 


He<las>! bele <amie>, se [je] mon cuer mix avoient 
50 En la Vierge Marie et de [boin] cuer ıa servoie 

Ensy comme [je) fay vous, teil Iuwier (3) n’averoient : 

Bien <le> say de sertain que s’amour averoient. 


Sieres (4), alleiz servy (5); polryer moul conquastey : 
Maix vous dovriez (6) per ville et per moustier ale 

55 La fois de saincte Esglixe proichier et sermonte<r>, 
Que sy endroit perdeiz <avec moi> vous parleir. 


He! belle, pour Dieu, mersy, maix qu’il ne vous anno<ie>! 

Quant woy vostre maniere plaixant <et> simple et c<oie>. 

Sy sopris suis de (7) vous, vostre amours m’y mestroie : 
60 Se de vous n’ay mersy, je perd[e]rai toute jo<ie>. 


Sire (8), [trop] pytous esteyt : bien resenbley mailaide 
Quant mon amour voudriez acquerre (9) per vous flave (10); 
Maix, se vous deveneit de fiance constauble (11), 

Jay n’y seray mez cuers enver vous otriable (12). 


65 He! belle, contre la foix alleiz trop malement, 
Quant mal contre le bien faxoit A asiant (13); 
Quant je de tout mon cuer vous aime [sy] loiament : 
Mersy dov[e]roient avoir, ou l’Escripture mant. 


Sires, ja ne vous vantereiz (14) 

70 Qu’ (15) ostroi[e! ne signorie desus mon cuer aiez, 
Que bien ne honour faire <en rien> ne m’en porier; 
Ains m’en poroit venir damaige et machiez (16). 


He! belle, je n’ay mie mon cuer ne m’asentie 
En vous deshonour querre, et se ne dobteit mie : 

75 Trop plu chier averoie que m’erme fuit fenie (17) 
Que villenne perollent de mon corp fuit ussie (18). 


(1) Ms. : derrien. 

(2) Amateis, du verbe amaler (amalir), vaincre. Le ms. porte 
amatli... 

(3) Loyer, recompense. 

(4) Sire. 

(5) Servir, au sens religieux du mot. 

(6) -Devriez. 

(7) Ms. : sus se. 

(8) F° 66 v°. 

(9) Ms. : outerier en querrer. 

(10) Par vos fables, par vos bavardages. 

(11) Constable n’est pas dans Godefroy; constablement signifle cons- 
famment. 

(12) Le sens des deux vers n’est pas bien clair. Apres : « Mais, Ni 
vous devenez constant et fidele », on attendrait : « je vous abandom- 
nerai mon caur ». Peut-ötre faut-il corriger mair en nes : « pas 
meme si vous deveniez... > 

(13) Vous faites d escient, sciemment. 

(14) Vers incomplet. 

(15) Ms. : que. 
(16) Meschef, malheur. 

(17) Exactement : que mon äme füt finie, que je mourusse, 
(18) Issue, sortie. — La lecture est douteuse. 
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Bel sires, je vous prie que erriez (1) vous saichie (2), 
C’uzeir en poriez une langue d’essiez (3) 
Ansoy que je m’eusse (4) enver vos umyliez, 

80 Que mez cuers ne s’y puet mestre ne otroiez. 


He! (5) belle, puez qu’antsy est que m’estiez sy contr<ere>, 


Je vous prie que despit sy grant me vueli<ez fere>, 
Que de la vostre amour je me puisse (6) rentre<re> (7), 


Que je n’y veuille (8) plus <jamais> nulz porchas faire (9). 


85 Bial sire, je ne say coment faire p<or>roient 
Nulz despit enver vous que desplaire vous doie, 
Que vous ne m’aveiz di chose dont il m’ann<oie> : 
Maix je vous prie <ici> que vous m’alaxiez (10) coy. 


Belle, sachiez de voyr, je ne m’en puez tenir, 
90 Que pour vous nuit et jour je sus en teil dezir 
<Que> je ne voroient mie ung realme tenir 
A <tel> fin que je duis (11) A vostre amour faillir (12). 


Bial sire, se [je] savoie que se fuit veriteit 

Que por m’amour fuxiez en sy for adolleir (13), 
95 Et que se duist estre perfaite loialteit, 

Vous seriez (14) secorrus de ceu que vous querreiz. 


He! belle, se rjeT savoient que je heuxe mersy, 
Que per [vostre] graice je euxe le non de vostre amy, 
Servie et honoraie seriez tout jour de my, 

100 Ne [jay] on court de ma vie n’averey mal <de> my. 


Amin (15), puez qu’antsy est, je me vuelt & vous rendre; 
Folliee (16) est la femme qui s’y vuelt entrepanre 

De despiter & clerc quant [on] ne s’en sceit defandre; 
Maix vous prie que m’amour vueliez <en> gairdes panre 


[(17). 


(1) Arriere (arrier). 
(2) Sachier : tirer. 


(3) Acier : vous usceriez en vain, pour me convaincre, une langue 


d’acier. — Pour poriez, le ms. porte porier. Il faut prononcer « po- 
riiez » ou supplder <vous> devant poriez. 

(4) Ms. : eust. 

(5) F? 67 r°. 

(6) Ms. : je n’y puis. 

(7) Rentraire est sans doute une forme messine (cf. renfuser, v. 6) 
pour : retraire. Se retraire de quelque chose, c’est y renoncer. 

(8) Ms. : vey. 

(9) Le sens general des quatre vers est celui-ci : faites moi un si 
grand « depit » que je renonce decidement A votre amour. — Les 
derniers mots du vers 84 sont d’une lecture tres douteuse. 

(10) Ms. : alaxier (de m&me, au vers 89 : sachier). Il faut sans 
doute corriger : me laxier, me laissiez. L’a. fr. eslaissier ne convient 
pas pour le sens et n’a pas survecu dans les parlers lorrains. 

(11) Dusse. 

(12) Le sens gen£ral est : « je vous aime tant que je ne sacrifierais 
pas votre amour pour un royaume >». 

(13) Adouler, s’affliger. Ici V’infinitif est employ& comme nom. — 
Fuxiez : ms. : fuxier. 

(14) Ms. : serier. 

(15) F° 67 v°. 

(16) Participe passe du verbe folier, &tre fou. 

(17) Ms. : Maiz je vous prie que de mon amour vous vueliez gairdes 
Bunre. 
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105 L[He!] belle, ne dobtez pais : vostre amour iert (1) gardee, 
Maix qu’antver medixant soien nous woy salvee; 
Tout jour serey de moy servie et honoree, 
Ne jay ne vous falray pour femme qui soit nee. 


Amin, vous dite bien; je prie ä Jesu Cristz 
110 Que tuit Iy madixant puissent (2) estre honni, 
Qui oste <aus> vray aman lor joie et lor sollay (3); 
Et benoy soit Iy clert qui cest di ait escrit! 
Explixit moulz de perolle. 


Amour m’ait mix hor d’anfance. 


. 


Daillements. 


Les daillements (4), que l’on appelait jadis jeux a vendre 
ou ventes d’amour, etaient, comme les fures, un jeu de 
salon. Les plus anciens qui nous aient et& conserves datent 
de la fin du xıv* siecle (5). Christine de Pisan en a laisse de 
tres jolis, qui sont sans aucun doute les chefs-d’euvre du 
genre (6). Une vente isol&ee est transcrite dans un manuscrit 
anglais (7). Enfin, un manuscrit du XV siecle qui appartient 
au duc d’Aumale contient cent quatre-vingts couplets (8). 

Le jeu subsiste d’ailleurs jusqu’ä la fin du xvı’ siecle et 
avec un succes croissant, comme en t&emoignent diverses 
editions (9) et un amusant passage de Tabourot (10). Il con- 
sistait essentiellement A repondre par un couplet A un cou- 


(1) Lecture douteuse. 

(2) Ms. : puyst. 

(3) Soulas. Le mot ne rime pas : faut-il corriger en profit? 

(4) Le ms. porte en titre dauiemant. Un autre titre, plac& au dessus, 
a et&E rogne par le relieur. — Le mot daillement n’est pas dans Go- 
defroy, qui ne connait qu’un exemple wallon du verbe dallier, avec 
la valeur de « railler ». L’&tymologie reste douteuse. (Voyez NicHoL- 
son, G.-Gr., Recherches philologiques romanes, Paris, Champion, 1921, 
p. 191-192). 

(5) Le ms. 218 de la Bibliotheque de la Ville de Berne, qui date de 
1371, contient douze jeux a vendre. Sur ce ms., voyez p. 181, n. 1. 

(6) Ed. Roy, Paris, Didot, 1886, t. I, p. 187-205. Collection de la 
Societe des Anciens Textes francais. Voyez aussi p. XXXIV. Les jeur 
« vendre de Christine de Pisan sont au nombre de soixante-dix. 

(7) Bulletin de la Societe des Anciens Textes francais, 1875, p. 25. 

(8) Roy, op. eit., p. XXXIV, n. 1. 

(9) Notice de M. Pıcor dans le n® 7866 du Bulletin de la Librairie 
Morgand et Fatout; A. de MoxtaiıGLon, Recueil de poesies frangaises 
des XV* et XVI® siecles, Paris, Jannet, 1856, t. V, p. 204 et suivantes 
@ibliotheque elzevirienne). 

(10) Les Bigarrures et Touches du SEiGneun Des AccorDs..., Descrip- 
tions pathetiques, chap. 19. Paris, Etienne Maurroy, 1662, in-12, p. 269 
(eit. par A. de Montaiglon, op. cit., p. 205, note). 


® 
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plet donne& (1), et A r&pondre vite (le verbe dailler signifie, 
dans les patois wallons du departement des Ardennes, oü il 
subsiste encore, « s’enfuir A toutes jambes >). Il est curieux 
de le retrouver encore aujourd’hui en Lorraine (2), et exclu- 
sivement en Lorraine. Les traditionnistes lorrains sont tous 
d’accord qu’il s’agit bien dans ce jeu d’une lutte de paroles 
oü le premier qui reste court est vaincu. C’est un art, dans 
les villages, que de dailler, et il y avait des dailleurs et des 
dailleuses « en titre >. 

Nous possedons, sous des noms differents, des daille- 
ments originaires de toutes les regions & peu pres de la Lor- 
raine, mais surtout de la region messine (3) et du departe- 
ment de la Moselle desannexce, ou l’usage semble s’ötre 
conserve jusqu’& ces dernieres annees. 

Le departement de Meurthe-et-Moselle est particuliere- 
ment pauvre; nous n’avons qu’une daillotte de Boucg, pres 
de Toul (4). Pour la Meuse, oü l’usage de dailler a ae 
depuis 1870, nous avons quelques däyes ou dayures (2). 


Le departement des Vosges n’est pas beaucoup plus riche 


(1) M. Roy, dans son edition de Christine de Pisan, s’est mepris & 
ce sujet. Il suffit de lire les quatre premiers jeur da vendre (op. eit. 
p. 187-188) pour voir qu’ils constituent un dialogue : les jeux 1 et 3 
sont dits par un jeune homme, les jeux 2 et 4 sont la reponse 
de la jeune fille. 

(2) C’est par erreur que Paul Meyer et Maurice Roy ont assimile 
aux daillements ct aux jeux a vendre les serenades publides par Da- 
mase ArBAUD, Chanis pnpulaires de la Provence, t. I, p. 220. I sufät 
de se reporter aux textes de Damase Arbaud pour voir qu’il s’agit 
d’un jeu tout different. Le jeu sarrois du Mütterchen est aussi, mal- 
gr& le rapprochement du comte de PuywmaIcreE (Chartts populaires re- 
cueillis dans le puys messin, Paris, Champion, 1881, t. 11, p. 202), 
nettement distinct. 

(3) JacLoT, de Saulny, Le Lorrain peint ‚par lui-m&eme, almanach 
pour lannee 1854, Metz, Lorette, p. 53-55; — Comte de PUYMaIGRE, 
Chants populaires recueillis dans le Pays messin, Paris, Champion, 
1881, t. II, p. 201-207; — Boxnarnor (Fr.), dans Melusine, t. I, p. 570- 
578; — voyez aussi Annuaire de la Societe lorraine d’Histoire et d’Ar- 
cheologie, 1892, t. II, p. 254-255; — Z£rigzon (L.), ibid., 1901, p. 140- 
142, 1913, p. 122-126; — Brop (R.), Die Mundart der Kantone Chä- 
teau-Salins und Vie in Lothringen, Halle, Karras, 1912, p. 80-85; — 
DosnAat (F.), Die Mundart des Kantons Pange, Zeitschrift für roma- 
nische Philologie, t. XXXIII, p. 270-272. — Le recueil essentiel & con- 
sulter est celui de Z£rigzon (l.) ect de P’abbe Tuıriot, Textes patois 
recueillis en Lorraine, Metz, 1912, p. 433-460. — Un article anonyme 
de l’Austrasie, t. I, 1905-1906, p. 381-384, n’est qu’une «uvre de vul- 
garisation; celui de JEAN-JuLiEN, Le Pays Lorrain, 1910, p. 500-501, 
s’inspire de l’ouvrage cite de Puymaigre. 

(4) BONNARDoT (Fr.), Annuaire de la Societe lorraine d’Histoire et 
d’Archeologie, 1892, t. II, p. 252-254. 

(5) Fourier DE BAcourT (Comte E.), M&moires de la Societe des 
Lettres... de Bar-le-Due, 3° serie, t. II, 1893, p. 240-241; — lLABOURASSE, 
Glossaire abreg@ du palois de la Meuse.... Arcis-sur-Aube, 1887, p. 92- 
94; Ancien us, coulumes, legendes, superslitions, prejuges, etc. du 
departement de la Meuse, dans les Memoires de la Societ& des Let- 
tres... de Bar-le-Duc, 4° scrie, t. I, 1902, p. 79, 105-108. — Voyez aussi 
deux daillements dans Lıioxxais (G.), Au pays meusien, Verdun, Hu- 
guet, 1912, p. 33. 
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en daillons (1). OBERLIN, dans son Essai sur le patois lorrain 
des environs du Comte du Ban de la Roche (1775), n’en 
parle point. Ä | 

Nous n’avons point trouve d’exemples de ce jeu en de- 
hors des limites de la Lorraine, en prenant ce mot au sens 
large; il n’a jamais existe dans la Lorraine de langue alle- 
mande, d’apres le comte de Puymaigre et M. Zeligzon; Guil- 
lemot signale la coutume du däyage dans le d&partement des 
Ardennes, en Argonne et dans l’est du departement de la 
Marne (on daillait encore ä Suippes avant 1870), mais il 
considere qu’il etait, en Champagne, d’importation lorraine 
(2). M. l’abbe Lallement, dans son livre si riche et si preecis 
sur le folk-lore de l’Argonne, ne le connait point (3). 

Comment expliquer la localisation assez etroite de cet 
usage? La repartition geographique des daillements semble 
prouver que le jeu, primitivement d’origine messine, s’est 
repandu peu & peu dans toute la region lorraine. La « d&mo- 
cratisation >», si je puis dire, de cet exercice essentiellement 
aristocratique s’explique fort bien a Metz. Nous voyons le 
chaussetier Philippe de Vigneulles invite a la table des sei- 
gneurs de la ville : les familles paraigiennes qui gouver- 
naient la cite etaient en relations etroites et constantes avec 
la hourgeoisie; les distractions des classes les plus &levees 
ont ainsi passe de l’aristocratie A la bourgeoisie, et de la se 
sont repandues dans les campagnes. Le röle particulier de 
la ville forte de Metz explique cette nouvelle diffusion. A la 
moindre alerte — et les alertes etaient frequentes — tous 
les habitants du Val de Metz se refugiaient dans la ville avec 
leurs troupeaux et leurs biens : ils y demeuraient souvent 
des mois entiers. Ces sejours longs et r&petes ont eu certai- 
nement une inlluence considcrable A la fois sur le folk-lore 
et les parlers de la region messine et de toute la Lorraine, 
dont Metz a et& tres anciennement la capitale intellectuelle. 

Ajoutons que la vulgarisation des daillements en Lor- 
raine est tout a !’honneur des qualites intellectuelles des 
Lorrains : d’anciens dailleurs — il en est encore — m’ont 
confie qu’il etait fort difficile de bien dailler, et qu’il fallait, 
pour rester plaisant sans devenir grossier, une vivacite d’es- 
prit et un tact bien rares, surtout a la campagne. 


{1) Sauv£ (L.-F.), Le Folk-lore des Hautes-Vosges, Paris, Maison- 
neuve. 1889, p. 313-314; voyez aussi des daillements patois de Gran- 
ges, dans Melusine, t. III, p. 136: — Laurent (V. et HaıLLant (N., 
Daillons francais et patois. Melusine, t. II. p. 327; — Marrın, Daille- 
ments de Saint Remy, l.e Pays L.orrain, 1907, p. 368-369. — On peut 
Y joindre un daillement du Bassigny lorrain, publie par M. A. MaARoT, 
l.e Pays Lorrain, 1921, p. 547. 

(2) Gum.LEevor (A.). Contes, legendes, vieilles coutumes de la Marne, 
Chälons-sur-Marne, Imprimerie de l’Union Republicaine. 1908, p. 308. 
“N ce qui concerne le departement des Ardennes, le temoignage de 
Guillemot m’etonne : non sceulement je ne connais point cet usage, 
mais Mevrac (A.), Traditions, lögendes et conles des Ardennes, Char- 
leville, 1890, n’y fait aucune allusion. 

(3) LALLemEenT (Abbe Louis), Contes rusliques et folk-lore de !’Ar- 
gonne, Chälons-sur-Marne, Robat, et Paris, Lechevalier, 1913. Voyez, 
en particulier, p. 225. 
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Au point de vue littcraire, le genre des daillements montre 
une decadence progressive. Les jeux a vendre de Christine 
de Pisan (1) sont extrömement fins et delicats : 


Je vous vens la fleur de mellier, 

Sire joly chevalier; 

Telle pour vous souvent soupire 

Qui vous aime et ne l’ose dire (V). 

— Chascun vous vent, mais je vous veuil donner 
Mon cuer, mon corps, et vous abandonner 
Tout quanque j’ay; si n’en faites reffus, 

Tres belle & qui suis, et seray, et fus (LIX). 


L’un d’eux fait allusion A la propre vie de Christine : 


Je vous vens la tourterelle; 
Seulete et toute & part elle, 
Sanz per, s’envole esgaree : 

Ainsi suis je demouree, 

Dont jamais je n’aray joye 

Pour nulle chose que J’oye (XII). 


Les ventes d’amour que publie M. de Montaiglon d’apres 
les imprimes du xvı* siecle sont deja plus banales et plus 
vulgaires. Enfin les daillements recueillis par les tradition- 
nistes lorrains pr&sentent trop souvent, & cöte de jolis traits 
et de fraiches trouvailles, des series d’absurdites et surtout 
de grossieretes . 

Ces däillements me£riteraient toutefois d’etre &tudies. Is 
se partagent, ä premiere vue, en deux categories bien dis- 
tinctes. La premiere comprend des couplets traditionnels, 
d’un ton assez relev& et quelquefois d’une po&sie d£licate, 
qui se retrouvent & peu pr&s partout en Lorraine. En voici 
un exemple : 


J’ vous vends mon tour, mon joli tour, 
Qui file rouge, qui file blanc, 

Qui file un fil d’argent : 

Mon amant est-il 1a dedans? (2). 


Il semble qu’il ait existe anciennement- un recueil de dail- 
lements, d’origine litteraire, qui se serait r&pandu un peu 
partout en Lorraine, peut-etre par l’imprimerie, comme il 
est arrive pour les Noels. 

La seconde categorie se compose de couplets improvises; 
certains contiennent des allusions tres pr&cises & des per- 
sonnages vivants, d’autres utilisent de vieilles plaisanteries 
populaires : 

— Vous qui etes si savante, pourriez vous me dire un jour 
Gombien il faut de boules de neige pour chauffer un four? 


— Il faut autant de boules de neige pour chauffer un four 
Qu’il faut de graines d’amour pour s’aimer un jour (3). 


(1) Nous citons Christine de Pisan d’apres l’edition Roy, dans la 
collection de la Soricte des Anciens Textes francais. 

(2) ZELIQZON et THIRIOT, Op. cit., p. 457. 

(3) PursmaisrE (Cointe de), op eit., t. II, p. 205. 


A METZ AU XV" SIECLE 195 


La coutume des daillemenis est restee bien vivante pres- 

e jusqu’ä nos jours : la revolution qui a modifi& au cours 
du xıx* siecle l’existence du paysan francais a amen&, avec 
la disparition des veillees, celle de cet ancien jeu de societe 
qui semble bien n’etre devenu populaire qu’en Lorraine. 


Les daillements recueillis par Jacques d’Esch n’ont point 
de rapport avec les jeux a vendre de Christine de Pisan — 
quoique les « ventes » soient assez souvent les memes (du 
blanc pain la mie, Jacques d’Esch, 2, Christine, 50; la vio- 
lette, Jacques, 9, Christine, 59; la rose d’Amiens, Jacques, 
12, la rose d’Artois, Christine, 51: la rose vermeille, Jacques, 
13, Christine, 63, etc.). Ils ne semblent point non plus avoir 
laisse de traces dans le folk-lore lorrain. Mais leur parente 
est Evidente avec les Ditz et Ventes d’Amours ublies par 
M. de Montaiglon : ceux-ci, rajeunis, transforme&s et defor- 
mes, sont d’ailleurs tr&s inferieurs, A tout point de vue, aux 
däillements du xv° siecle. 


XXX 


Daiemant (1) 


I 


Je vous vend la flour du glay; 
Gay, gay, gay suy et seray; 
Leallement de fin cuer gay 
Amouretes je serviray (2), 

5 Tous lez jours que je vivray. 


1 


Je vous vend du blan pain la mie (3); 
J’ay belle et gracieuse amie; 
Gracieuse est elle et jolie 
Et plainne de grant courtoisie; 

10 Sa beaultey ne poroit mie 
Raconter bouche ne cuer panser; 
Quar je ne la puis oblier. 


III 


Je vous vend P’aglantier joly : 

Acolez moy et baisies se je ty; 
15 Maix ausy, se je ne Try mie, 

Baisies moy, ne m’acolez mie. 


1) F° 77 r°. — Au dessus du mot daiemant, un titre a dte rognd 
par le relieur. 


(2) Les vers comptent tantöt sept, tantöt huit syllabes. Nous ne 


en Frangais. 
(3) Christine’ de Pısan, ed. Roy, t. I, p. 200, offre la mäme question : 


Du blanc pain vous vens la mie. 


La reponse n’a aucun Tapport avec la nötre. 
Pas ces analogies, qui sont assez nombrenses. 
6 


Nous ne signalerons 
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IV 


Je vous vent l’escu de Gisors : 
Celle que j’aimme son gent cors 
M’a au cuer sy fort navrez 

30 D’un dart <que> suy enamoureZz, 
Et bien erov qu’yl m’occira. 
Ha Dyeu! ha Dieu! ha Dieu! et ha! 
Harou qui m’en garira! 


V 


Je (1) vous vend Toysellet de cire : 
25 Le dieu d’Amours, qui est mez Sire. 

Si a fait en mon cuer escrire 

La vostre amours, que tant desire : 

Maix je ne le vous ose dire, 

Car trop doulte l’escondire. 


vi 


30 Je vous ven le pert (2) et le blan : 
Savez qu’affiert a vray amant 
Belle maniere entre lez gens : 
Pouc parler et bien desirer, 

Et de leal cuer amer. 


vi 


35 Je vous vend la pomme de Blandurel (3) : 
On parole moult d’ung et d’el, 
D’armes, de chien, d’oysiaulx, d’amours:; 
Maix le souv[ejrain perler de tous 
Sy est de lealment amer, 

40 Quant vray amant truevent lor pere (4). 


vm i 


Je vous vend l’esmeraude : 
Ne soy&s herdie ne baude; 
Et, se aulcun d’amer vous prie, 
Ne Ivy respondez (pas! villonnie; 
45 Maix, se s’'amour ne vous plait poin, 
Respondez luy : « Je n’en vueil point. » 


(1) PP 77 v°. 

(2) Pers. Ce mot designe une couleur mal definie, sans doute voi- 
sine de celle de la pervenche (que i’on a cru etre la persevenche, et 
qu’on a appelce la venche, cf. v. 1679). Voyez Romania, t. XXIX, 
p. 477; t. IL, p. 186-203; et surtout la note decisive de M. Hapffner, 
ibid., p. 592-597. 

(3) Cf. A. de MoNTAIGLoN : 


Je vous vens la pomme blandurer 

Qui parle d’ung seul bien aymer 
D’aymer et de vrayes amours 

Amours cest souverain tresor 

Tresor d’amours vaut milion d’or 

Quant vrays amoureux tiennent leur per. 


L’on voit combien le texte publi& par A. de Montaiglon, qui, ici, 
derive evidemment du nötre, lui est inferieur. Nous ne ferons 
les nombreux rapprochements qui sont possibles entre nos daille- 
ments et les Ventes d’amour de X. de Montaiglon : ils ne peuvent 
servir en rien A V’etahlissement de notre texte. — La pomme de blan- 
durel est le calville blanc. 

(4) Pair, celui avec lequel on est bien apparie. 
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IX 


Je (1) vous vend la vyollette, 
Qui a la flour belle et yndette; 
Elle croit bas, elle croit hault : 

2 50 Baisies mov, quar le cuer me fault. 


X 


Je vous veud le barat d’amer : 
Quant vous serez oü vous amez, 
Faites senblant d’aultruy amer, 
Pour mesdisan fort abuser; 

55 Car, qui bien lez sceit abuser, 
Il puet xeure (2) joye (3) d’amer. 


XI 
Je vous vend du chesne la fuelle : 
Je prie aux dieu d’Amours qu’i vueille 


En vostre cuer meire et escrire, 
60 Ceu que je pense et n’ose dire. 


xl 


Je vous vend la rose d’Amien : 
Mon cuer est vostre et n’est pas mien, 
Et san ceu ne puis je vivre : 
Or convient il que je muire, 
65 Se par grace ne me donnez 
Le vostre, qui le mien avez. 


xl 


{ Je (4) vous vend la rose vermeille : 
Par lez saints (5) Dieu! moult me mervelle 
Qui vostre amour me desconselle, 
70 Car ains sceroit le mer vermeille 
Et l’erbe du prey san verdour 
Que mon cuer fusi sans vosire amour. 


XIV 


Je vous vend le torterelle : 

Saichies que toute damoisele 
75 Qui vueult per amour amer 

De celuy doit resenbler (6) : 


(1) F? 78 r°. 

(2) Suivre. La forme est messine; voyez xzeule, suivie (Doyen de 
St-Thibaut de Metz, dans Godefroy). Mais il faut, pour le sens, cor- 
riger en porsuivre : 


Puet porxeurd joye d’amer. 
Comparez, dans A. de Montaiglon : 


Faictes semblant d’aultruy aymer 
De vostre amour plus jouyres. 


(3) Ms. : joyr. 

(4) F° 78 v°. 

(5) Ms. : sain. 

(6) Doit ressembler ä celle-ci, ä la tourterelle. 
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Puis que il a perdu son pert (1), 
Elle ne doit monter sus vert (2). 


XV 


Je vous vend le prey souef flairant, 
80 Encortinez de rosies blan : 

Dames y a en l’environ, 

Qui font chapiaulz ä grant foison. 


XVI 


Je vous vend l’escu plain de flours 

Que me donnay le dieu d’Amours; 
85 Et me fist forjurer (3) sus Sains, 

Foy que je doy voz blanche main, 

Que je n’en donroie & jalous, 

N’a dame, c’elle n’aime par amours. 


XVII 


Chascun (4) vous vend et je vos donne : 
90 Mon cuer, mon corps vous abandonne, 

Et avec ceu tout quanque j’ay; 

Le don est petit, bien le scay, 

Maix de fin cuer le vous otroie : 

Recevez le, je vous en prie (5). 


XVII 


95 Je vous vend le rainsel foillu : 
D’ung dart asserez (6) et molu 
M’avez parıny le cuer ferm. 
Qui conseil m’en puist (7) donner 
Se [se] n’estes vous [al cui (8) je Bone 
100 Maix plus ne vous en diray. Oie! (9). 


XIX 


Je vous vend d’amours l’exainple : 
Se vous voiez .ij. gens ensemble, 
Pour Dieu! ne lez destourbez, 
Maix grant espace lor donnez; 

105 Car on doit faire pour aultruy 
Ainsy com on feroit pour luy. 


(1) Ms. : part. Lire : per (pair). 

(2) L’expression monter sur vert signifie sans doute : se pereher 
sur une branche (verte); il faut comprendre que la tourterelle meurt 
aussitöt de chagrin. 

(3) Ms. : fort jurer. L’on trouvera dans Godefroy une constructio® 
identique du verbe forjurer, avec la valeur de : jurer que I’on ne 
fera pas une chose. 

(4) F* 79 r°. 

(5) Corriger « proie » pour la rime. 

(6) Acere. 

(7) Pourrait. Ms. : puis. 

(8) Ms. : qui. 

(9) Interjection qui exprime la douleur. On la transerit gen6ra- 
lement : ohi! 
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xX 
Je vous vend le faulcon ramaige (1) : 
Tant me senblez courtoize et saige, 


Belle et jollie, jeune et gente, 
110 Que du tout & vous me presente. 


XXI 


Je (2) vous vend du safren la doulcour : 
2 pert bien & vostre valour (3) 

Qu’amy avez, et bien le scay : 

Le cuer avez mignoi et gay. 


XXIII 


115 Je vous vend la blanche couroie : 
Se vous m’amies et jel savoie, 
Bien voulentier vous ameroie; 
Maix je sens vostre cuer sy fault 
Que j’ay mis le mien. cuer en sault (4). 


XXI 


120 Je vous vend la sainture doree : 
Dame, vostre corps tant m’agree 
Que, oü que [je] soie, prez ou loing, 
A tousjours maix m’amour vous doin. 


XXIV : 


Je vous vend l’oissillon suz [le]! rain, 

125 Qui d’amours hante le reclain (5), 
Ung de piez (6) bas et l’autre hault : 
Acolez moy, le cuer me fault. 


XXV 


Je vous vend le papillon noir 

En signiflance de doloir : 
130 Douloir se doit toute sa vie 

Loial amy qui pert s’amie. 


XXVI 


Je (7) vous vend l’esmerillon, 
Qui en tous temps heit le chappon; 
C’est sa nature : 
135 Ainsy doit dame par droiture 
Tout amour hayr 
Dont deshonnour luy puet venir. 


(1) Sorte de faucon (falco ascensorius, d’apres un texte du moyen 
Age, dans Godefroy). 

(2) F? 79 v°. 

(3) On attendrait : colour. 

(4) En sauf, en süret£. 

(5) Le correcteur semble avoir voulu refaire un A sur !’!. N faut 
evidemment lire reclain, qui a la valeur de « lamentation »; le met 
rechain, d’ailleurs fort rare, signifie « braiment ». 

(6) Ms. : depiez. 

(7) F*? 80 r°. 
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XXVIl 


Je vous vend le frez fromaige : 
Vous avez ung Iresbel visaige 
Pour lez aman reconforter, 
Petite bouchete et biaulz nes, 
Beaulz corps et saige : 
Revendez le frez fromaige. 


XXVII 


Je vous vend l’inde (1) viollete : 
Dame, gardez que ne se mette 

Vostre cuer en lieu ou il truisse 
Chose de quoy blasmer le puisse. 


XXIX 


Je vous ven la patenotre (2) d’embre 
Qui d’unne chose vous resamble : 
Elle trait le festu & luy, 

Sy faites vous le cuer de my. 


XXX 


Je (3) vous vend la marguerite; 
C’est une florete petite; 

Elle est belle et avenant, 

Et sus le vert se-siet le blan, 
Et sus le blan le vermillon : 
C’est de m’amie le facon. 


XXXI 


Je vous vend d’amour la cheniise : 
Dame, bien c’est en vous assise 
Valour et beaultey ensement; 
Gardez que ne soyez souprise 

De ceulz qui parlent (4) fausement; 
Partes vous en courtoisement, 
N’estes de riens en lor justice (5); 
Lors verront ilz tout clerement 
Que de tous bien estes aprise. 


Erplixit 
XXX 


Je (6) vous vend la flour de la vanche : 
Sachiez que le papier et l’enche 

Font escrire maint mesaige 

Que font rogier (7) maint visaige. 


(1) La couleur inde (ef. indette, v. 48) a pris aujourd’hui le nom 


de la vrolette. 
(2) Chapelet. 
(3) F° 80 v°. 


(4) Le manuscrit a puen! qui est sans doute une mauvaise abre- 


vıiation. 


(5) Corriger justise pour la rime. 
(6) D’une autre &criture. 
(7) Lire rogiier, rougeoyer. 
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AXXII 


Je (1) vous van ceu qu’on ne puelt avoir : 


Ameis tousjours sen decepvoir, 
Et sy preneis par cortoisie 
D’amour la graice et (2) seignorie. 


Ballades. 


201 


Les daillements ne sont qu’un jeu de salon; c’est par ha- 
sard que des Ecrivains, comme Christine de Pisan, ont com- 
pose des jeux a vendre. La ballade est, au contraire, un 
genre essentiellement litteraire, qui a joui, au Xıv’ et au 
xv* siecle, de la plus grande faveur. Les maitres les plus en 
renom se sont complu & €crire des ballades : Eustache Des- 
champs nous en a laisse plusieurs volumes. 

Les ballades transcrites par Jacques d’Esch ont ete nolces 
de memoire : Jacques les a sans doute entendues dans les 
assemblees, dans les salons, les banquets, ou il etait de bon 
ton alors de re&citer des vers. Comme notre publication a sur- 
tout un interet linguistique, nous ne nous sommes pas alta- 
ches a rechercher l’origine de toutes les pieces du manus- 
erit d’Epinal, et nous nous sommes borne&s & d&pouiller les 
imprimes. Trois pieces, les pieces XXXVI, 
AXÄXXVII et XLJ, sont de Guillaume de MacHAUT et d’Eus-- 
tache DESCHAMPS, Ecrivains celebres, d’origine champenoise, 
dont il &tait assez naturel que les @uvres fussent connues A 
Metz. Nous publions, en regard de la transcription de Jac- 
ques d’Esch, le texte etabli par les editeurs modernes sur 
les meilleurs manuscrits. L’on constate, dans le manuserit 
d’Epinal, de nombreuses modifications de tout ordre 
rime, ni le rythme, ni le sens ne sont toujours respectes. 
C'est un exemple frappant des graves alterations que la 
transmission orale peut apporter en un teınps relativement 
court aux auvres littcraires. L’on comprendra aussi, 
comparaison des deux textes, pourquoi nous avons du sou- 
vent, dans les ballades dont nous n’avons point retrouve la 
source, laisser subsister des vers faux ou inintelligibles. 
Quant il s’agit de manuscrits comme le nötre, il faut eviter 
que le soueci d’offrir au lecteur un texte satislaisant n’amene 
’editeur a refaire le texte qu’il doit reproduire. 

Nous distinguons, dans les ballades que contient le ma- 
nuscrit d’Epinal, des ballades amoureuses et des soltes bal- 
lades. I,.a sotte ballade appartient & la categorie de ces pieces 
burlesques dont tous les po&tes du xıv° et du xv* sieele nous 
ont laisse des Echantillons : dans les concours poetiques, 


recueils 


ınila 


ar la 


(1) Boxxarnotr, Bulletin de la Societ& des Anciens Textes, 1876, 
p. 131. La feuille volante oü dtait transcrit ce jeu a disparu du ma- 


nuscrit. 


(2) Ms. 


: la. 
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’on couronnait, a cöt€ de pieces serieuses, des parodies. I 
semble que Jacques d’Esch se soit interesse beaucoup plus 
au genre plaisant qu’au genre severe. 

„Nous ninsisterons point sur le caractöre special de la der- 
'niere des po&sies que nous publions; pour la forme, elle se 
‚reproche des pastourelles. 


XXXI 


Chanson de la Merguerite (1). 
..C’est la tresdoulce et plaisant merguerite. 


De toute fleurs est guerny mon verg<ier> : 
Car en tous tan y croit la vioillete; 
Neelez (2), jennette (3) y croissent san dangier (4), 
Encollie, fleurs de glay, parsserette (5); 
5 Maix maidissan y ont la soussiete (6) 

Par leur faulx dis san mesure semee, 
Et en ce lieu m’ont (7) une fleur ostee 
De grant doulceur et <de> tres grant merite, 
Et qui sor toute est digne d’estre ame&e : 

10 Cest la tres doulce et plaisant merguerite. 


Car nuls ne doit pour odeur (8) tenir chie<r> 

Miguet, lavende, pin, lorier, sairiette, 

Balme, ollivier, marjolenne, aiglantier, 

Baselich, remarit (9) ne nois miguette (10) : 
15 Sy cognoist bien celle doulce flourette, 

Que plus que rose sus lis est colloree; 

Passe rose, pivoine, girofflee, 

Sont de doulcour et de biaute petite 

Enver la flour cui (11) j’ai (12) m’amour donnee : 
"20 C’est la tres douce et plaisant merguerit<e>. 


Et (13) puis, quand vuelt mon cuer cerchier (14) 
En celle fleur de tres grand bien parfaite, 


(1) F° 81 r°. — l.a belle-mere de Jacques et }’une de ses filles por- 
taient le nom de Marguerite. On peut supposer ar c’est pour cette 
raison que Jacques a appris et conserve& cette ballade. 

(2) Nielle. TI ne s’agit evidemment pas de la nielle des bles. Jeans 
Lemaire de Belges cite aussi parmi les fleurs des jardins, entre les 
glays et les liz, la noyelle (Godefroy, art. perselle). 

(3) Geneste, f. : genet; M. ZELIgzon, dans son Dictionnaire des pa- 
tois romans de la Moselle, signale encore la forme jenete. 

(4) Sans danger : ä foison (curieuse extension du sens primitif de 
cette expression : sans difficulte). 

(5) Exactement : « petite fleur de couleur perse >»; sans doute le 
bleuet, appel&e persette dans certains patois de I’Est. Godefroy ne 
connait que perselle, qu’il traduit par « bluet >» ou « saxifrage >. 

(6) Souci. Le jeu de mots entre la soussie (fleur) et le souci a ete 
assez commun pour transformer l’orthograpbe et le genre du mot 
soussie. Godefroy ne connait pas de diminutif & solsie. 

(7) Ms. : monlt. 

(8) Ms. : oydour. 

(9) Romarin. 

10) Noix muscade; exactement : noix a odeur de musc. Le mugset 
semble avoir tire son nom de la noix muscade. 

(11) Ms. : que. - 

(12) Ms. : ja. 

(13) Fe 81 v°. 

(14) Le vers est faux et le sens gen£ral peu clair. 


25 


30 
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Et, se dez yeux m’en covient eslongnier, 

Je n’en ais pas ma panse&e retraite (1), 

Car sa beautey est en mon cuer portraite, 

Aux (2) yeux luisant d’un pinseaulz figure; 

Et Sovenir, qui en garde J’antree, 

Qui tousjours vueult que loenge en soit dite (3), 
Et qu’elle soit sur toute fleur lo&ez : 

C’est la tres douce et plaisant merguerite. 


Prince des fleurs que j’ay nommeez, 
Vullies guerder la flourete petite, 


Quelle ne soit dez mesdisan blasmee : 
C’est la tres douce et plaisant merguerit<e>. 


= AXXII 


Mon servileur, tenez vous en liesse. 


La Dame. 


Puis (4) que m’avez vo (5) maitresse clam<ede>, 
S’amer vous veul, mon doul leal amy, 

A tousjours maix, tant comme j’avera<i> 

Durte (6) de cuer [leal], de tristesse bany. 


5 Plus grant joie ne puet avoir en my 


Que de pancer que m’amez lealment, 

Ne puis sentir nulz dollor <ne> torment, 
Quant je cognoit que je suis vo maistresse; 
Maix je vous prie et fays commendement : 


10 Mon serviteur, tenez vous en liesse. 


Tenez (7) vous cuer en joyeuse pansee; 
Soy&s secrez, gracieux et jolly; 

Toutez doullor sy soit de vous ostee; 

Ne soiez ja ne triste ne mary; 


15 Une amoreux que sa dame aime sy 


Comme [je] fais vous ne doit estre doullant, 
Maix vivre doit tousjours pyeusement (8); 
Faitez ainsy, metez vous en Y’adresse (9), 

Puis que mon veul ä vostre <veul> consent : 


20 Mon serviteur, tenez vous en liesse. 


<Vo> vollointez ai-ge tant aprove&e (10) 
Que per raison n’an doie estre en sousv; 
Vostre valor et vous grant renomme&e 

M’ont fait banv (11) vostre grant anemy, 


(1) Ms. : retrait. 

(2) Ms. : sez. 

(3) Ms. : dit. 

(4) F° 87 r°. Cette ballade est une ballade de confort. 

(6) Ms. : vous. 

(6) Durt& semble signifier « force, vigueur ». Ce sens n’est pas 
atteste en ancien francais (l’exemple d’Eustache Deschamps cite par 


Godefroy a une taute autre valeur). Le vers n’est pas tres clair. 


(7) F? 87 v°. 
(8) C’est ici le premier exemple de cet adverbe, que l’on trouve en- 
suite en 1611 dans Cotgrave. Le sens est assez delicat 


ment. avec une nuance de bonheur. 


(9) En l’adresse : dans la bonne direction. dans la bonne voie. 


(10) Eprouv&e, mise A l’Epreuve. 
(11) Apres bany le ms. porte : et (banter?). 


: amoureuse- 
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25 Sire Danger; piec’a que [je] ne le vy; 

Plus ne suiray son conseil (1) nullement, 

Car conseiller m’ait tousjours faulcement; 

Per luy avez receu maintes tritessez; 

Maix, puis qu’il ait fait de (2) mov periemen<t>, 
30 Mon serviteur, tenez vous en liessc. 


10 


15 


20 


25 


30 


(1) 
(2) 
(3) 
(4) 
(5) 
(6) 
(7) 
(8) 
(9) 
(10) 
(11) 
(12) 
(13) 
(14) 
(15) 


RAR RRANMRRRÖOR 


RARRARRARR 


RARNARKRAR 


— € 
—< 


Ms. 
Ms. : 


xXXI 


Per Dieu, ouyl, mon amy gracieux. 


Helas (3)! m’amor et ma (4) seulle maitresse! > 
Et que veux tu (5), nıon (6) doux leal amy? >» 
Brief reconfort, per vostre grant humblesse. >» 
Ait tu donc mal (7) que te viengne per (4) my? > 
Ouyl, se vous n’avez de moy mercy. > 

Esse donc ce que tant ait desirez? » 

C’est ce que m’a plus fort deconforte. >» 

Or soy&es donc (8) de bien faire envieux. > 

Arez vous brief de ma dollor pitiet? >» 

Per Dieu, ouyl, mon amy gracieux. >» 


S’ainsy estoit, n’averoie que Iyesse. > 

Saiche de vray que n’ame (9) fors que ty. >» 

Sy m’avez mis hors de toutez tritesse. » 

Joyeuse en suis troip plus que ne te dv. >» 

Jamaix de Dueul ne tandra le perty. » 

Mon doulx amy, tenez moy lealtey. » 

Las! ma Dame, je n’av/e]ray faulceteit. > 

Sy feron dont <que> doux (10) leal amis. > 
M’amez vous tant, ma plaisance <est> certainez? > 
Per Dieu, ouv, mon gracieux amy. > 


Je vous merciez, ma Dame ei ma Deesse. > 

De quoy, amy, me merciez tu <ainsi>? >» 

De bien<s> qu’avez moy donnez et lairgesse. > 
Que plus n’an ay (11) est mon cuer amaty. > 
M’anıor, mon cuer avez de joie enply. > 

Mon vray amy, cc me vient molt en gre (12). > 
Vo (13) sire suis, n’ay aultre 'voluntey. > 
Moult de mercis mon leal veuilx pieux (14). > 
Sera vo cuer tousjours ainsy ferme (15)? > 
Per Dieu, ouy, mon amy gracieux. > 


: conseille. 


faitez dez. 


F° 88 r°. 
Le mot est peu lisible dans le manuscrit. 


Ms. : 


tus. — Je a et& ajoute avant veux. 


: moy. 

: donquez nul. 
: donquez. 

: m’ame. 


ın'an n’ay. 
: se, grec. 
: vostre. F? 88 v°. 


Le vers, repasse ä l’encre, est devenu inintelligible. 
Ferme, decidec, fidele. 


10 


20 


1) 
(2) 
(3) 
(4) 
(5) 
(6) 
(N 
(8) 
(9) 
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XXXIV 
Mon doulx amy, et qu’an volez de plus? 


Je (1) scay troip bien que main mal dolereux 
Avez soufrit, amy, por moy amer (2); 

Ainsy, per foy de Pancer engouseux (3), 

Ay <je> cudier por vos bien aviser; 

Maix puis qu’Amour ait fait mon cuer fier (4) 
Sy fort en vous que, sans faire refuis, 

Amer vous veul et lealtey guerder, 

Mon doulx amy, et qu’an volez (5) <de> plus? 


Dictez le moy, aıny tres gracieux; 

Ne me selez en <rien> vosire pansede; 

Puis qu’ansy est que somez amoureux (6) 

L’un de l’autre ct qu’ansy veul durer, 

Vous ferez bien; car, quant voy courocier 
Vostre biauteit, mon cuer est tout confus, 

Et telement que ne (7) fais que plorer, 

Mon doulx amy; et qu’an volez (5) <de> plus? 


Je ne say pais ce mez maintieng et jeux (8) 

Sont desplaisant; por ce vos veul prier 

Que, c’il esto<i>ent vers <vY>uus maz<g>recieu (9), 
Disiez le moy, por lez toust courigier; 

Car seloin vos je me veul confermer (10), 

Puis que nous cuer sont ensamblez tissus, 

Et veul du tout & vous m’abandonner, 

Mon doulx amy, et qu’an volez (5) <de> plus? 


XXXV 


„Qui ait le cuer triste et dolant. 


Tel (11) chante qu’il n’est (12) en la feste 
Qui soit de lui (13) plus courociez; 

Et tel s’an vavy baissant la teste 

Et fay sainblant qu’il soit yrez 

Qui ait le cuer joyeux ei liez; 

Et tel se maintient liement 

Qui ait le cuer triste et dolant. 


F’ 88 v°. 

Ms. : avez soufrit por moy amer, amy. 
Angoisseux. 

Ms. : fians. 

Ms. : voler. 

Ms. : enamorez. 

Ms. : je. 

Faut-il lire : yeux? 
Malgracieux, desagreables. 


(10) On trouve quelquefois confermer (confremer) au sens de 
«< conformer », en particulier dans Froissart (Godefroy, & l’art. cos- 
former). 


(11) 


F° 91 v°. 


(12) Ms. : alt. 
(13) Ms. : lieu. 


206 l.A POESIE ARISTOCRATIQUE 


Tez de joie faire s’apreste, 

Qui est en cuer tout (1) tribolez; 
10 Et tel per sainblant se tanpeste, 

Qui ait le cuer tout apaisiez; 

Tel est a la dance ataichiez, 

Et dance moult liement, 

Qui ait le cuer triste et dollant. 


15 Tel (2) fait sainblant d’avor moleste 
Qui est joieux et envoysiez; 
Et tel sainblez <au> dehors honeste 
Qui est on cuer ort et soulliez; 
Tel est souvant apereillier 

20 A faire grant esbatement, 
Qui ait le cuer triste et dollant. 


XXXVI 
 Balade de Dame (3) 


Langue poignant, aspre, amere et ague 
En traison souvent me mort et point; 
Mais riens ne doubt que die ne arguä, 
Ne l’aguillon de son vemimeus point, 

5 Car je me vueil gouverner si & point 
Que par souffrir et estre de bonne aire 
Je la feray morir de dueil ou taire. 


Sa fausse jangle estre ne doit creüe, 
Pour ce qu’en li de verite n’a point, 
10 Car de haine et d’envie est venue, 
Par traison qui tout ce li enjoint. 
Mais ne m’en chaut, se Dieus joie me doint, 
Car, se je sui humble et de bon affaire, 
Je la feray morir de dueil ou taire. 


15 Sa faussete n’est pas bien congneüe, 
Car par samblant aucune fois elle oint; 
Mais elle point, envenime et partue 
Souvent celui qui pres de li la joint. 

Si en penray vengerce par ce point 

20 Que, par joie mainienir et bien faire, 

Je la feray morir de dueil ou taire. 


(1) Ms. : lant. 

(2) F° 92 r®. — Au vers 13, corriger lidement. 

(3) Cette ballade de GUILLAUME DE MACHAUT (Ed. Chichmaref, Paris, 
Champion, s. d., t. I, p. 171) est intitulde : Balade de dame. Elle sem- 
ble avoir joui d’une grande celebrit& : elle a &et& copiee aussi dans le 
manuscrit de Westminster Abbey (Paul Meyer, Bulletin de la Societe 
des Anciens Textes francais, 1875, p. 32). 

Nous publions le texte de l’edition Chichmaref, puis le texte de 
Jacques d’Esch. On pourra ainsi faire la comparaison. Il est toute- 
fois necessaire de remarquer que cette pidce compte, dans le manus- 
erit messin, parmi les plus incorrectes. 

Au vers 18, la lecon de Jacques d’Esch est peut-etre & preferer & 
celle des autres manuscrits. 


A METZ AU XV° SIECLE 207. 
Je la feray mory de dieul ou taire. 


Laingue (1) poindant, aspre, ameire, estresque (2), 
En traison sovant me mort et point : 
Maix rien ne doubte quanqu’elle dit et argüe 
Ne Y’aguillon de son venimeux point, 
3 Quer je me cuide coverner si a point, 
Que per souffrir et estre debonnaire 
Je la feray mory de dieul ou taire. 


Sa faulce laingue <estre ne doit (3) > creut 
Por ce en lie de veritey n’a point; 

10 Maix de hayne que d’envie est venue; 
Per traison que tout celluy en joint. 
II ne m’an chaut, se Dieu joye me doint; 
Quer, se je suis douls et de douls afaire, 
Je la feray mory de dieul ou taire. 


15 Sa faulcete n’est pas toute apperceue, 
Car per sainblan aucune foidz elle oini; 
Maix elle tue, envenimee (4) et pertue 
Souvant celluy que pres d’elle se joint; 
Sy en prandra vengance per se point, 

20 Quant je, per joie mantenir et bien faire, 
Je la feray mory de dieul ou taire. 


XXXVU 


..Par ma foi, Madame dit bien, 
Et Monseigneur encore mieulx. 


Avant (5) hier ung covreur de chaime (6) 
Se complaingnoit a ung plaqueur (7), 
En disant ainsy : « Ha! Guillaime, 
Mon mestier n’est <pas> de valeur (8) 

5 Pour metre ung hons en hault degref (9). 


Lors dist le plaqueur tout de gref (10) 
« Tu deusses (11) tenir le moyen 

10 De dire : « Madamme dit bien, 
Et Monseigneur encore mieulx. >» 


(1) Fe 82 v°. 

(2) Ce mot, qui ne rime point avec urgüe, est inconnu aux diction- 
naires anciens et modernes. 

(3) Ms. : ne estre. 

(4) Corrige sur envenime. 

#) Fe 83 r°. L’on trouvera une ballade de sujet analogue. Escou- 
fez, Monseigneur dit voir, dans les (Euvres completes d’Eustache Drs- 
a t. VIII, p. 146 (Ed. de la Socicte des Anciens Textes Fran- 
Sais). 

(6) Un couvreur en chaume. 

(7?) Un plätrier. 

(8) Ms. : waillor. 

(9) Il manque ici deux vers. 

(10) I semble qu’il faille traduire fout de gre par yenliment, aima- 


lement. Je n’ai pas trouve d’autre exemple de cette expression. 
(11) Ms. : deuse. 


"208 LA POESIE ARISTOCRATIQUE 


Se Madame disoit que baulme 
Fuest desagreablez liqueur, 
Et Monseigneur sire Aleame 
15 Disist, sans faire le moqueur, 
Que son blan chevalx <tout> pomet 
Fuist ung moriaux, en verile, 
Frere, or entan et sc retien 
Tant de moy que, per bel maintien, 
20 Je diroie, en riant dez yeulx : 
« <Per ma foy>, Madame dit bien, 
Et Monseigneur encor<e> mieulx. >» 


« Voire (1), dit Michault Courte Palme (2), 
Que de covrir faisoit labour (3), 

25 Faut-il dont dire d’un (4) hyammıe (5) 
Que c’est la mise d’u<n>g prochor (6), 
Et perolles a voluntey? > 
-— « Dez seigneur qui veult amistie 
Avoir d’eux, per saint Julien, 

30 « Dit le plaqueur », per tel moyen, 
C’est (7), car je di comme entaneieux (8) : 
« Per ma foy, Madame dit bien, 
Et Monseigneur encor<e> mieulx. » 


Princes, qui puet vivre du sien, 
35 Sans demander ä autruy rien, 
ll n’est besoin que die (9) ceu : 
« Per ma fov, Madame dit bien, 
Et Monseigneur encor<e> mieulx. >» 


XXXVIH 


La complainte d’un gentil homme marie en aage moien 
faicte par Eustace par maniere de balade (10). 


J’ay demoure entre les Sarrasins, 
Esclave este en pays de Surie, 
J’av en vaisseaulx, en galees, en lins, 
Este sur mer, et en nave perie, 
5 Par le tourment cuidant perdre la vie. 
J’av combatu en guerre et pour le gaige, 
Et es desers a un lion sauvaige, 
Et de tout ce me suis bien eschape&, 
Et W’autres mau!x, fors que de mariage : 
10 Or gart chaseuns qu’il n’y soit atrape! 


ıı) Fr? 83 v°. 

(2) Ms. : valınee. 

(3) Ms. : lainbour. 

(4) Ms. : qu’un. 

(5) Heaume. 

(6) L’habillement d’un frere prechenr. 

(7) Ms. : cay. La phrase est sans doute mal reproduite. 

(8) Entancieux semble signifier ici « entendu », « qui a 1V’expe- 
rience de ». Ge sens n’est pas celui de enlencieux, ni de enlenlif en 
ancien francais (attertif, applique i). 

(9) Ms. : dit. 

(10) Nous donnons ici la ballade d’Eustache DescHAmes d’apres l'edi- 

tion Raynaud, t. V, p. 217 (Colleetion de la Speicte des Anciens Textes 
Frangais). Gette ballade a ete reimprimce par Verard dans /e Jardin 
de Plaisance et Fleur de rhetorigqgue (vovyez lcdition de E. Droz et 
A. Piaget, t. II. Paris, Champion. 1924 p. 21). 


20 


30 


35 


10 


A METZ AU XV’ SIECLE 8 


J’ay de larrons este sur les chemins 

Fort assailli, pour faire roberie, 

Batuz, navrez et de justice prins 

Pour mes debas, pour injure et folie; 

J’av demoure en fortresse assaillie, 

Siege devant engins, et, & oultraige, 

Pierres canons gettans ou hault estaige; 

Par myne j’ay este prins et happe: 

Mais femme avoir m’a trop plus fait dommaige : 
Or gart chascun qu’il n’y soit atrape! 


J’ay tous les maulx dont je fu entrepris 
Frains et passez sanz honte et villenie; 

Or est sur moy de femme li venins, 

Par marier, qui tous jours brait et crie, 
Tance et maudit. Douce Vierge Marie, 

Beau sire Dieux, pour quoy me mariai-ge? 
Onques honis n’ot tant de dueil ne de raige; 
Par femme suy desert, mort et lappe. 

Saiges n’est pas qui entre en tel mesnaige : 
Or gart chascun qu’il n’y soit atrape! 


L’envoy : 


Prince, hoınme n’est, ne si foul ne si saige, 
Se femme prant, qu’elle ne l’assouaige, 

Et qui ne soit par son fait entrape, 

Ne qui sceust respondre A son langaige. 
Bon eschiver fait ce doubteus passaige : 
Or gart chascun qu’il n’y soit atrape! 


..Gard soy chacun quil n’en soil atrapel 


J’& (1) demoure centre lez Sarazin, 
Este (2) esclave on pays de Surie, 
J’ay en vascaulx, en gallees, en lin (3), 
Este sur mer et sur nave perie (4), 


Et es desers a (5) un lion saulvaige., 
J’av combatu en guere et por le gaige, 
Maix de tout ceu en suis je eschaper, 

Et d’aultre malz, for que de mariaige 
Gard soy chacun qu’i n’an soit atraper! 


J’ay dez larons estez <souvent> reprins (6). 
Fort asailly, pour faire roberie (7), 


(ı) F?° 84 r°. 


(2) Ms. 


* es. 


(3) Sorte de bateauu Ilcger. 
‚ (4) Bateau naufrage. Il manque apres ce vers un vers rimant ea 


1e 


15) Ms. : et. 


(6) Le ms. porte reprives, qui ne convient ni pour le sens ni pour 


la rime. 


(") Ms. : robeir. 


Ir 


MO LA POESIE ARISTOCRATIQUE 


Batus, navrez et de justice prins (1), 

Pour main debait jurez et follie (2); 
15 J’ay demourez en fort[e]resse asaullie, 

Siege devant engins & grant outrage 

Piere getant gros .... estagez (3), 

Per fause veue (4) entreprin et hapez; 

Maix femme prandre m’a (5) fait plus grant dom- 

[<mage> : 

20 Gart soy chacun qu’i n’an soit atrepez! 


J’ay (6) tout lez maulz sy desus entreprins, 
Frains (7) et pasez sans avoir villonnie; 
Or est sur moy de femme le vellin (8), 
Per marier, que tout jour brait et crie; 

25 Femme maudit doulce Vierge Marie! 
Biaux sire Dieu! por quoy <me> meriai je? 
Q... onquez... tel ne celle raige, 
Dont jay per femme dont je suis apretez (9) 
Boin fait.... tel doulereu paisaige 

30 Gart soy chacun qu’i n’an soit atrepez! 


Prince, il n’est ne sy foul ne sy saige, 
Se femme prent, qu’elle ne soit la soraige (10); 
Et, qui ne soit desert, mors ou hagez (11), 
Saigez n’est pas qui entre en mariaige : 

35 Gart soy chacun qu’i n’an soit atrepez! 


XXXIX 


„.Les plus ruses en sont les premiers prins. 


Aulcune (12) foy je suis en grant mervelle 
Coment ung hons se puet tant asoter 
D’une femine, qu’i ne dort ne ne vaille (13), 
Et qu’il en pert le boire et le mengier, 

5 N’en (14) ung seul lieu se se puet arester, 


(1) Ms. : pris. 

(2) Le vers est tres altere. 

(3) Le mot qui precede esiagez est illisible. Gros a ete corrige sur 

rois. 

(4) Il n’est pas douteux que le mot mine n’ait dans la ballade de 
Deschamps son sens militaire et ancien : excavation pratiqude sous 
les remparts ennemis, que }’on maintient avec des &etancons auxquels 
on met ensuite le feu. Jacques d’Esch l’a traduit par fausse vue, le 
confondant avec le mot mine, « apparence du visage >», alors nouveau. 

(5) Ms. : n’att. 

(6) F? 84 v*®. 

(7) Ms. : fran. 

(8) Velin pour venin est deja dans la Traduction des Sermons de 
Saint Bernard, etc. Velemous, venimeux, est encore dans le Diction- 
naire des Patois romans de la Moselle, de M. ZELIQZoN. 

(9) Vers inintelligibles. Le vers suivant a &dte deplace : c’est le vers 
35 de l’edition Raynaud. 

(10) Soraye est un terme d’autourserie, qui ne pr&sente ici aucun 
SONS. 

(11) Lisez : lappe, au sens de « absorb& ». Desert! signifie « ruind, 
eivore ». Ge vers et le suivant sont les vers 28-29 de l’edition Raynanud. 

(12) F° 84 v°. i 

(13) Vaille rime avec merveille. Vient-i) de veiller, de valoir? Dans 
les deux cas l’expression n’est pas claire. 

(14) Ms. ı nien. 


A METZ AU XV" SIECLE PAR | 


Tant per est fort de son amour (1) enprin; 
Que nn estre, je ne say que pancez : 
Le plus rusez en sont l&E premier prin. 


Toutez foy (2) nulz n’est qui <lors> lez conseille 
10 Ne que leur pust adonquez rien monstrez, 

Et me sainble qu’en vain Foy se traveille (3) 

A lez vouloir (4) A ce point chatoyer (5), 

Tant qu’il ait en detours deu mestier (6). 

Je n’an dis plus, maix tel est mon avis, 
15 De tant que j’ay peu (7) veoir ne ragarder : 

Le plus rusez en sont lez premier prin. 


Quoy ne comment que femme s’apereille, 

N’an quelle estat qu’ele se sceit [de]mener, 

Puis qu’ .j. hons a celle puce en l’oreille, 

Tout est bien fait [quanquez] qu’elle veut ordon<ner>. 
N’an parle (8) nulz, s’il ne veult dire a mis, 

Comme & (9) pluseur ait ouy raconter : 

Lez plus rusez en sont lez premier prins. 


XL 


.„IIne lui faut nule rien que la mort. 


Coulour (10) morisque, visage tartarin (11), 
Cheveux de truye <et> noirs et hurpelez (12), 
Nez de singesse grant manton barbarin (13), 
Geulle de laie (14) escument a .ij. lez, 

5 Soursix pandant, rouge yeulx enflaınbez, 
Front vantileux (15), ride loing et menu, 
Grois, lonc, rougneux, jaune, vert et velu, 
Bras court et grox, ruide main (16) mal lavee : 
Ayse est le cuer dont vous estez aimee, 

10 Que choysy ait sy gracieu deport; 

Puis que du tout estez ä luy donnee, 
N ne Iy fault nule rien que la mort. 


(1) Ms. : soy (9 avoir. 

(2) F? 85 r°. 

(3) Ms. : que Foy est travellye (corrige sur travellee). 

(4) Ms. : voillor. 

(5) Chätier, corriger. 

(6) Vers corrompu. Faut-il corriger : Tant qu’il yait en tels tours 
Dieu mestier, et comprendre que « Dieu seul, en telles occasions, peut 
ıntervenir utilement? » 

(7) Ms. : peheu. 

(8) Ms. : perle. 

(9) Ms. : la. 

(10) F° 85 r°. L’on trouvera des ballades de sujet analogue dans les 
&uvres complötes d’Eustache Drscnamps, t. IV, p. 318, t. V, p. 22 (ddi- 
tion de la Socicte des Anciens Textes Francais). 

(11) L’emploi des mots morisque (mauresque) et fartarin, avec une 
suance depre£ciative, pour designer la couleur du visage, est interessant. 

(12) Hurepel& est un diminutif du verbe hureper, « se dresser », en 
parlant des cheveux. Godefroy ne connait ni hurepele, ni hurepiaus, 
sorte de coiffure (Anam LE Bossu, Jeu de la Feuillce, v. 590, 836). 
(13) Barbarin n’est pas atteste dans Godefroy avec cette valeur parti- 
ewliöre, evidemment injuricuse. 

(14) Ms. : laic. 

(15) Il est difficile de preciser le sens de ce mot que Godefroy n’at- 
teste qu’A une Epoque postcrieure et avec le sens propre : « exposc nu 
vent >. 

(16) Ms. : mainde. 


240 LA POESIE ARISTOCRATIQUE 


Batus, navrez et de justice prins (1), 

Pour main debait jurez et follie (2); 
15 J’ay demourez en fort[e]resse asaullie, 

Siege devant engins & grant outrage 

Piere getant gros .... estagez (3), 

Per fause veue (4) entreprin et hapez; 

Maix femme prandre m’a (5) fait plus grant dom»- 

[<mage> : 

20 :Gart soy chacun qu’i n’an soit atrepez! 


J’ay (6) tout lez maulz sy desus entreprins, 
Frains (7) et pasez sans avoir villonnie; 
Or est sur moy de femme le vellin (8), 
Per marier, que tout jour brait et crie; 

25 Femme maudit doulce Vierge Marie! 
Biaux sire Dieu! por quoy <me> meriai je? 
Q... onquez... tel ne celle raige, 
Dont jay per femme dont je suis apretez (9) 
Boin fait.... tel doulereu paisaige 

30 Gart soy chacun qu’i n’an soit atrepez! 


Prince, il n’est ne sy foul ne sy saige, 
Se femme prent, qu’elle ne soit la soraige (10); 
Et, qui ne soit desert, mors ou hagez (11), 
Saigez n’est pas qui entre en mariaige : 

35 dGart soy chacun qu’i n’an soit atrepez! 


XXXIX 


..Les plus ruses en sont les premiers prins. 


Aulcune (12) foy je suis en grant mervelle 
Coment ung hons se puet tant asoter 
D’une femme, qu’i ne dort ne ne vaille (13), 
Et qu’il en pert le boire et le mengier, 

5 N’en (14) ung seul lieu se se puet arester, 


() Ms. : pris. 

(2) Le vers est tres altere. 

(3) Le mot qui. precede esiagez est illisible. Gros a et& corrige sur 
grois. 

(4) TI n’est pas douteux que le mot mine n’ait dans la ballade de 
Deschamps son sens militaire et ancien : excavation pratiquee sous 
les remparts ennemis, que l’on maintient avec des &Etancons auxquels 
on met ensuite le feu. Jacques d’Esch I!’a traduit par fausse vue, le 
confondant avec le mot mine, « apparence du visage », alors nouveau. 

(5) Ms. : n’ait. 

(6) F? 84 v*®. 

(7) Ms. : fran. 

($) Velin pour venin est deja dans la Traduction des Sermons de 
Saint Bernard, etc. Velemous, venimeux, est encore dans le Dicfion- 
naire des Palois romans de la Moselle, de M. ZELIQZON. 

(9) Vers inintelligibles. Le vers suivant a dte deplace& : c’est le vers 
35 de l’edition Raynaud. 

(10) Sorage est un terme d’autourserie, ‘qui ne pr&@sente ici aucun 
Sens. 

(11) Lisez : lappe, au sens de « absorhe ». Desert signifie « ruine, 

eivore ». Ce vers et le suivant sont les vers 28-29 de l’edition Raynaud. 
(12) F? 84 v°. " 

(13) Vaille rime avec merveille. Vient-il de veiller, de valoir? Dans 
les deux cas l’expression n’est pas claire. 

(14) Ms. : ni en. 


4 METZ AU XV" SIECLE 24 


Tant :per est fort de son amıour (1) enprin; 
Que re estre, je ne say que pancez : 
Le plus rusez en sont l& premier prin. 


Toutez foy (2) nulz n’est qui <lors> lez conseille 
10 Ne que leur pust adonquez rien monstrez, 

Et me sainble qu’en vain Foy se traveille (3) 

A lez vouloir (4) & ce point chatoyer (5), 

Tant qu’il ait en detours deu mestier (6). 

Je n’an dis plus, maix tel est mon avis, 
15 De tant que j’ay peu (7) veoir ne ragarder : 

Le plus rusez en sont lez premier prin. 


Quoy ne comment que femme s’apereille, 

N’an quelle estat qu’ele se sceit [de]mener, 

Puis qu’ .j. hons a celle puce en PV’oreille, 

Tout est bien fait [quanquez] qu’elle veut ordon<ner>. 


N’an parle (8) nulz, s’il ne veult dire ä ınis, 
Comme & (9) pluseur ait ouy raconter : 
Lez plus rusez en sont lez premier prins. 


XL 


..JI ne lui faut nule rien que la mort. 


Coulour (10) morisque, visage tartarin (11), 
Cheveux de truye <et> noirs et hurpelez (12), 
Nez de singesse grant manton barbarin (13), 
Geulle de laie (14) escument a .ij. lez, 

5 Soursix pandant, rouge vyeulx enflambez, 
Front vantileux (15), ride loing et menu, 
Grois, lonc, rougneux, jaune, vert et velu, 
Bras court et grox, ruide main (16) mal lavee : 
Ayse est le cuer dont vous estez aimete, 

10 Que choysy ait sy gracieu deport; 
Puis que du tout esiez ä luy donnee, 
N ne Iy fault nule rien que la mort. 


(1) Ms. : soy (9) avoir. 

(2) F? 85 r°. 

(3) Ms. : que Foy est travellye (corrige sur travellede). 

(4) Ms. : voillor. 

(5) Chätier, corriger. 

(6) Vers corrompu. Faut-il corriger : Tant qu’il yait en tels tours 
Dieu mestier, et comprendre que « Dieu seul, en telles nccasions, peut 
intervenir utilement? » 

(7) Ms. : peheu. 

(8) Ms. : perle. 

(9) Ms. : la. 

(10) F° 85 r°. I’on trouvera des ballades de sujet analogue dans les 
&uvres completes d’Eustache DESCHAMPS, t. IV, p. 318, t. V, p. 22 (ddi- 
tion de la Societe des Anciens Textes Francais). 

(11) L’emploi des mots morisque (mauresque) et tartarin, avec une 
suance deprcciative, pour designer la couleur du visage, est interessant. 

(12) Hurepele est un diminutif du verbe hureper, « se dresser », en 
parlant des cheveux. Godefroy ne connait ni hurepele, ni hıurepiaus, 
sorte de coiffure (Anam LE Bossu, Jeu de la Feuillee, v. 590, 836). 

(13) Barbarin n’est pas atteste dans Godefroy avec cette valeur parti- 
euliöre, &videmment injurieuse. 

(14) Ms. : laic. 

(15) Il est difficile de preciser le sens de ce mot que Godefroy u’al- 
teste qu’A une Epoque posterieure et avec le sens propre : « expose au 
vent >. 

(16) Ms. : mainde. 


212 


15 


20 


25 


30 


35 


40 


LA POESIE ARISTOCRATIQUE 


Vous (1) me sainblez ung plain tonnez de vin, 
Tant per estez grelle per lez coutez; 

Et sy pourtez por chargier ung ronsin 
Dedans vous sain tousjours de char assez; 
Vos grois manbre, qui sont gras et enfle (2), 
Ne sont mie de fusiaulx soutenir (3) : 
Mandre pillez ai-gez sovent veü 

Que du moustier ont la voite pourtee (4); 
Cil qui vous voit mie dechevelee (5) 

A bien cause de se resjouyr fort; 

Qui gist ez braz d’une telle popte, 

I ne Iv fault nulle rien que la mort. 


<Tantost> je vy, & se lundi matin (6), 

Cyl que de vous est sy <en>amorez, 

Coınbien que Dieu ordonna ä& la fin 

D’estre en ce monde ainsv fort tormante (7); 
Et sy sainble, quant per joie riez, 

Que vos aies les nerfs du cou ronpus (8) 

Ou que dus corps aiez le sen perduit, 

Tant per estez criante (9) et emperlee, 

Laide best<e>, sote desesperee, 

Cil qui (10) vous ayme n’ait mestier de confort : 
Puis qu’il vous ait souhaidie<e> et usee (11), 
Il ne Ivy faut nule rien que la mort. 


Grosse (12) princesse az gainves cheverlees (13), 
Vos graices fasses, que sy fort sont enflees, 

Ne me donront a nulz jours reconffort : 

Cil qui aura de vos culz la fumee. 


Il ne Iy faut nule rien que la mort. 


(1) F’ 85 v°. 
(2) Ms. : en flanfle. 


(3) Faut-il corriger soulenus, pour rimer avec veu? Il semble que 
« pour soutenir vos membres, il faut autre chose que 
des fuseaux », ce qui est assez satisfaisant. — Un fuseau a toujours 
servi de terme de compuraison a des objets longs et minces : le cerf 
ne peut souffrir « ses jambes de fuseaux » (La Fontaine, Fables, VI, 9). 

(4) Moindres piliers ai-je souvent vus qui portaient la voüte de la 


le vers signifie : 


cathödrale. le ms. porte moustrer pour mouslier. 


(5) Ms. : de cheveleu. Elle n’est pas dechevelee parce qu’elle n’a pas 


de cheveux? 


(6) Le vers est sans doute altere, ainsi que les trois suivants. 


(7) Ms. : tormantee. 


(8) Ms. 


illisible. 
(9) Ms. : eruanteit. Ge mot et le suivant sont douteux. 
(10) Ms. : qulil. 


(11) «< User ». ou « user charnellement » se disent tous deux em 


moyen frangais. 
(12, F° 86 r?. 
(13) Ges deux mots me sont inconnus. 


: le? de coup ronpir. Ce vers, repasse par le correcteur, est 
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XLI 


Gomment l’auteur maudit cellui qui le requerra de combatire (1) 


De tous maulx dont Dieux puet garir, 
D’epidimie et mort soudaine, 
De gravelle puist il mourir, 
De la pierre et goute migraine, 

5 D’esvertin, de fievre quartaine, 
Le mal saint Leu le puist abatre, 
Dieux lui doint la sanglante estraine, 
Qui me requerra de combatre! 


Ydropiques puist devenir! 
10 Emflez soit comme est une yraigne! 
Ses jours puist ethiques fenir! 
Es bouyaulx colique le praigne! 
Toute deshoneur lui avaingne 
Partout ou homs se puet embatre! 
15 Puist cilz mourir de mort villaine 
Qui me requerra de combatre! 


Ne m’y scaroie maintenir : 
Tel requeste ne nı’est pas sayne, 
Ne je n’en vueil riens acomplir, 
20 C’est ma response toute plaine. 
Quiere Roland ou Charlemaine, 
Qui se veult a tel gieu esbatre, 
Non pas moy; hors du sens devaine 
Qui me requerra de combatre! 


[4 


L’envoy : 


25 Prince, je ne scay coup ferir 
Fors que mangier, boire et dormir : 
Öste ce, maleur a ci! quatre; 
Ne me vueille nulz requerir! 
En enfer puist faire bruir 
30 Qui me requerra de coinbatre! 


„Qui me requerra de combattre. 


De (2) toux malz «dont Dieu pieut gaurir, 
Pidimie (3) de mort soudainne, 

De gravelle puit il morir, 

De piere, de goute, mingrainne (4), 


(1) Eustache Descnanrs (Ed. G. Raynaud, t. VII, p. 33; collection de 
la Societe des Anciens Textes Francais). 

(2) F° 86 r°. 

(3) Serait-ce une forme semi-prpulaire (cf. boufique, de apotheke) 
du mot espydymie, qui apparait en francais des le xır“ sidcle sous 
eette forme savante? 

(4) Notre texte est A preferer a celui de V’edition Raynaud. La goutte 
— qui est localisee au moyen äge dans les jambes et les pieds — ne 
peut £tre confondue avec la migraine, quelles que soient d’ailleurs 
exactement les maladies designees par ces deux mots. 
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Et Dieu Iy dont sanglante estrainne, 
Qui me requeray de combatre! 


Ytropiquc puist il mory, 

Et enfle comme une yraingne (3)! 
Cez jour puist [il] etiques finir (4)! 
Ez boyaux colique le prengne! 
Toutez dezhonnour luy aivengne 

Per tout oü homme se puet esbatre, 
Et puit mory de mort soudainne, 

Qui me requerait de combatre! 


Ne (5) m’y sav[e]roie contenir; 

Tel requeste ne m’est sainne, 

Ne je veul rien acomply : 

C’es ce ma reponce tout plainne, 
Quiere Rollant ou Charlemaingne 

Qui se veut ä tel jeu esbatre, 

Non pas moy; hors deu san deviengne 
Qui me requirat de combatrel 


Prince, je ne scay coup fery, 

For que maingier, boyre et dormir (6) : 
Oster ce mal eur trois et quatre (7); 

En enfer puist s’arme perir, 0 
Qui me requirat de combatre! 


XL 


„Quant au besoin toujours argent me faul. 


Je (8) suis mercier (9) per default de p&cune : 
Me fault user mon tempz en le pyquaige (10), 
Et mon peire est epclype de lune (11) : 

Rien n’y reluist obscure ombrage (12); 

Estre ne puest de paciant courage; 

Troip me gri&ve de povretez l’asault, 

Quant au besoing tousjours ergent me faut. 


(1) Esvertin, folie. Sur ce mot, voyez en particulier ADam LE Bosev, 
le Jeu de la Feuillde, v. 330. 

(2) Abattre. — Le mal saint Leu est l’&pilepsie. 

(3) Aragne, araignee. 

(4) Ces deux mots sont de lecture douteuse. 

(5) Fe 86 v®. 

(6) Ms. : dormin. 

(7) Le vers, peu clair dans la ballade de Deschamps, est ici inin- 


telligible. 


(8) F? 86 v°. — Sur le sujet, comparez la ballade : De ceulz gut 
n’ont point d’argen!, Guillaume de Machaut, ed. Chichmaref, t. II, 


p. 646. 


(9) Le mot signifie « marchand en general >. 
(10) Mot inconnu. Est-ce un derive de piquer? Faut-il lire « l’&qui- 


page »_? 


(11) Te vers est desespere. Les plaisanteries sur les Eclipses « d’em- 
tendement » ou autres sont fr&quentes au xv* siecle : D’or sera et 
d’argent grant esclipse, dit Eustache DESCHAMPS. 

(12) Vers inintelligible. Obscur se rapporte evidemment & l’idee de 
l’eclipse de lune. 
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D’avertin (1), de fievre quartainne, 
Le mal saint Leu le puit esbatre (2), 
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Se (1) Richesse, qui est bontez et .... (2), 
Per sa graice ne me fait avantaige 

10 Que de sez bien eusse pertie aucune, 
San pratiquer ou sa<n>s vandre heritaigez, 
J’e peu de bien; sy ne puis faire otraige 
En despance, ne per froit ne per chauılt, 
Quant au besoin tousjours ergent me fau<t>. 


15 Or suis subget a l’aveugle Fortune; 
Au bas me tient en sa roe (3) vollaige, 
Dont en re prens dollour et rancunne; 
Tout me hontoient (4) ceux de mon vosignai<ge>; 
Entre eux disent que je ne suis pas saige, 
20 Et que ma compaigniez rien ne vault, 
Quant au besoin tousjor ergent me fault. 


XLIN 


On sait tres bien que vous etes moul preux. 


Freire (5), atandez l’estrainne (6) de ce jour, 
Et que Ile froit soit passe (7) et la pluye; 
Prenez repoz, maintien et sejour (8); 
Laissiez gaurir ceux de la maladiez, 

5 Que blesiez estez ez mairche (9) de Vivier; 
Vous en avez renon vaillant et boin, 
Ce fut de Dieu tres especialz don; 
Couchiez vous tart, ne soiez maintineux, 
Maix entandez dez cscuelle le son : 

10 On sceit tres bien que vos estez moult preus. 


Ne laissier pas, por vangier vostre honour (10), 
En cest<e> court que ne soit assailliez 
Mainte soupe et main pastez de four (11); 
Houblez (12) vous fort A cest<e> char routiez (13), 
15 A cez broiez (14) per tresgrant lecheriez; 
Et puis perlez comme boin compaignon 
Dez fait d’armez d’Actor, d’Egamenon, 
Dictez qu’a ce (15) est vos cuer entancieu (16), 
Quant vous serez A grant feu de charbon : 
20) Ont sceit tres bien que vos estez mou preu. 


(1) F° 87 r®. 

(2) Le manuscrit porle ici un mot illisible, qui doit rimer en une. 
Bontez est lui-meme douteux. 

(3) Ms. : rot. 

(4) Ms. : toutez me heonty... 

(5) F° 91 r°. 

(6) Chance, fortune, hasard. 

(7) Ms. : pacer. 

(8) Ms. : sejornez. 

(9) Au debut de !’hiver; l’on trouve aussi : les marches de la vieil- 
lesse. Le vers est faux et ne rime pas. Faut-il lire : de la vie? 

(10) Ms. : hont. 

(11) Ms. : fonz. 

(12) Hobeler signifie ici : « se jeter sur ». Ce sens, qui n’est pas 
atteste en ancien francais, derive assez naturellement de celui de 
hobel, petit oiseau de proie. 

(13) Chair ‚rötie. 

(14) Brouets. 

(15) Ms. : que c’ (est)... 

(16) L’on trouve dans les Veur du Paun. de Jacgres DE 1.oxGUTYon, 
Vexpression entenfif de, « desireux de » (dans Godefroy). 
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Tenez estroit (1) encostez tel chalor 
De la laingne, maix de la main poliez (2) 
Soiez guarny d’ung hernap (3) de doulcor (4); 
Et puis perler de vostre belle amye; 

25 Qu’il lui (5) desplait et forment luy anuie (6) 
De vous prier d’aler en regvon (7) 
Oü guire (8) soit, voire en cesi<e> saison; 
N’en perler plux, n’an soiez envieux, 
Vous avez en madit (9) malvaix horion : 

30 <On sait tres bien que vous estes mout preux > (10). 


Tout (11) ameurieux (12) je priez per bonne amor 
Qu’il vuisent (13) bien et metent (14) en destour 
Tous lez hernoix qui sont cheval<e>reux; 
Car, & lez veoir, vous voudriez le ınilor 

35 Pour alez loingz et prandre du labeur : - 
Ont sceit trop bien que vos estez molt preu. 


XLIV 


..A nagier dessus la mer. 


Sus (15) la rive de la meir 
Juer et m’esbatre aloie (16); 
La femme du marronier (17) 
‚Je trova en mey ma voie : 

5 EI[le! me dit se j’oseroie 
Nulement avanturez 
A naigier dessus la mer. 


« Mon mary a ung vaissialx 

Qui va & trait et a naige (18); 
10 Sus la rive de la mer, 

N’a poins de plus bele barge; 


(1) Ms. : en trois. . 

(2) Polie : gracieuse, elegante. 

(3) Hanap. La forme ordinaire est henap. 

(4) Le mot douceurs signifie en moyen frangais « vivres en gent- 
ral >» : il semble s’appliquer ici A des liquides. 

(5) Le manuscrit porte deux mots illisibles : au roy ? 

(6) Anuie est douteux. 

(7) L’idee est evidemment celle-ci, qui est exprimee dans des bal- 
lades sur le meme sujet : sa belle amie s’oppose A son depart pour 
la guerre, surtout en cette saison. Le vers est tres altere; le manuserit 
porte : De lie prier qu’aler en regyon. 

(8) Guerre. " 

(9) Avoir en madit signifie evidemment « avoir en haine > ou 
« avoir en horrcur ». Madit semble ötre l’ancien francais maldehait 
plutöt que maldit. 

(10) Le refrain a &ete coupe par le relieur. 

(11) F° 91 v®. 

(12) Armuriers. 

(13) Vuisent parait etre le subjonctif de vuidier, vider, enlcver. 
(14) Ms. : mentet. l’expression meltre en detour signifle : « mettre 
a part, dissimuler ». 

(159) F? 92 v®. 

(16) Ms. : juer abatre (?) m’aloie. 

(17) Marinier. Maronier, qui est dans la Geste des Lorrains, est la 
forme courante dans l’est et le nord du domaine gallo-roman. 


(18) A trait et A nage. II faut sans doute comprendre : « de toutes 
Mmanieres ». 
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Maix v vient sy fort sur l’aige 
Qu’il ne <la> sceit governer 
A naigier desus la mer. » 


15 Se j’estoie essez subtis, 
Maitre <ou> verlet volroie estre; 
Maix il v chiet syi grant perylz 
Et a destre et a seneistre; 
El;le! m’a dit que serait maistre, 
20 Avant qu’il soit l’anutier, 
A nagier desus la mer. 


Puis je prin mon naviron 
A nagier per grant maniere (]) 
Et entour et environ. 

25 « Or sus, dit la marroniere (2), 
Le (3) governalz de darier (4) 
Se sav'e'ra bien aquiter 
A nagier desus la mer. > 


Le vaisiaux serlainnement 
30 Santoit sy fort la marine, 
I (5) en yssoit si grant ven 
Ei une sy grant bruvne, 
Ft une sy grant tanpete, 
Que cuidoie estre noyer, 
35 A naigier desus la mer. 


Le vent qui venoit de norte 

Bruoit comıne une (6) tanpeste; 

Je cuidoie bien esire mort 

Quant que <je> venise ä terre (7); 
40 Dieu je prioie (8) el saini Pier 

Qu’il ne voleissent aidier 

A nagier desus la mer. 


Si mon aviron j’essaie (9 
Sus le corp d’une ballenne : 

45 1lI en est bien escourle (10) 
D’unne palme tout<e> plainne; 
N est ausy moult que lenne; 
Je ne le puis redressier 
A nagier dessus la mer. 


(1) Ms. : manier. Par grand manicre signifie probablement : « de 
toutes mes forces >». 

(2) Ms. : marlonier. C'est ijci le premier exemple du feminin. 

(3) Ms. : lez. 

(4) Ms. : darien. 

(5) F? 93 r°. 

(6) Ms. : ung. — Brunoit vient du verbe bruire. 

(7) Quant que a evidemment ici le meme sens que fant que : 
< jusqu’a ce que »; comprendre : avant d’aborder. 

(8) Ms. : je prioie Dien. 

(9 Ms. : se je sa mon aviron. — Si doit etre traduit par : « alors ». 
— Baleine, os (de baleine, au sens de « monture de corsct », n’est pas 
attest@ avant le xvit sicele (Dictionnaire gencral, article baleine). Il 
ya e&videmment ici un jeu de mots sur ce sens et celui de « ectace ». 

(10) Ms. : acorliere. 
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50 Entre Troye et Saint Quointin, 
N’a poin de plux bele barge; 
Por monner ung groz hutin, 
Elle est grosse <et grande> et large; 
Mon naviron est [sy] salvaige 
55 Je ne le puis governer 
A naigier desus la mer. 


Conclusion 


Au point de vue de l’&tude du dialecte messin et de l’his- 
toire de la langue francaise, le manuscrit de Jacques d’Esch 
constitue un document de premier ordre, auquel nous con- 
sacrerons une etude speciale. Le melange des formes dialec- 
tales et des formes ffrancaises, la haute fantaisie avec la- 
auelle Jacques resout les problemes orthographiques rend 
difficile la lecture des textes et peut rebuter le lecteur : ils 
nous permettent de pr&ciser la valeur de nombreux sons et 
de determiner quel etait le parler de la bonne societ& mes- 
sine au XV* siecle. 

En ce qui concerne l’histoire de la litterature francaise, 
le florilege de Jacques d’Esch ne presente qu’un interet se- 
condaire. Il nous donne toutefois, sur la propagation de la 
litterature francaise a Meiz et sur l’histoire de la civilisa- 
tion dans la region lorraine, des indications precieuses. 

Nous n’insisterons point sur ce que cette anthologie nous 
apprend du caractcre et des habitudes de Jacques d’Esch. 
Cet « Echevin > n’est a aucun degre un homme de loi, un 
juriste : c'est un « chevalier »; l’on dirait, deux siecles plus 
tard, un « honnete homme ». L’aristocratie qui a gouverne 
Metz au moyen äge avait les habitudes et la mentalite de 
P’aristocratie francaise : le manuscrit d’Epinal nous r&vele 
les memes goüts, Ja m&eme culture que les manuscrits de 
Charles d’Orleans. 

I y a, toutefois, une difference sensible dans la qualite, 
si je puis dire, de cette culture litteraire. Il est bien evident 
que Jacques d’Esch ne se soucie qu’assez mediocrement de 
« hitterature ». Ce qui linteresse dans la poesie courtoise, 
c’est moins les finesses «le sentiment et les subtilites d’ex- 
pression que des charges qui nous paraissent quelquefois 
assez triviales et meme grossicres (1). Ni la dialectique 
amoureuse, ni la metaphysique courtoise n’ont trouv& place 
dans les morceaux choisis du chevalier messin : c’est sous 
la forme la plus plate, la plus pratique, la plus utilitaire 


(1) Paul Meyer a deja remarque qu’il y avait dans la po&sie des tros- 
peres. comparee A celles des froubadours. « moins de delicatesse dans 
la pensce, moins d’&legance dans l’expression, en un mot moins de 
distinction > (Bibliotheque de l’Ecole des Chartes, t. XXVIII, p. 131). 
le manuscrit d’Epinal marque une nouvelle &tape dans la decheance 
‚de la po6sie courtoise. 
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que la po6sie lyrique penetre a Metz; elle s’y ravale jusqu’a 
n’etre plus dans les salons qu’une simple distraction, um 
pretexte & « petits jeux >. 

Dejä sensibJe au point de vue du choix des pieces, cette 
inferiorite se revele brutalement dans le detail de la trans- 
cription. Les po6sies recueillies par Jacques sont extr&me- 
ment incorrectes; visiblement, notre Echevin n’est pas au 
courant de la technique compliqude des poemes & forme 
fixe : trop souvent ses vers n’ont ni rime ni raison. 

Nous trouvons ici la confirmation d’un fait d’ailleurs bien 
connu : la pauvrete de la litierature lorraine et en particu- 
lier de la litterature messine en auvres d’imagination. Il 
n’est pas douteux que la Geste des Lorrains, au xıl* siecle, 
‚ne soit d’origine messine — quoique cette Geste, destince ä 
des lecteurs, ou plutöt & des auditeurs de toutes les regions 
du domaine d’oui, nous soit parvenue dans un dialecte 
qui est un dialecte litteraire commun (1). Mais, des le x“ 
siecle, la litterature messine, riche en &@uvres d’edification et 
ımeme en @uvres didactiques, coınıne l’/mage du ‚Wonde, tres 
riche en travaux d’histoire, ne nous offre plus de produc- 
tions proprement litteraires. 

Cet Etat de choses s’explique par une cause materielle : il 
n’y a pas eu, ä Metz, de « cour », et le milieu aristocratique 
messin, de fortune moyenne, n’ctait pas favorable au deve- 
loppement d’une poesie delicate et fine, mais aussi prodi- 
gieusement raffinee et quelque peu artificielle. Les seigneurs 
de Metz n’avaient peut-Cire pas le loisir de se livrer ä ces 
jeux de l’esprit; ils n’avaient certes pas les moyens d’at- 
tirer a Metz des poetes et Je les entrelenir (lmage du 
Monde, conıposee par un moine de Saint Arnould de Metz, 
est dediee a un frere du duc de Lorraine, alors eveque de 
Metz, et & Robert d’Artois, frere du roi Louis de France; 
Jacques de Longuyon oflre les Vu du Paon a un prince 
de la maison de Bar, alors evcque de Liege). J’ajouterai que 
les familles messines n’en avaient sans doute pas le goüt ni 
meme l’idee. Il semble bien en eflet que nous touchions ici 
a un trait du caractere lorrain : le sens pratique, qui entrai- 
nerait, jusqu’a un certain point, quelque incapacite poeti- 


que (2). 


(1) On lira avec interet, sur la Geste des Lorrains, un bon travail 
de M. Leonhard GreicH, Der landschaflliche Charakter der Geste des 
Loherens, Bielefeld, Rennebohm und Hausknecht, 1925 (Dissertation 
de Munich). Dans le detail, nous ne sommes pas toujours d’accord 
avec M. Gleich; dans l’ensemble, les conclusions de la these nous pa- 
ralssent assur6es. 

‚ 2) Sur cette question, consulter Vosster (K.), Frankreichs Kultur 
im Spiegel seiner Sprachentwicklung. Geschichte der französischen 
Schriftsprache von den Anfängen bis zur klassischen Neuzeit. Hei- 
delberg, Winter, 1913. M. Vossler explique le caractere lorrain par um 
me£lange primitif des races gallo-romaine et germanique, avec une 
Predominance de l’el&ment germanique. il ne fait que developper, em 
y introduisant Ja vague et fächeuse notion de « race », une vieille 
idee &mise par un ancien prefet de la Meurthe, Marquis : « Le carac- 
tere des habitants de la l.orraine tient le milieu entre le flegme alle- 
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ll est extrömement dangereux de vouloir, surtout a notre 
&poque, etudier le caractere d’une province qui, par sa situa- 
tion möıme, se trouve peuplee d’elements ethniques tres di- 
vers. Au moyen äge, ou nous avons le droit de supposer que 
l’el&ment autochtone domine en Lorraine, et en particulier 
ä Metz, nous pouvons sans doute nous fonder sur une pro- 
duction litteraire qui offre quatre siecles d’activite ininter- 
rompue pour &tablir quelques traits particuliers de l’äme 
lorraine. Il en est de bien marques et de bien speciaux : un 
sentiment religieux extrömement vif — nous avons syste 
matiquement neglige, dans le manuscrit de Jacques, les 
nombreuses pieces de caract£re religieux — et un sens pra- 
tique tr&s developpe : il suffit de feuilleter la notice redigee 

ar M. Bonnardot pour s’en rendre compte. Il faut y ajouler 
e goüt de la musique, a laquelle M. PARısoT, dans le tome I 
de son admirable Histoire de Lorraine, n’a point fait la place 
qu’elle m£ritait d’avoir : deux des manuscrits les plus im- 
portants pour l’histoire de ia chanson francaise au moyen 
äge, les manuscrits C (Berne, Bibliotheque municipale, 
n° 389) 'et I (Oxford, Bodi&ienne, Douce 308), sont d’origine 
messine; un troisieme, U (BN 1. fr. 20.050), est aussi lor- 
rain. La musique lorraine jouissait au moyen äge d’une 
juste eclebrite. Dans le roman de Galeran (v. 1169 et sui- 
vants), Fresne apprend : 


Laiz et sons, et baler des mains, 
Toutes notes sarrasinoises, 
Chansons gascoignes et francoises, 
Loerraines, et laiz bretons... 


Je Roman de la Rose atleste la supr&matie des « notes 
Lorraines >» 


La veissiez fleüteors, 

E menestreus e jogleors; 

Si chantoit li uns rotreuenges, 

Li autres notes loherenges, 

Por ce qu'en fait en Lohereine 

Plus beles notes qu’en nul reine (1). 


Il est donc peut- etre exagere& d’accuser l’esprit pratique 
des Messins d’avoir fait tort au developpement de la poesie : 


mand et la lcgerete& francaise » (Bnauxot, Ferdinand, Histoire de la 
Langue francaise, t. VII, p. 299. n” 5). Combien la formule de Vossler, 
eiaire en apparence, est en rcalite imprecise et depourvue de valeur, 
notre exemple mcme le prouve : est-ce de la race « gallo-romaine > U 
de la « race germanique » (dominante, ne l’oublions pas), que le 
Lorrain tiendrait son incapacit6 litteraire? — M. Gleich a repris !a 
question; il se fonde, pour etudier le caractere lorrain, sur Barres. 
a n’est, comme son nom P’indique, qu’un Lorrain d’adoption et dont 
education, d’ailleurs, est toule frangaise et meme cosmopolite. 

(1) Reine, royaume. — Ed. Langlois, t. II, p. 39, v. 747 et suivants- 
Paris, Firmin Didot, 1920, in-8°. Collection de la Societe des Anciens 
Textes Francais. 
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tres attaches A la religion, vivement interesses par l’histoire, 
les Messins, ardemment &pris de musique, ont cherch& de 
ce cöte !’expression de leurs sentiments les plus intimes : 
leur po6sie a te la musique. Mais il n’est pas moins vrai que 
la literature d’imagination ne s’est point developpee & Metz 
au moyen äge et qu’il semble bien y avoir lä un trait interes- 
sant du caractere lorrain (1). 

L’absence A Metz d’une cour princicre a certainement nui 
au developpement de la poesie aristocratique et courtoise. En 
revanche, Besistenee a Metz d’une petite noblesse tres atta- 
ch&e au sol, malgre de nombreuses expe&ditions au dehors 
(c’est A Huy, pres de Liege, que Philippe II d’Esch a ete fait 
chevalier en 1466 (2), au moment oü la ville a ete reprise par 
les Bourguignons sur les Liegeois), a une importance consi- 
derable au point de vue de !’histoire de la civilisation en 
Lorraine. Reellement cultivees, les familles paraigiennes ont 
cre&e a Metz un veritable foyer de civilisation (3). C'est ce 
qui explique le caractere particulier du folklore messin et 
aussi celui des patois de la region messine. Si nous voyons, 
dans les villages des environs de Metz, subsister encore de 
curieux usages, tels que celui du Keulo et du Maire des Che- 
tifs, a Failly, alors que les environs de Nancy ne fournissent 
rien de pareil, si nous voyons a Metz se developper et sur- 
vivre jusqu’A nos jours un veritable dialecte litteraire, c’est 
a Vinfluence prolongee des nobles familles des d’Esch, 
des Gournay, des Chaverson, des de Heu, etc., qu’il faut rap- 
porter ce fait. | 

Nous ajouterons enfin — et ce serait une remarque inutile 
si toute une serie de travaux tendancieux n’avaient essaye& 


(1) Nous avons conserve le catalogue de la « librairie » de Michel 
Chaverson (Favier (J.), La bibliotheque d’un maitre-echevin de Metz 
au commencement du xvı* siecle, Nancy, Sidot, 1885, in-12). La lecture 
de ce catalogue, qui comprend quatre-vingt-deux volumes, confirme 
nos conclusions. 

(2) D’Hannoncelles, op. eit., t. II, p. 64. 

(3) Les comtes de Bar semblent avoir possede une cour assez sou- 
cieuse des choses de l’esprit : ses producetions nous ont 6te conservees 
par un manuscrit messin (Oxford, Bodltienne, Douce 308; voyez Lu- 
BINnsKı, Fritz, Die Unica der Jeux-partis des Oxforder Liederhandschrift 
Douce 308, Romanische Forschungen, 1908, t. XXII, p. 506-598). — Un 
comte de Bar a compose une chanson (JEANNROY, A., Bibliographie som- 
maire des chansonniers francais du moyen äge, Paris, Champion, 1918, 
Classiques francais du moyen äge, p. 41 et 48); nous en avons deux de 
THıBAUT DE Bar (RaynauDp, G. Bibliographie des Chansonniers fran- 
cais, Paris, Vieweg, 1884, in-8°, t. I, p. 140, 161, 234). Mais Bar-le-Duc 
a cesse de bonne heure d’etre un centre litteraire. — Une duchesse de 
Lorraine a compose deux chansons (Raynaun, op. eit., p. 174, 212, 234). 
Serait-ce la « bone duchesse » a laquelle Colin Muset dedie une chan- 
son? (VIII, v. 62, cd. Bedier, Paris, Champion, 1912; collection : Les 
Classiques frangais du moyen äge). A une @poque plus recente, Mon- 
seigneur JEHAN DE LORRAINE, duc de Calabre, puis duc de Lorraine 
(1426-1470), a ecrit des rondeaux, dont l’un tout au moins est remar- 
quable. Mais les ducs de J.orraine &taient des personnages trop consi- 
derables et trop mäles ä l’histoire de l’Europe pour que leur influence 
sur la petite noblesse ou la bourgeoisie d’une ville quelconque de la 
l.orraine, oü ils ne residaient gu£re, füt bien marqu6e. 
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@’insinuer le contraire — yu cette civilisation messine est 
une civilisation purement francaise. Il y a dans le manus- 
orit de Jacques douze vers allemands (f° 73 v*), suivis d’ail- 
leurs de deux traductions francaises, qui semblent prouver 
que Jacques lui-meme ne savait guere l’allemand. Il s’agit, 
vraisemblablement, d’une sorte de jeu sur les sept premiers 
nombres (1). Graf (2) a pu trouver un texte qui attesterait 
qu’a la fin du xv* siecle, a Metz, il y avait une population en 
majorite (mehrertheils) de langue allemande. Il est possible, 
en effet, que Jacques d’Esch ait eu & son service une majo- 
rite de bonnes et de doniestiques de langue allemande. Mais, 
quand il s’agit de civilisation, la qualite doit l’emporter sur 
la quantite : l’etude du manuscrit d’Epinal nous re&vele de 
toute Evidence, & quelques kilometres de la frontiere des 
langues, un milieu exclusivement soucieux des choses de 
France. Il n’est point douteux que Metz n’ait &te, depuis le 
vı* siecle, le foyer de civilisation le plus important de la re- 
gion de !’Est, et, & la limite du monde germanique, une cita- 
delle de la culture francaise. 


(1) L’on connalt la vieille chanson d’ecoliers : il ya un Dieu, il y 
a deux testaments, il y a Troyes en Champagne, etc. Jacques aurait 
eublie le quatri&me distique; des jeux de mots rendent d’ailleurs l’en- 
semble assez enigmatique. — La bibliotheque de Michel Chaverson 
(voyez ci-dessus, page 170, n. 1). qui contenait quatre-vingt-deux volu- 
mes, ne comptait qu’un livre allemand : « la destruction de Troye 
en allemand >. 

(2) Grar (J.), Annuaire de la Societe Lorraine d’Histoire et d’Ar- 
cheologie, 1890, t. II, p. 102. L’on admirera, pour la periode du moyen 
äge, l’assurance des affirmations et l’absence de toute preuve. 


ISUEEEEE 


UN RELIEF GALLO-ROMAIN 


D’UNE DIVINITE DE SOURCES 
a la BILDMUHL, prös LEMBERG 


( 

Lors de nos fouilles dans le gisement chell&en ou prechel-. 
leen de Burbach, au sud de Sarre-Union, M. Gaston Wack 
mı’apprit qu’il y a dans la Obere Bildmühle, pres de Lem- 
berg (canton de Bitche), un relief r&pute dans la region pour 
etre « mithriaque >. Et il m’invitait gracieusement & m’y 
conduire. Cette visite avait pour moi d’autant plus d’interet 
que dans la petite carte des d&couvertes mithriaques de la 
region, publiee p. 119 de mon travail sur le grand sanc- 
tuaire de Mithra le Konigshoffen (1), il y avait entre les 
mithrees de Sarrebourg et Schwarzerden une vaste region 
depourvue de pareils monuments. Mais, arrives (le 6 sep- 
tembre 1924) & ladite Bildmühle, propriete de M. A. Wack, 
jai pu immediatement constater que le relief en question 
n’a rien du tout a voir avec le culte de Mithra : . 


C'est un relief abime& par le temps et surtout par ’humi- 
dite, creuse dans la paroi verticale d’un rocher naturel de 
gres vosgien rougeätre et reste in situ des l’&poque romaine. 
Le relief se trouve place dans une niche artificielle, arron- 
die au sommet, mesurant environ 63 cm en hauteur et 33 cm 
en largeur. C’est dire evideınment que la personne ayant eu 
Yintention de dedier l’image avait prescrit « un relief haut 
de deux pieds romains sur un pied de largeur ». 


Malgre& le mauvais etat de conservation, on reconnait 
pourtant qu’il s’agit d’une femme assise sur une sorte de 
 banc et vetue d’une longue robe tombant jusqu’aux pieds 
(dont un au moins est visible). La partie superieure du 
corps parait avoir ete vetue, de plus, d’un pallium tombant 
jJusqu’aux genoux. La femme tient dans son bras gauche 
une corne d’abondance assez bien visible et remplie de: 
fruits. La main droite est posee A la hauteur de l’aulre sur 


(1) Cf. R. FORRER, Das Mithra-Heiligtum von Koenigshofen bei 
Strassburg (Bulletin de la Soc. pour la conservation des mon. hist.. 
@’Alsace, Strasbourg, 1915, et tire A part). 
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les genoux et parait avoir tenu un objet qui aujourd’hui est 
trop detruit pour permettre de le determiner. A en juger 
par la surface plate, cet objet n’a pu guere repr&senter autre 
chose qu’une coupe peu profonde. Au cou on voit une ligne 
assez nette qui indique l’ourlet du vetement ou un torques. 
Du cöte droit de la tete, fortement rongee par le temps, on 
voit tomber sur l’epaule une natte ou, plutöt, le bord bien 
prononce& d’un voile qui, A en juger par la hauteur de la töte, 
etait surmonte peut-eire d’un diademe. 
Il s’agit done evidemment d’une deesse. On peut la rap- 
procher en ce qui concerne sa pose, son costume et les deux 
-attributs, et pour rester dans l’arrondissement de Sarregue- 
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mines, au relief de Tetting du musce de Metz, publie par 
M. Keune (Annuaire de Metz, 1897, p. 334) et Be Esperan- 
-dieu (Recueil des reliefs, tome \V n" 4475, p. 479). Et l’entou- 
rage immediat du rocher ä relief de la Bildmühle ne laisse 
a mon avis aucun doute sur le caractere de cette deesse 
comme divinite locale de source. Ge rocher se trouve en 
effet a la proximite immediate du courant d’eau ayant ee 
utilise autrefois pour faire marcher la roue du dit moulin. 
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En outre, il ya & cöte du bäliment une source jaillissant 
d’ıan autre rocher et fournissant une eau tr&s fraiche qu’on 
pretendait guerisseuse et qui est en tous cas excellente a 
boire. La connexion entre le relief et la source est donc e&vi- 
dente et la corne d’abondance, symbole si souvent prete a 
ce genre de divinites, ne peut que confirmer mon attribu- 
tion. Et ce fait est de nature A confirmer ma supposition 
exprimee plus haut que l’objet tenu par la femme dans sa 
main droite n’etait autre chose qu’une de ces patenes qui 
accompagnent si souvent les images de ces deesses. 


C'est de ce relief gallo-romain que le moulin a recu son 
nom de « Bildmühl », « le moulin & image ». Autrefois 
situe en plein air a cöte du moulin, le relief, sans changer de 

lace, se trouve aujourd’hui A l’intEricur du moulin par le 
ait qu’on y a construit une petite Ecurie dont le rocher & 
relief sert de paroi. Si par cette annexe le rocher et l’image 
antique se voient plonges dans l’obscurite, il est & esp£erer 
que d’autre part cela servira a la conservation de ce petit 
monument, modeste parallele au grand relief du rocher du 
Schlossberg pres Lemberg, dit « pompöse Bronn » portant 
Diane, Silvanus et d’autres divinites, et au pied desquelles 
coule Egalement, mais encadree de plusieurs bassins artifi- 
ciels, l’eau d’une source, Ad Michaelis a publi&e ce monument 
precieux dans Annuaire de Metz en 1895 (1) et le comman- 
dant Esperandieu l’a reproduit vol. V de son grand Recueil 
general des Bas-Reliefs (2), mais je n’y trouve pas men- 
tionne le relief de la « Bildmühl > et mon humble esquisse, 
quoique l’objet est deja connu des historiens regionaux, 
peut donc pourtant servir a combler une petite lacune. 


Robert FORRER, 


Conservateur du Musde Pröhistorique 
et Gallo-Romain de Strasbourg. 


(1) Das Felsreief am « pompösen Bronn » bei Lemberg (Canton 
Bitsch), p. 128 a 163. 


(2) Paris, 1913, N® 4473, p. 478, 479. 
ı5 
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OBITUAIRE 
DU 
COUVENT DES DAMES 
DU 
PETIT-CLAIRVAUX DE METZ 


par G. THIRIOT 


PREFACE 


L’origine du couvent du Petit-Clairvaux £tait, jusqu’& pre- 
sent, assez obscure. Une l&gende avait cours, concernant la 
fondation de ce couvent, legende qui &tait tr&s eloignee de 
la realitte. 


Les chroniqueurs messins, Philippe de Vigneulles en t€- 
te (1), ainsi que tous ceux qui ont parl&e du couvent du Petit- 
Clairtvaux, en fixent la fondation, a 1153, ou 1133, ou 1123, 
par saint Bernard, lors d’un voyage qu’il fit a Metz. 


D’apres la tradition, il y aurait eu & cette &poque ä& Metz, 
un couvent occupe£ par une sorte de religieux qui se faisaient 
appeler Sectes. C’etaient «e une espece de CGapetles comme 
ceux de Montaigu & Paris », dit Meurisse (2), et apres lui 
Dom Calmet (3). Ces religieux « vivaient en sorte qu’on 
n’avait point beaucoup de sujet de se louer de leurs depor- 
tements >. Saint Bernard etant alle les visiter, et ayant cons- 
fatE combien leur conduite laissait A desirer, demanda leur 
maison A Etienne de Bar, eveque de Metz, qui la lui accorda. 
Saint Bernard mit dans ce monast£re des religieuses de son 
ordre, et donna lui-m&me, au couvent, le nom de Petit-Clair- 
vaux. Les letires de l’e&tablissement de ces religieuses sont 


(1) Hucvenin, Chroniques messines, Metz, 1834, p. 70; Meurisse, His- 
foire des &v&ques de Metz, Metz, 1634, p. 399; D. CaLnmer, Histoire de 
ans, t. II, p. 78, 79; le m&me, Notice de Lorraine, Nancy, 1844, 
(2) MEURISSE, op. cit., p. 399. 

8) D. GALHeT, Histoire, t. 11, p. 78, 79; Notice, t. II, p. 87. 
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de l’annce 1153, d’apres Dom Calmet; de 1123 ou 1133, d’a- 
pres Meurisse, et, d’apr&s ce dernier, se trouvaient dans les 
archives de Saint-Vincent. Bu 

Voilä la lögende qui, disait M. Dorvaux, demanderait & 
&tre appuyee par quelque passage d’une vie ancienne de 
saint Bernard. « Une defiance, dit-il, s’impose, car on met 
en doute l’union de tout monastere de fille & l’ordre cister- 
cien au temps de saint Bernard ». De plus, ’ordre de G- 
teaux fuyait le sejour des grandes villes, et pour ce qui est 
de la date de 1153, & cette &poque saint Bernard £tait mort. 

M. Dorvaux a parfaitenıent raison, et dans un article pu- 
blie par lui dans la Revue ecclesiastique de Metz (4), au mo- 
ment oü nous terminions cette pr&face, il met au point la 
question du Petit-Clairvaux, d’apr&s les nouvelles publica- 
tions de documents, faites par la Societe d’histoire et d’ar- 
cheologie de Metz. 

Il y avait en effet, a Metz, des religieux dont le nom offi- 
ciel etait : fratres de penitentia Christi, et que dans le peu- 
ple on appelait les Ses. Ces religieux avaient leur couvent 
dans la rue appel&e Chapelierrue, aujourd’hui, en Chaple- 
rue. 

On constate la presence, a Metz, de ces freres de la pe£ni- 
tence du Christ jusque vers la fin du xıı“ siecle. En 1267, en 
1279 et en 1288, il en est fait mention dans les bans de tre- 
fonds. En 1289, on ne rencontre plus leur nom, par contre, 
il yest parl& de « lai cheize Deu de Clervalz », de la « maxon 
de Clairvalz », du « prior et des freires de Cleirvalz de la 
maxon de Mes > (5). A cette epoque, les « freres de la peni- 
tence du Christ > avaient cess& d’exister & Metz. En 1289, 
l’eveque Burkhard, avec le consentement des quelques fre- 
res qui restaient, avait donne& le couvent de Chaplerue aux 
Cisterciens (6), car au concile de Lyon, le pape Gregoire X 
avait supprime l’ordre de la p£nitence du Christ, et d&fendu, 
que, dans la suite, on admit des novices A la profession dans 
cet ordre. Les maisons devaient Etre devolues aux ordinaires, 
pour en disposer. 

Burkhard donna donc le couvent de Metz a l’ordre de Ci- 
teaux, avec tous les droits et privileges afferents ä ce cou- 
vent, tout comme il lui avait ete devolu, pour le posseder 
perpetuellement. Dom Henri, moine de Clairvaux, fut misen 

ossession du couvent par le chancelier de l’&vöche de Metz, 

ierre. Deux moines de Clairvaux, ou tout au moins un, ou 
plusieurs, si cela etait possible, devaient habiter le nouveau 
couvent. 

Les Cisterciens demeurerent un certain temps dans la 


(4) Cf. t. XXIV (1922), p. 31, Les origines du Petit-Clairvaulx a Metz. 

(5) WICHMaNnnN, Die Metzer Bannrollen (Leipzig, 1910), t. II (1267), 185, 
215, 431; (1279), 239; (1288), 373; (1290), 229, 472; (1293), 179, 309; 
(1298), 268. 

are de la Sorciete d’histoire et d’archeologie, t. VI, (189%), 
p- ‚n®1. 
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maison de Chaplerue, jusqu’au mois de fevrier 1304 (4 f£- 
wrier) (7). Ils demanderent ä Reginald de Bar, €vöque de 
Metz, & se faire remplacer, dans le nouveau monastere, par 
des religieuses cisterciennes. Reginald, sur la demande de 
Yabb& de Clairvaux, permit que des religieuses vinssent 
prendre la place des moines cisterciens, a condition toute- 
fois, qu’elles ne mendieraient point, aqu’elles garderaient la 
elöture, et promettraient d’obeir ä l’eEveque de Meiz, et a ses 
successeurs, comme & leurs ordinaires. 

Les revenus du nouveau monastere etaient bien maigres, 
eing sols de Metz, et deux chapons; par contre il etait rede- 
vable chaque annee A l’höpital Saint-Nicolas, d’une somme 
de 12 livres et de sept sols tournois. Aussi, l’abbe de Clair- 
vaux lui assigna-t-il quelques revenus sur les biens de l’ab- 
baye de Clairvaux, pour subvenir ä l’entretien des religieu- 
ses. Afin de donner plus de stabilite ä la fondation, il la fit 
approuver par Je pape Clement V. Par une premitre bul- 
le (8), Clement chargea les &v&ques de Verdun et de Chälons 
de faire une enqu£te sur la nouvelle maison et par une se- 
conde du 1” juin 1309 (9), il confirma la fondation, et 
accorda une indulgence ä tous ceux qui contribueraient a la 
eonstruction de l’Eglise. 

Les familles les plus considerables de la ville tinrent a 
honneur de venir en aide aux nouvelles religieuses. Particu- 
lierement, les Chaigne, qwi. portent, dans l’Obituaire, lie ti- 
tre de fondateurs du Petit-Clairvaux (10). Dans les bans de 
trefonds, nous voyons Gilles le-Bel s’oceuper des interets 
materiels du couvent (11), et cette derniöre famille, qui est 
une branche de la famille de Heu, non contente d’ai.er pe- 
euniairement les Cisierciennes, leur donna encore plu- 
sieurs membres comme religieuses, dont une prieure; de 
meme aussi les familles de Gournay, de Warize et de Raige- 
eourt. 

Jusqu’en 1631, le couvent du Petit-Clairvaux ne fut qu’un 
rieurc. Par une bulle du 22 janvier 1631 (12), le pape Ur- 
ain VIII erigea le prieure en abbaye, et Yolande de Mon- 

terby, alors prieure, en devint la premiere abbesse. 

D£jä & cette cpoque, le couvent du Petit-Clairvaux £tait 
en proie au reläehement. Les religieuses emettaient bien 
encore les trois veux; mais la vie privee avait fait place A 
la vie commune. Les religieuses vivaient chacune & part, 
elles ne portaient m&me plus l’habit religieux, mais un ha- 
bit de coupe seculiere, n’ayant conserv& que la couleur blan- 
che de l’habit de Citeaux. L’abbaye etait devenu plutöt un 
un chapitre noble qu’un couvent regulier. I fallait faire 


(7) SAUERLAND, Vafikanische Urkunden und Regesten zur Geschichte 
Lothringens, t. I, p. 303, n°® 3. 

(8) SAUERLAND, Op. cil.t. I, p. 89, n® 141; elle est du 7 noveimbre 1308. 

(9) Ibid.,t. I, p. 94, n® 145. 

(10) Obituaire, f° Tv. 

(11) Wichmann, 1. c. (1290), 229; (1293), 179, 309. 

(12) Arch. St-Nicolas, A. 39. 
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Be de noblesse pour y entrer. La clöture n’existait plus; 
es religieuses recevaient des visites particulieres, et en ren- 
daient. 


Par suite de mauvaise administration, l’abbaye s’etait, 
petit & petit, fortement endettee. Pour essayer de tirer les 
religieuses d’embarras, le roi, apr&s avoir supprim& l’abbaye 
. eistercienne du Pontiffroy, qui n’etait plus representee, & 
cette &poque, que par le seul abb& commendataire, en unit 
les biens au Petit-Clairvaux, et cette union fut confirmee 

ar une bulle de Clement XIV, du 20 septembre 1741 (13). 
En compensation du consentement donne& & cette union, le 
roi s’etait reserv& le droit de nommer successivement, et & 

erpetuite, une ddame pour £tre regue gratuitement dans 
cette abbaye. 


Cette union de l’abbaye du Pontiffroy avec l’abbaye du 
Petit-Clairvaux n’eut pas l’effet qu’on en attendait. Les re- 
ligieuses n’&taient plus qu’au nombre de six ou sept, y com- 

ris l’abbesse; malgre cela, les biens de l!’abbaye du Pontif- 
roy ne suffirent pas pour les tirer d’embarras. La situation 
financiere devenant de plus en plus inextricable, il ne res- 
tait plus qu’une solution : la suppression du titre de l’ab- 
baye, et l’affectation de ses biens & un autre etablissement 
religieux de Metz. 

Le roi, par une lettre du 24 d&ecembre 1756 (14), demanda 
au pape la suppression de l’abbaye, et l!’union de ses biens & 
!’höpital general de Metz, c’est-A-dire, A l’höpital Saint-Nico- 
las. Par une bulle du 9 septembre 1757 (15), qui fut fulminde 
le 31 mai 1759, le pape prononga la suppression. En conse- 
quence de cette bulle, des lettres patentes de novembre 1759 
(16) furent expediees, ordonnant la suppression de l’abbaye, 
et ’union de ses revenus & ceux de ’höpital Saint-Nicolas. 

Les bätiments du Petit-Clairvaux &taient destines & deve- 
nir une maison de force pour les mendiants’valides et les 
femmes debauchees. Et comme il fallait aussi songer & 
celles, qui, par suite de la suppression, devaient quitter l’ab- 
baye, T’höpital de Saint-Nicolas s’engageait & servir & l’ab- 
besse du Petit-Clairvaux une pension de 1600 livres, et une 
de 800 livres, annuellement, a chacune des dames chanoi- 
nesses de l’abbaye supprimee, (car, de möme que beaucoup 
de couvents & cette Epoque, les religieuses cisterciennes 
s’etaient transformees en chanoinesses), pension payabke en 
deux termes. 

L’abbaye n’existant plus, quelques-unes des chanoinesses 
se retirerent dans leurs familles, d’autres dans differents 
couvenis. 

Apres une vie de 455 ans, le couvent du Petit-Clairvaux 
avait disparu. 


(13) Arch. St-Nic., A. 43. 

(14) Annales de Baltus, ed. PıuLus. Metz 1904, p. 402. 
(15) Ibid., p. 404. 

(16) Arch. St-Vic. B. 110. 


DU PETIT-CLAIRVAUX DE METZ Sl 


Rappelons que c’est dans l’Eglise du Petit-Clairvaux, que 
Bossuet prononga, en 1656, sa premiere oraison funebre, 
celle de l’abbesse Yolande de Monterby. 


Le manuscrit du pr&sent obituaire se trouve & Metz, dans 
les archives de l’höpital de Saint-Nicolas, oü, lors de la sup- 
pression de l’abbaye, furent verses les papiers et les titres 
appartenant autrefois au Petit-Clairvaux. Il porte la cote 
Häss. C’est un registre de parchemin de 0 m. 30 sur 
0 m. 20, de 71 feuillets, datant de la fin du xın" ou du com- 
mencement du xıv* siecle. 


ll y a trois parties dans notre manuscrit : l’Obituaire 
roprement dit, qui va du f* 1 au f* 69; puis une liste de 
Fondation: de messes et autres, du f° 69 au f° 71; et enfin, 
äa l’interieur de la couverture, une liste comprenant les 
noms du confesseur Jean de Condey, et de quatorze reli- 
gieuses, qui succomb£rent en 1390 & l’epidemie regnant & 
‘cette &Epoque A Metz. 


Les feuillets de ce manuscrit sont nume£rotes, a l’exception 
toutefois, du feuillet qui suit le f* 19, et de celui qui suit 1e 
£* 67. 

Quatre-vingt-onze noms sont accompagnes d’une date; un 
du xıı° siecle; trente-deux du Xıv*; dix-huit du xv’; vingt 
du xvr‘; dix-sept du xvı1; et deux seulement du xvın" siecle. 
Pendant tfois si&cles, l’Obituaire a et& assez fidelement tenu 
ä jour; lorsque le relächement se fut introduit dans le mo- 
nastere, au Xvın* siecle, la fidelite et la ponctualite A inscrire 
les deces se relächa aussi. 


Au xıv* siecle, les inscriptions sont generalement faites en 
latin; vers la fin du sitcle seulement, la langue employce 
devient de temps & autre le frangais. 


On trouve dans l’Obituaire de nombreux et precieux ren- 
seignements concernant l’histoire du Petit-Clairvaux, en 
particulier la liste des Prieures. A part deux, Isabelle de 
Gournay et Gillette de Laitre, toutes portent un numero 
d’ordre. Pour ces deux prieures qui se sont succ£dees, leur 
rang doit &tre determine par d’autres documents. D’apres 
M. Dorvaux, Isabelle de Gournay vivait encore en 1405, et 
.. precede& Gillette de Laitre, qu’on rencontre encore en 
1414. 


L’Obituaire nous fournit aussi un certain nombre de ren- 
seignements sur les constructions effectudes au Petit-Clair- 
vaux : construction de l’Eglise, transformation et embellis- 
sement du couvent et des lieux reguliers. Par lui, nous pou- 
vons aussi nous faire une idee de la richesse de la sacristie, 
car nombreux furent les vases sacr&s et les ornements don- 
nes par les bienfaiteurs. 


Les plus beaux noms des paraiges messins sont cites & 
l’Obituaire, soit d&esignant des bienfaiteurs, soit designant 
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des religieuses ayant fait partie du couvent. On y rencontre 
les Baudoche, les Belgree, les Benoiteawe, les Crowelet, les 
de la Cour, les Fessault, les Froideviande, les Gournay, les 
Le Hungre, les de Heu, qui avec les Chaigne peuvent etre 
consideres comme les fondateurs du couvent; on y voit aussi 
figurer les Jall&e, les Le Bel, les Moyelan, les Raigecourt. 
les Renguillon, les Ruece, les Strasbour, les Warize, etc... 


Il ne nous a pas toujours &t& possible d’identifier tous les 
noms de l’Obituaire, m&me certains noms de religieuses 
appartenant & des familles de paraige et de noblesse bien 
connues. Comme nous le disions d&jäa, lors de la publication 
de ’Obituaire des Precheresses de Metz, une fois la proies- 
sion solennelle faite, les religieuses etaient mortes civile- 
ment et ne comptaient plus pour la famille; aussi ne ren- 
contre-t-on que rarement dans les listes genealogiques des 
noms de religieuses, hormis, toutefois, les noms de celles 
qui avaient revetu une haute dignite dans l’ordre oü elles 
avaient fait profession, celle d’abbesse, par exemple. Et 
quand les registres de prise d’habit et les actes de profes- 
sion mandquent, comme c’est generalement le cas pour le 
Petit-Clairvaux, il n’est guere possible de les identifier. 

Il nous reste ä remercier bien sinc&rement l’administra- 
tion des hospices de Metz, pour l’amabilite avec laquelle elle 
a bien voulu nous ouvrir ses archives, aussi bien que Mon- 
sieur Kaiser, professeur au Petit Söminaire de Montigny, 
les-Metz, et Monsieur E. des Robert, de Nancy, pour les pre- 
cieux renseignements qu’ils ont bien voulu nous communi- 
quer. 

Afın de ne pas multiplier les citations, nous avons sou- 
vent neglige d’indiquer, en redigeant les notices biographi- 
ques concernant les membres des familles de paraige mes- 
sines, Metz ancien, de d’Hannoncelles, auquel nous decla- 
rons ici avoir fait de larges emprunts. 


ABREVIATIONS COURANTES 


Jakrbuch der Gesellschaft für lothringische Geschichte und_Alteriums- 
kunde, et Annuaire de la Societ& d’histoire et d’archeologie. Ann. 


D’HANNONcCELLES, Melz ancien, Metz, 1856. M. A. 
D. Dıieuponnt, Recueil d’epilaphes, Bibl. Metz, Ms. 215. Ms. 215. 
Donvarz, Les anciens Ponilles du diocese de Metz, Nancy, 1902. P. 
Gullia Christiana, T. XI. G.C. 
Revue ecclesiastique du diocese de Metz. R. E. 
SAUERLAND, Valikanische Urkunden und Regesten zur Geschichte 
Lolhringens (Publication de la Soc. d’hist. et d’archeo!.). Reg. 
Series dignitalum capituli metensis (Arch. Mos. G. 464.) Ser. 


Wichmann, Die Metzer Bannrollen (Bans de trefonds) des drei- 
zehnten Jahrhunderts (Publication de la Soc. d’hist. et d’ar- 
chcol.). i B. tr. 
les renvois a un ms. sans autre indication doivent s’entendre d’un 

ins. de la Bibliotheque municipale de Metz. P. e. ms. 215. 

‚Les chiffres arabes qui se trouvent au commencement de certaines 

lignes dlsignent les folios du manuscrit. Les chiffres romains qu’on 

rencontrc a la fin des obits, sont le chiffre du siecle auquel remoute 
l’inscription. 
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TEXTE DE L'’OBITUAIRE 


[1] Cest li registres des arınes des quelles nos deuons 
faire chacan les anniuersaire. 

KL. JANUARIUS. ce jour morut seur marthe damiens 
eonverse de ccans 1589. (XVI .s.) 

Obiit petrus dictus haiche (1) qui dedit .iij.s. pro aniuer- 
sario. (XIV .s.) 

Obiit li sire Jehans de Ruce (2) .ij.s. de cens. (XIV .s.) 

Obiit dame merguerite rebz (3), IX" prieure de cdans (XV. 
S.) 

iii]. non. oct. sancti stephani. — Obiit dominus Antho- 
nius a raigecourt (4), seigneur danseruille, lequel ait donne 
trois centz frans a la maison de ccans, pour lequel nos de- 
buons une haulte messe, avec trois petittes ensembles une 
vigille. Deceda de ce ciecle le xxviij’ de Januier mil v” Ixx. 
(XVI .s.) 

Obiit li sires demange mouxin chainone de Ste Glocine '5), 
X. s. de cens. (XIV .s.) 

[1.v] iij. non. oct. sanceti iohannis. — Obiit Hi sires pierre 
chavillar. xij.d. de cens. (XV .s.) 


(1) La famille Haiche appartenait au paraige du commun. Un de ses 
membres. Henri Haiche, fut abbe de Saint-Symphorien (1419-1425), le 
25°, d’apres @. C. Pierre Haiche etait peut-etre le fils de Gilles Hai- 
che, qui fut maitre-cchevin en 1295, et qui mourut en 1300, et fut 
enterr€ aux Freres-Precheurs. (Gf. son &epitaphe dans ms. 215, cahier 
intercal& a la page 166). Gh. : Haiche, fe 14, 30, 72. 

(2) Jchans de Ruce ou Rnece, appartenait a la famille de paraige 
des Rucce vu Ruesse. In membre de cette famille, Guereire Ruesse, 
maitre-echevin en 1310, signa comme temoin, lors de la fulmination 
de la bulle de fondation de l’abbaye eistereienne du Pontsi’roy, par les 
grands vicaires de Metz, en 1321, bulle donnee par le pape Jean XXI. 
(Cf. Bex£picriss, Hist. de Metz, t. Di, Pr. 311-343). CL. fe 31 et 70, une 
dame Ruesse, bienfaitrice du couvent; elle appartenait probablenient 
aussi A la meme famille. 

(3) On trouve quatre fois ce nom de Marztuerite Rebz, ou Rebus, dans 
V’Obituaire; deux fois avec le titre de prieure (f® 1 et fe 14), et deux 
fois avec le titre de nonain de eeans 1f° 34 et f" 68). II ne semble pas 
qu’il s’agisse de la m&me personne. Marguerite Rebz ou Rebus, nonain 
de ccans, &tait probablement une parente, une nicce peut-cire de 1a 
pricure Marguerite. Marguerite Rebz ctait la 9 prieure du Petit-Clair- 
vaux. D’aprcs le f° 34, elle etait la niece d’un certain Jehan de Lorey 
ou de Lorry, qui, en consideration de sa nicce, donna au couvent un 
calice du prix de « cent s. » et fit encore d’autres largesses. Ci. : f? 51, 
encore une autre Rebz, probablement aussi une parente de la prieure. 

(4) Antoine de Raigecourt, seigneur d’äncerville, Bayonville, etc., 
avait cpouse Philippe de Pfaffenhoven, veuve de Jacques d’Haracourt 
(ef. : f? 4). TI &tait le pere de Catherine de Raigecourt, 14° prieure du 
Petit-Clairvaux (C£. : f° 30), et de Francoise de Raigecourt, sous- 
prieure du m&me couvent (Cf. : fe 66). I mourut le 28 Janvier 1571. 
Gf. : f° 65 : damoiselle Elisabeth de Raigecourt, tante d’Antoine de 
Raigecourt. 

(5) Dans les abhbayes de femmes de Metz, le service de V’&glise &tait 
fait par un certain nombre de chanoines prebendes, sous V’aulorite 
d’un prevöt. A Sainte-Glossinde, il y avait quatre chanoines, cing & 
Saint-Pierre, et quatre ä Sainte-Marie (Ch. p. 82, 83). Demange Mouxin 
etait un de ces chanoines. 
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Obiit Kathin Gabriel prebendierre de ce&ans (6) la quelle 

our son anniuersaire nous ait donne Ixxix frans lan mil v“ 
xxıv. (XVI .s.) 

ij. non. oct. Innocentium. — Obiit dominus cano sacer- 
dos, qui dedit nobis.ij.s. de cens. (XIV .s.) 

nonas. — Obiit domina iohanna boquin, qui dedit nobis, 
x.lib. in elemosina. (XIV .s.) 


[2] viij.idus. Epiphania domini. — Obiüt dame Ysabei 
de Warrize (7), VII prieuse de ceans, qui morut lan mil 
iiij‘ Ix et v. la quelle adonne.xl.ibz. pour xl. solz de cens. 
(XV .s.) 

vij.idus. 

vj. idus. — Obiit dominus abris (8) archidiaconus cano+ 
nicus maioris ecclesie, qui dedit nobis.iiij.s. de cens. (XIV. 


S.) 


[2.v] vidus. — Au mois de Janvier 1698, Mr Jean 
francois focs (9), chanoine de l’Eglise cathedrale de cette 
ville, a fait construire l’antichambre, la chambre, et le ca- 
binet de Madame l’Abesse, et il a donne la tapisserie et le 
lit de la chambre de madite dame l’abesse. (XVII .s.) 


iij.idus. Willemi episcopi. — Obiit Jennette martin que 
fut tehautant (?) de seans.ij.s. de cens. (XIV .s.) 

[3] ij.idus. 

idus. oct. epiphanie. — Obiit iacometa diceta gouiat (10), 


(6) Tout comme les autres maisons religieuses de Metz, le Petit- 
Clairvaux avait un certain nombre de pre&bendes, qui n’dtaient pas 
reservees exclusivement ä des femmes, il y avait aussi des prebendiers 
hommes (Cf. f° 16), qui demeuraient en dehors de la clöture, et ren- 
daient aux religieuses certains services domestiques, et remplissaient 
les fonctions de clerc, ou de sacristain. Les prebenditres avaient ordi- 
naircınent les emplois que remplissent, dans les couvents, les s&urs 
tourieres. 

(7) Isabelle de Woarize, 7* prieure du Petit-Clairvaux, etait fille de 
Jeoffroy de Warize, chevalier, seigneur de Neufchätel (Chätel-Saint- 
Germain), voue de Montigny, maitre-&chevin en 1414, mort au Sinai, 
en 1420; et de sa deuxi&me femme, Jennette Roxin, veuve d’Aubrion 
de Chastel. Elle avait succede, en 1460, ä Jennette de Warize, peut-&tre 
sa tante ou sa saur (Cf. : f? 39. Cf. : son frere et sa femme Isabelle, 
f° 36. Cf : fam. de Warize : f° 39, 42, 48, 51, 67 bis, 72. 

(8) Abris ou Alb6ric &tait grand archidiacre en 1327, car nous le 
voyons figurer, en cette qualite sur les listes des collecteurs apostoli- 
ques (Cf. P., p. 4 et 245, n. 4). En 1345, il ceda au seigneur Pierre 
le pretre, son neveu, fils de Jehan Lefeibvre, du Pont-des-Morts, un 
cens dü A la chapelle de Notre-Dame-La-Tierce (Arch. Mos. G. 473) Cf. 
aussi : f°? 50. 

(9) Jean-Frangois Foäs, fut regu chanoine en 1679. C’etait un bien- 
faiteur du Petit-Clairvaux (Cf. : fe 41). Il etait fils de Jean Foes, sei- 
gneur de Hennete, lieutenant au regiment de Champagne, puis capi- 
taine au regiment de Champagne, et de Jeanne Croizet. N vint au 
monde le 11 avril 1657, et mourut & Port-sur-Seille, le 23 juillet 1729; 
il fut inhume A la cathedrale, dans la chapelle des Foes. 

(10) Cf. 2 f° 48 : ioh. gouviat, qui, avec sa femme, avait donne au 
couvent X. s. Etaient-ils parents de saeur Jacquemette Goviat? 
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monialis et professa, pro qua habemus.x.s. pro se et pro 
patre et matre. (XIV 5 | 
xix.kl.februarii.felicis in pincis. 


[3.v] xix.kl. felicis in pincis (secunda vice). — Obiit 
-adeliote rose que dedit nobis.iij.s. (XV .s.) 

‚Obiit warene (11), qui dedit nobis.ij.s. (XV .s.) 

xviiij.kl. Mauri abbatis. — Obiit dominus theobaldus 
-abbas sancti gorgonii gorsensis (12), et franciscus et omnes 
amici eius, qui dederunt nobis.x.s. (XIV .s.) 

Obiit burtran paiquel (13), le berbie, peire de dame marie, 
prieuse de ceans, qui a donne.xx.solz pour prier pour laime 
de lui. (XV .s.) | 


xvij.kl. marcelli pape et martyris. — Obiit domina anne- 
ta de curia (14), que dedit nobis.v.s. (XIV :s.) 


Obiit aneta de curia, uxor iohannis dicti burneix, pro qua 
habemus.v.s. (XIV .s.) 


[4] xvj.k. antonii. — Seigneur Nicol pierson (15), cha- 
noine de sainct Thiebaul, procureur de ceans, qui ait reedi- 
fiee la grange deuant la mason le seigneur Gaspar de Gour- 
naix, et remis en bon estat de mason et aumente le cence 


(11) Gf. : f° 56, une marguerite femme d’un Warene (margareta uxor 
Warene). Cette famille semble avoir &t& alliee & la famille de la Court, 
car nous trouvons, f? 63, une dame CGomtesse de la Court qui e6tait 
femme de Jehan Wairene. Ce n’etait pas une famille de paraige. De 

ui est-il question ici, de Jean ou d’une des deux femmes dont il est 
Pant mention plus loin dans l’Obituaire? 

(12) Il y eut a Gorze, deux abbes du nom de Thiebaut. Thiebaut I, 
qui fut abbe& vers 1323, son nom, sa signature, ou son Sceau Se Tetrou- 
vent sur plusieurs documents. En 1324, oü il fait hommage A Jean, 
comte de Salm, pour le fief de Mauvaige; en 1325,.oü il appose son 
sceau sur une declaration de Julien de Manonvillers, reconnaissant 
ses obligations vis-A-vis du duc Ferry Ill de Lorraine; et en 1339, oü 
il signe & une lettre par laquelle M. de Valleroy c&de ses droits sur un 
moulin. Le second, Thiebaut II, ctait abbe vers 1420. Il assista au 
chapitre de son ordre tenu en 1422, sur l’ordre de Martin V, au couvent 
de St-Maximin de Treves. 1] vivait encore en 1429 (G. C., t. XIII, col. 
890, 891). Il semble, d’apres l’ecriture de l’obit, que ce soit de Thic- 
baut I qu’il est ici question. 


(13) Burtran Paiquel, le berbie, etait le pere de dame Marie Bertran, 
la 10° prieure du Petit-Clairvaux (Cf. : f? 56). Il avait pour femme 
Didiee (Cf. : f° 63). 

(14) La famille de la Court etait une famille de paraige devoude A 
V’ordre de Citeaux. Ce fut dame Poince de la Court (Cf. : fe 25), veuve 
de Nicole de la Court, maitre-echevin en 1304, mort en 1311, qui, de 
concert avec son fils, Jean de la Gourt, fonda, en 1321, l’abbaye du 
Pontiffroy. Quel rapport de parente existait-il entre Annette de la 
Court, son mari, Jean dit Burneix, et dame Poince? 

(15) Nicol Pierson, chanoine de Saint-Thicbault, etait procureur da 
Petit-Clairvaux; mais aussi un insigne bienfaiteur du couvent. Il vi- 
vait vers 1544. La « mason le seigneur Gaspard de Gournay >», qui etait 
aussi appelde : la grand’maison, etait !’hötel de Gournay, qui donnait 
alors sur les rues des Parmentiers et du Grand-Cerf, Cet hötel de 
Gournay existe encore maintenant. Il occupe les nume&ros 7 bis, 9 et 
9 bis de la rue du Grand-Cerf. Gaspard de Gournay, chevalier, maitre- 
Echevin en 1523 et 1534, avait epouse 1° Philippe, fille de Conrad de 
Serritres, et 2° Barbe de Havange (Af. A. 11, 102). 
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de ladite mason, par chacun an, de xxiiij.s. plus auant que 
on nen solloit auoir de ladicte grange. 

Item ledict seigneur ait encor retraict la petitte mason 
lus prochenne a la porte de nostre grange, la quelle estoit 
assce a longues annees pour le rachet des dietes annees, 

ledict ait paiez xxx frans et ait icelle reedifice toute neufue, 

et remis a leglise de ceans, pour chacun an a tousiourmaix, 

faire son anniuersaire a ladicte esglise de c&eans. (XVI .s.) 
xv.kl. prisce virginis. 

xiilj.kl. — Obiit richardus (16) filius theobaldi dicti froi- 
de viande, qui dedit.xij.d. (AIV .s.) 

[&v] xiij.kl. fabiani et sebastiani martyrum. — Öbiit 
stephanus de gorzia (17), carpentarius, pro quo habemus. 
xx.sol. meet. annui census ad aciendum anniuersarium 
suuım sollempne quater in anno, scilicet : in mense ianuarli, 
et in mense aprilis, et in mense junii, et in mense octobris. 
liem ab eodem recepimus de elemosina.xij.lib. met. (XIV .s.) 

xij.kl_agnelis virginis et martyris. — Dame hyllowy cha- 
menat (18) .xv., en piiance. (XV .s.) 

xj.kl. vincenlii martyris. Obiit suer Katherine fais- 
sauiz (19), nonnain de seans, qui nous ait laixiet de cens. 
xj.s. (XIV .s.) 


(16) La famille Froideviande &tait une famille de paraige, dont un 
membre, Watrin, fut majtre-&echevin en 1337. Six personnes de cette 
famille figurerent a P’Obituaire (Cf. : 1° 26, 36, 47, 49). Tous ces per- 
sonnages etaient des bienfaiteurs du Petit-Clairvaux. 

(17) Etienne le charpentier, de Gorze, etait un bienfaiteur du cou- 
vent. 11 lui avait donnd XII livres messines de cens pour 4 anniver- 
saires. Son nom est mentionne A l’Obituaire, aux difierentes &poques 
oeü les anniversaires devaient Ötre eclebres, c’est-A-dire aux mois de 
we en avril, A la fin de mai, et au mois d’octobre (Cf. : fe 18, 27, 
54). 

(18) Un certain nombre de membres de la famille Chamenat figu- 
rent a ’Obituaire. Parmi les femmes, plusieurs avaient et& religieuses 
du couvent. Le nom de Hellewy ou Hillowy Chamenat se retrouve 
Jusque six fois (f° 4, 7, 23, 45, 59, 70). Elle semble avoir pris a täche 
d’ameliorer l’ordinaire du couvent, car nous trouvons quatre fonda- 
tions de cens « en pitance ». Elle fit une autre donation en faveur de 
V’eglise : « vj. s. pour la lampe du crucifix ». Seur Catherine Chamenat 
mourut le 30 ortobre 1345 ou 1348 (a date est mal ecrite : 
M.GCE.KLVVIIL, f° 58). Scur Clemensate (f° 63 et 72), ei sa swur 
Bictrix (f° 70), moururent toutes deux pendant l’epidemie de 1390. 
D’autres meimbres de cette famille comptaient aussi parmi les bien- 
faiteurs du couvent: Stevenins ou Etienne Chamenat, dont le nom se 
trouve une fois seul (f° 10), et une seconde fois avec Petronilie sa 
s@ur (f° 40), Agnes Chaimineit (f° 22), Margucrite, dite Chemenate 
(f* 48), et enfin Elizabeth Cheminet (fe 41). 

(19) Seeur Gatherine Faissaulx ou Fassalz (Cf. : fe 63), apparteneit 
a une famille de paraige, qui avait fourni A Metz un maitre-Cchevin, 
Pierre Fessault, en 1363, et au couvent plusieurs religieuses (C£ : fe 28, 
43, 68). Arnoult Faissaulz, et « sai femine >», dont il est question au 
f 28, &taient probablement les parents de quelqu’une de ces reli- 
Ficuses. peut-Öötre möme des trois dont il est parle. Dans ce cas, Feriat 
Fessault f° 18 et 41), ainsi que Gerard Fessaut (f° 50), qui etaient Als 
d’Arnoult seraient leurs freres, et peut-ätre aussi Jean Fessault, qui 
fut abb& de Saint-Symphorien en 1410, et mourut, d’apres d’Hannon- 
vcelles, le 14 avril 1419. Ferry Fessault avait €epouse Odeliette, dont la 
swur Comtesse &tait femme de Renault de Warize. 
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Obiit Jennat de coronay (20) .v.s. de cens, pour lui et 
pour ces.ij. femmes francoise et beitrix.corne. (XIV .s.) 


[5] x.kl. Emerenciane virginis. — Lan xv‘ quarantes 
six,on moix de Januier,Seigneur Jaicques de haraucourt (21) 
et: dame Philippe de Phaffenholz, dame dacreigne et de 
thelod en partie, ont donn&, pour Dieu en aulmosne a la 
ımason de ceans, pour participer aux prier de sainct seruice 
diuin, qui si faict journellement, pour leurs anniversaires. 
La Somme de Quinzes Ibz douzes solz, qui font en som- 
mes vingtz six francz messein. (XVI .s.) 

Item les successeurs, anfans desdiets seigneur Anthoine 
de raigecourt et de la susdicte dame, ont donne, en aulmo- 
ne, a la maison de ceans, deulx centz francs messain, a la 
charge que les susdites religieuses presentes et advenir, 
serons tenues et obligees de faire chanter une haulte messe 
avec deux petitte messe, ensemble haulte vigille par chacun 
an au jour que ladite dame trespassa de ce ciecle asscauoir, 
le .xxij”. jour du moys de Ianvier mil v“ xliiij. Requiescat 
in pace. (XVI .s.) (22). 

viij.kl. conversio sancti au — Suer perrette louue (23) 
.v.s. por faire pitance. (XV .s.) 

Lan mil v‘° Ixij, dame anne de remiat (24), dame de Mar- 
digny, trespassa de ce siecle, le .xvi. de Janvier. Laquelle ait 
donne a la maison de ceans, deulx centz frans messain, a 
la charge et condition, que les religieuses feront chanter, 


(20) Ce Jennat de Coronay, dont il est question aussi au f° 70, est-il 
un membre de la famille de Gournay? Nous ne le croyons pas, car 
jamais on ne rencontre le nom de cette famille orthographie de cette 
facon : Coronay ou Coroney.- 

(21) Dame Philippe de Pfaffenhoven, fille de Nicelas de Pfaffen- 
hoven, et de Margucrite de Mailly de Vaux, avait &pous&, en pre- 
mieres noces, Jacques d’Haraucourt; et, en seconde noces, Antoine de 
Raigecourt, seigneur d’Ancerville, d’Hevilly, etc. Elle etait dame d’A- 
ereigne, Thelod et Gironcourt, etc. Elle &tait la mere de dame Cathe- 
rine de Raigecourt, qui fut la 14° prieure du Petit-Clairvaux (Cf. : f* 
30) ;et de Frangoise de Raigecourt, dame et sous-prieure du Petit-Clair- 
vaux (Cf. : f° 66). Voir aussi, f° 65, une Elisabeth de Raigecourt, qui 
etait la tante d’Antoine de Raigecourt. 

(22) Ici la rubrique : ıx kl. manque. 

(23) Sceur Perrette Louve (Cf. : f° 12) appartenait & la famille de 
paraige des l.ouve. Elle &tait peut-ätre la fille de Jean II Louve, &che- 
vin du palais en 1372 (Cf. : f° 68), et de sa deuxi&me femme Jennette 
Noiron, et saur de Nicolle Louve, le constructeur du Pont-aux-Loups 
et des croix de Louve, dont une, celle du Haut-Chemin, pres de Villers- 
l’Orme existe encore. Elle serait aussi la sur de Marguerite Louve 
(f? 46 et 71). 

‚ 24) Anne de Remiat 6tait la fille de Collignon I1JI ou Nicolle Remiat, 
ecuyer, seigneur de Secourt, maitre-&Echevin en 1481 et 1497, aman de 
St-Medard, echevin du palais, qui mourut le 15 novembre 1524; et de 
sa deuxiöme femme Annie ou Amicie d’Aspremont, fille de Jacob d’As- 
premont, &cuyer, seigneur de Marcheville et de Watronville. Anne de 
Remiat avait &pous& Philippe de Raigecourt, seigneur de Mardigny et 
de Ladonchamps, maitre-&chevin en 1512 et en 1515, dont elle etait 
veuve en 1535. Elle &tait mere d’Anne de Raigecourt, qui &pousa Jac- 


ques d’Esch, chevalier, seigneur de Chätel-St-Germain, qui fut maltre- 
echevin en 1540. 
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tous les ans, une haulte messe et trois petitte avec les vi- 
gilles. Requiescat in pace. (XVI .s.) 

[5.v] viij.kl. — Obiit Theirions belay .xij.d. de cens. 
(XV .s.) 

[6] vj.kl. — Agnes la Gournaise (25) .xij.d. de cens. 


(XIV .s.) 

Agnes la coliere .xij.d. de cens. (XIV .s.) 

v.kl. Agnetis secundo. — Obiit le sires Nicolle de lai chau- 
siee (26) .xviij.d. de cens. (XV .s.) 

iiij.kl. Juliani episcopi. — Obiit soror penthecostes, mo- 
nialis et professa. m’.ccc°.axv°. (XIV .s.) 

Obiit helewy la beguine .xij.d. de cens. (XV .s.) 

[6.v] iij.kl. — Obiit une femme .ij.s. de cens. (XV .s.) 

ij.Kl. | 

[7] KL. FEBRUARIUS. — ignacii -episcopi confessoris. 
Brigide virginis. Obiit dominus dominicus Noel (27), cha- 
noine et scelleur de la grande eglise de Metz. Lequel ait don- 
ne, pour Dieu et en aulmöne, en la maison de ceans .xxx.lbz 
pour une foys, pour estre participans ez prieres et oraisons 
ne religieuses du couvent de clervaux. requiescat in pace. 
Nous ayans faict plusieurs biens en son viuant. (XVI .s.) 

iiij. non. ympapanti domini (28). — Dame hyllowy cha- 
menat (29) .x.s. de cens, enpitance. (XV .s.) 

[7.v] iijj. non. — Obiit dominus petrus cheine (30),. 


(25) Agnes la Gournaise e&tait fille de Jean de Gournay, dit le Vieux. 
dit le Riche (Cf. : fe 52, 54). Elle etait seur de dame Isabelle de Gour- 
nay, A® prieure de Clairvaux (Cf. : f? 33), et aussi de dame Marguerite 
de Gournay, religieuse du Petit-Clairvaux (Cf. : f? 33, 43). (Cf. aussi : 
f° 60.) 

(26) Cf. : f° 29, un iacobus de la chausiees bolengarius, ce dernier 
etait-il apparent& A Nicolle de lai Chaussiee? 

(27) Le chanoine Dominique Noel entra au chapitre le 24 decembre 
1544. Il succeda le 3 septembre 1567 & Claude Varnier, doyen de St- 
Etienne de Vic et archidiacre de Metz, dans sa charge d’archidiacre, 
put collation du doyen du chapitre et vicaire general, Jean Bruneval. 

l mourut le 2 fevrier 1574. Il possedait la deuxieme pr&ebende A Thi- 
court. Son tombeau fut decouvert en 1914, a la cathedrale, lors des 
travaux du calorifere. Sa croix d’identite, alors recueillie, se trouve au 
musee diocesain. 

(28) Hypapante, qui a le m&me sens que le mot latin occursus, cst 
le nom grec de la fete de la Purification. 

(29) Cf. : f? 4, 7, 23, 45, 59, 70. 

(30) Plusieurs membres de la famille Chaigne, dite Grassechair, 
figurent A l’Obituaire; deux portent le nom de Pierre : celui dont nous 
lisons iei !’Obit et qui est qualifl& : unus de fondatoribus, et un autre 
qui est dit : filius fundatoris (f° 15, Collignon Chaingne, unus de fun- 
datoribus (f° 26), puis, f° 15, Collignon Chaingne, et enfin deux fem- 
mes : Anecs dicta Chaine begina, f? 48, et domina coleta chaingne, f® 
67. Nous allons essayer de determiner les relations de parent& existant 
entre ces differents personnages, au moyen de Metz ancien et surtout 
au moyen des Bans de trefonds, car les dates de M. A. non plus que 
ses listes gendalogiques ne concordent, pour la famille Chaigne, 
avec les B. tr. Pierre Ir Chaigne est le fils de Hugo Chaigne, que nous 
trouvons plus loin, f° 26 (Cf. : B. tr. Ann. 1269, n° 518). Il fut malitre- 
€chevin en 1281. (B. tr. Ann. 1281, 1). Pierre II Chaigne (f° 8), est le- 
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unus de fondatoribus, anno domini m’cc’.xxiiij.xix. (sic), 
pro quo habemus.Ix.s. quolibet anno. (XIV .s.) 

Obiit dominus nicolaus louhengure (31) et uxor sua mar- 
gueireta, qui dederunt nobis.xx.s. (XIV .s.) 

ij.non. 

non. agathe virginis. — Obiit dompnus Albertus confes- 
sor noster, anno domini m°.ccc’.xxx°.iij°. (XIV .s.) 

Obiit Odrometa qui dedit nobis.xij.d. (XIV .s.) 


[8] viij.idus. vedasti et amandi episcoporum. — Petrus 
filius fundatoris. Obiit petrus schenne (32), obiit androet 


sale. (XIV .s.) (33). _ | 

vij.idus. — Obiit collignon noiron (34), por lequelz on 
nos ont donney.x.ibz. por deu en eschait de lai grange qu> 
fut son peire. (XIV .s.) 

vj.idus. 

[8.v] v.idus. — Obiit dame Mangette Raget (35), un- 


fils de Pierre 1° et le pere de Collignon Chaigne, f®? 15. Anes la bcegui- 
ne, f? 48, est peut-etre la fille de Pierre I" et la s&ur de Pierre II, ou 
la fille d’un frere de Pierre I", car dans un acte de 1279, concernant 
Poincignon Chaigne, celui qu’on appelait : li Prestes (B. tr. Ann. 1279, 
n® 567), et qui etait un frere de Pierre I", elle figure comme nietce de 
Poincignon. Quant ä dame Colette, nous m’avons pu l’identifier. Les 
fondateurs du Petit-Clairvaux appartenaient & la famille Chaigne. . 
C’etait une famille de paraige, qui portait le surnom de Grassechair, et 
qui a fourni un certain nombre de: maitres-&chevins a la ville de 
Metz : Pierre Grassechair en 1281; Hugues Grassechair, un neveu de 
Pierre, en 1282; et Jean, un frere de Hugues, en 1286. La date que 
nous avons ici, et qu’il faut lire : m°cc’iiij”“,xix, est la plus ancienne 
de l’Obituaire. 

(31) Le personnage, dont il est question ici, a-t-il appartenu & la 
famille de paraige des le Hungre? Le prenom de Nicolas n’etait guere 
usite dans cette famille: on ne le rencontre qu’une fois : Colin ou 
Collignon, fils d’Allexandrin le Hungre; la femme de ce dernier 
ne aahpelält pas Marguerite, mais Isabelle (Cf. : B. tr. Ann. 1275, 


n® : 

(32) Cf. : fe? 7. 

(33) Androet Sale, ou Andre de Sailei, Sairle ou Sairley, c’est-A-dire 
de N (Mos., c. Verny), &tait un bienfaiteur du couvent; il y avait 
fond& plusieurs anniversaires (Gf. : fe 18, 28v, 68). 

(34) Collignon, ou Nicole Noiron, appartenafit A une famille de pa- 
raige. Il Etait fils de Jean Ir, qui fut maitre-&chevin en 1338, aman de 
St-Simplice, maitre-&chevin en 1368; il mourut en 1383. I] avait Eepouse 
Elisabeth ou Isabelle le Hungre (Cf. : fe 21), qui mourut en 1423. 
Nicole Noiron fut enterre aux Celestins. 

(35) Mangette Raget, 11° prieure du Petit-Clairvaux, mourut le 9 fe- 
vrier 1524, d’apres l’Obituaire; le 14 fevrier 1525, d’apre&s son epitaphe 
qui se trouve au Musec de Metz. Mangette Raget est la mäme personne 
que dame Mahut Ragct de Gondrecourt, dont il est question au f? 34. 
Elle succ&da, en 1495, A Marie bertrand, qui mourut, d’apres !’Obitunai- 
re (f? 56), en 1494. L’&pitaphe de Mangette Ragek que nous possedone 
au Musee, presente une particularite, plusieurs mots de ’Epitaphe, 
qui est gravee en creux, sont cimentes. C’est une op&ration & laquelle 
se sont livrees les religieuses du Petit-Clairvaux, & l’Epoque oü le 
couvent fut transforme en chapitre de chanoincesses. Les nouvelles 
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ziesme prieuse de sceans, que morut le neufiesme jour de 
febvrier mil v‘ et vingt quatre, laquelle ait faict plusieurs 
biens en leglise de sceans. Requiescat in pace. Amen. (XVT. 
s.) 


iiij.idus. sotheris virginis. 


jij.idus. — Obiit Girerdin de Toul lou berbier .ij.s. de 
cens. (XV .s.) 
[9} ij.idus. — Obiit jehan thiebault et marie sa femme, 


qui furent pere et nıere de dame sophiat, la quel dite dame 
ait donne pour leur anniversare. xxxiij.s. (XVI .s.) 

idus. 

xvj.kl. marcii, valentini martyris. — Obiit soror colet», 
monialis et professa, anno domni m°.ccc’.xxx°. pro qua 
habemus.xj.s. de cens. (XIV .s.) 


[9.v] xv.kl. — Obiit dame Anne dallexey (36), soub- 
‚Drieuse de ceans, de la quelle tenons chesceun an.xxx.s. (XVI. 
s.) 

Obiit sur cathin, nouice de ceans, de laquelle tenons 
chascan vij quartes de bled et demy charrau de vin. (XVI. 
s.) 


xiiij.Kl. Juliane virginis. 


xiij.Kl. 

[10] xij.kl. 

xj.Kl. 

x.kl. — Obiit soror iohanna barnardi (37), monialis et 


professa, pro qua habemus.x.s. (XIV .s.) 


[10.v] ix.kl. 

viij.kl. cathedra sancti petri. — Obiit stevenins chame- 
nat (38), qui ait donneit.i.crusefit dywerre que la magde- 
lenne ait apiet. (XV .s.) 

vij.Kl. - 


[11] vj.kl. mathie apostoli. — Obiit iohannes de con- 
deto (39), monachus celarevallis, confessor noster. m*.ccc®. 


les mots : religieuse personne. prieure, etc, furent martelds ou retail- 
les; sur les Epitapbes gravees en ereux, les mots qui etaient & suppri- 
mer furent bouchds avec du ciment. Cette transformation s’opera sous 
le priorat d’Huguette de Montarby (Cf. : f° 12). 

(36) Dame .\nne Dallexey, ou d’Olgy (Mos., commune d’Argancy, c. 
Vigy), sous-prieure du Petit-Clairvaux, etait peut-ötre la fille de 
Jean Dalsey et d’Alison, dont il est question f° 54. 

(37) GC. 2 fe 31, V’Obit d’une saenr « iohanna diceta bernard. monialis 
et professa >, qui mourut en 1370, probablenıent la meme. Il y avait 
aA la möme Epoque, au Petit-Clairvaux, une autre religieuse de la fa- 
mille Bernard, dame Marguerite. qui monrut en 1392, et une autre du 
meme nom, qui mourut en 1370 (Ci. : f? 19 bis, 22. 38, 52, 59, 66, 70). 

(38) CH. : fam. Chamenat, f° 4: Stevenins Chamenat figure encore 
une fois A ’Obituaire. avee sa soeur Petronille, comme donataire, f° 40. 

(39) Jean de CGondeto, ou de CGondev (f? 42, 72), de Conde-Northen 
(Mos. c. Boulay), confesseur du couvent et moine de Clairvaux, mourut 
pendant l’epidemie de 1390. 
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1xxii°..x.s. por son anniuversaire et por la lampe’ dou crucefi. 
(XIV. s.) ” 

Obiit li sire iehan de laiey (40). (XVI .s.) 

v.kl. — Seure Nicolle de Sorxey (41), conuerse professe 
de ceant, laquelle par son labeur ait procurez plusieurs biens 
en la mason de ceans, en vin, en argentz et en aultres biens, 
por lesquelz nous sumes tenues a prier dieu, pour elle, et 
pour les ames de son intencion. (XVI .s.) 

iiij.Kl. | 

[11.v] iij.kl. — En nom de venerable personne seigneur 
hugo nicolin (42); Chanoine de leglise de Mets, et Officiaulx 
ordinaire audit lieux, lan xv° xliiij, esmeu a deuotion, a 
donne, por Dieu en aulmosne, a la maison de ceans, pour 
aidier accomplir la nouuelle edifice de lesglise, la Somme 
de Trentes libures. Afin et soubz Intention quil soit parti- 
cipant aux prieres continuelz de ladite maison, luy et tous 
ses parens et amis, mort et viuant en generalz. (XVI .s.) 


[12] KL. MARTIUS, abini episcopi. — Obiit suer mergue- 
rite benoite awe (43), nonnain de seans.vij.s. et demey de 
cens. (XIV .s.) 

vj.non. — Obiit stephanuws carpentarius (44) de viruino, 
et uxor ejus yrembour et liberi eius. pro quibus habemus. 
xij.d. de cens. Item.v.s. de cens. (XIV .s.) 


(40) Jehan de Laiey (Cf. : f° 67 bis, 69) etait celerier de l’'höpital 
St-Nicolas. Probablement le fils de Mengin Laiey de St-Julien, qui de- 
meurait en Aiest (actuellement le boulevard Paixhans et ses environs), 
et vivait en 1492; et de Catherine, fillle de Jean de Hampont. Jean Laiey 
avait epous& Guyonne, fille de Jehan Dex, secretaire des Sept de la 
Guerre; il &tait aman de St-Eucaire. Il n’est pas etonnant que Jehan 
Laiey ait et€ un bienfaiteur du couvent du Petit-Clairvaux. Par sa 
bisaieule, Briatte Chaigne, qui etait la seur de Collignon Chaigne, et 
la fille de Perrin ou Pierre II Chaigne (Cf. : f?° 8), il descendait des 
fondateurs du Petit-Clairvaux. Jehan Laiey est mort en 1512 (Cf. : 
ms. 215, cahier intercale A la page 166). 

(41) Peut-etre de Soxey, com. de Lexy, c. de Longwy (Mthe-et-Mos.). 

(42) Hugues Nicolai de Tavars fut, d’aprös D. Calmet, cure de Re- 
zonville et archiprätre de Gorze. Il fut recu au chapitre le 12 janvier 
1536, ’empereur Ferdinand ayant fait, en sa faveur, usage du droit 
de joyeux av&nement (jus primarum precum). En 1544, il devint offi- 
cial du dioce&se, et le 21 mai 1550 il fut &elu coütre. Il mourut en juin 
1552. Il s’est employe surtout a la revision et A la reimpression des 
livres liturgiques du diocese de Metz. Il travailla aussi « & corriger 
et A former une matricule au Pouill&e de tous les ben£fices du diocöse, 
monument precieux qui finit en 1544 » (B£n., Hist. de Metz, t. II, p. 
16). Il etait frere de dame Marguerite Savaire, prieure du Petit-Clair- 
vaux. Il est identique avec le chanoine Hugues Savaire, dont il est 
question au f? 30. L’Obituaire ecrit le nom de ce chanoine avec un S 
Savaire ou möme avec un X (Cf. f? 16) : Xauvaire. 

(43) Plusieurs membres de la famille Benoite awe figurent A l’Obi- 
tuaire. Deux religieuses : « suer merguerite benoite awe » (f® 12); 
< suer lorete ou lorate » (f? 38 et 72); « li sires Jehan benoite awe, 
li preste » (f? 70); « perrin benoite awe » (f° 57); et « facone benoite 
awe » (f° 14). Tous &taient des bienfaiteurs du couvent. 

(44) II ne semble pas que ce Stephanus de Viruino (?) soit le meme 
que Stephanus de Gorzia (Cf. : f* 4, 18, 27, 54). D’abord le nom 
d’origine differe, ensuite les donations sont aussi differentes. 
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ziesme prieuse de sceans, que morut le neufiesme jour de 
febvrier mil v" et vingt quatre, laquelle ait faict plusieurs 
biens en leglise de sceans. Requiescat in pace. Amen. (XV1. 


Ss.) 


iiij.idus. sotheris virginis. 


jij.idus. — Obiit Girerdin de Toul lou berbier .ij.s. de 
cens. (XV .s.) 
[9] ij.idus. — Obiit jehan thiebault et marie sa femme, 


qui furent pere et mere de dame sophiat, la quel dite dame 
ait donne pour leur anniversare. xxxiij.s. (XVI .s.) 

idus. 

xvj.kl. marecii, valentini martyris. — Obiit soror colet>, 
monialis et professa, anno domni m*’.cce’.xxx”. pro qua 
habemus.xj.s. de cens. (XTV .s.) 


[9.v] xv.kl. — Obiit dame Anne dallexey (36), soub- 
prieuse de ceans, de la quelle tenons cheseun an.xxx.s. (XVI. 
Ss.) 

Obiit seur cathin, nouice de ceans, de laquelle tenons 
chascan vij quartes de hled et demy charrau de vin. (XV. 
s.) 


xiiij.kl. Juliane virginis. 


xiij.kl. 

[10] xij.kl. 

xj.Kl. 

x.kl. — Obiit soror iohanna barnardi (37), monialis et 


professa, pro qua habemus.x.s. (XIV .s.) 


[10.v] ix.kl. 

viij.kl. cathedra sancti petri. — Obiit stevenins chame- 
nat (38), qui ait donneit.i.crusefit dywerre que la magde- 
lenne ait apiet. (XV .s.) 

vij.kl. - 

[11] vj.kl. mathie apostoli. — Obiit iohannes de con- 
deto (39), monachus elarevallis, confessor noster. m’.cce”. 


les mots : religieuse personne, prieure, etc. furent martelds ou retail- 
les; sur les Epitaphes gravees en ereux, les mots qui etaient ä suppri- 
inner furent bouches avec du eiment. Gette transformation s’opera sous 
le priorat d’Huguette de Montarby (Cf. : f° 12). 

(36) Dame Anne Dallexev, ou d’Olgy (Mos.. commune d’Argancy, €. 
Vigy), sous-prieure du Petit-Clairvaun, &ait peut-ötre la fille de 
Jean Dalsey et d’Alison, dont il est question f° 54. 

(37) CE. : fe 31, P’Obit d’une seeur « iohanna dieta bernard, monialis 
et professa », qui mourut en 1370, probablenent la m&me. IN y avait 
aA la m@me dpoque, au Petit-Clairvaux, une aulre religieuse de la fa- 
ini!le Bernard, dame Marguerite. qui mourut en 1392, et une autre du 
meme nom, qui mourut en 1370 (Cf. 2 f° 19 bis. 22, 38, 52, 59, 66, 70). 

(38) Ch. : fam. Chamenat, f° 4: Stevenins Chamenat figure encofe 
une fois A PObituaire. avee sa seeur Petronille, comme donataire, fe 40. 

(39) Jean de Condeto, ou de Condey (f? 42, 72), de Cond&-Norther 
(Mos. ce. Boulay), eonfesseur du couvent et meine de Clairvaux, mourut 
pendant V’Epidemie de 1390. 
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lxxii°..x.s. por son anniuversaire et por la lampe dou crucefi. 
(XIV. s.) : 

Obiit li sire iehan de laiey (40). (XVI .s.) 

v.kl. — Seure Nicolle de Sorxey (41), conuerse professe 
de ceant, laquelle par son labeur ait procurez plusieurs biens 
en la mason de ceans, en vin, en argentz et en aultres biens, 
por lesquelz nous sumes tenues a prier dieu, pour elle, et 
pour les ames de son intencion. (XVI .s.) 

iiij.kl. 

[11.v] iij.kl. — En nom de venerable personne seigneur 
hugo nicolin (42); Chanoine de leglise de Mets, et Officiaulx 
ordinaire audit lieux, lan xv* xliiij, esmeu a deuotion, a 
donne, por Dieu en aulmosne, a la maison de ceans, pour 
aidier accomplir la nouuelle edifice de lesglise, la Somme 
de Trentes ibüres: Afin et soubz Intention quil soit parti- 
cipant aux prieres continuelz de ladite maison, luy et tous 
ses parens et amis, mort et viuant en generalz. (XVI .s.) 


[12] KL. MARTIUS, abini episcopi. — Obiit suer mergue- 
rite benoite awe (43), nonnain de seans.vij.s. et demey de 
cens. (XIV .s.) 

vj.non. — Obiit stephanus carpentarius (44) de viruino, 
et uxor ejus yrembour et liberi eius. pro quibus habemus. 
xij.d. de cens. Item.v.s. de cens. (XIV .s.) 


(40) Jehhan de Laiey (Cf. : f? 67 bis, 69) e&tait celerier de l’höpital 
St-Nicolas. Probablement le fils de Mengin L.aiey de St-Julien, qui de- 
meurait en Aiest (actuellement le boulevard Paixhans et ses environs), 
et vivait en 1492; et de Catherine, fille de Jean de Hampont. Jean Laiey 
avait epouse Guyonne, fille de Jehan Dex, secretaire des Sept de la 
Guerre; il &tait aman de St-Eucaire. II n’est pas etonnant que Jehan 
Laiey ait ete un bienfaiteur du couvent du Petit-Clairvaux. Par sa 
bisaieule, Briatte Chaigne, qui etait la s&ur de Collignon Chaigne, et 
la fille de Perrin ou Pierre Il Chaigne (Cf. : f° 8), il descendait des 
fondateurs du Petit-Clairvaux. Jehan Laiey est mort en 1512 (Cf. : 
ms. 215, cahier intercale & la page 166). 

(41) Peut-etre de Soxey, com. de Lexy, c. de Longwy (Mthe-et-Mos.). 

(42) Hugues Nicolai de Tavars fut, d’apres D. Calmet, cure de Re- 
zonville et archiprätre de Gorze. Il fut recu au chapitre le 12 janvier 
1536, l’empereur Ferdinand ayant fait, en sa faveur, usage du droit 
de joyeux av&nement (jus primarum precum). En 1544, il devint offi- 
cial du diocese, et le 21 mai 1550 il fut &lu coütre. II mourut en juin 
1552. Il s’est employ& surtout a la revision et A la reimpression des 
livres liturgiques du diocese de Metz. I travailla aussi «. äA corriger 
et A former une matricule au Pouillc de tous les benefices du diocese, 
monument precieux qui finit en 1544 » (B£n., Hist. de Metz, t. II, p. 
16). II etait frere de dame Margucrite Savaire, prieure du Petit-Clair- 
vaux. Il est identique avec le chanoine Hugues Savaire, dont il est 
question au f° 30. L’Obituaire &crit le nom de ce chanoine avec un S 

avaire ou möme avec un X (Cf. f° 16) : Xauvaire. 

(43) Plusieurs membres de la famille Benoite awe figurent & V’Obi- 
tuaire. Deux religieuses : « suer merguerite benoite awe » (f° 12); 
€ suer lorete ou lorate » (f? 38 et 72); « li sires Jehan benoite awe, 
li preste » (fe 70); « perrin benoite awe » (f° 57); et « facone benoite 
awe » (f° 14). Tous etaient des bienfaiteurs du couvent. 

(44) II ne semble pas que ce Stephanus de Viruino (?) soit le meme 

. que Stephanus de Gorzia (Cf. : fr 4, 18, 27, 54). D’abord le nom 
Worigine differe, ensuite les donations sont aussi differentes. 
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Seigneur Nicol de Pergny (45), chanoigne de St Thiebault, 
procureur de ceans, lequel nous ait donne&s, pour dieu et en 
aulmogne, la somme de xij. escus soleil pour aider affaire 
nostre nouueaulx edifice de nostre esglise. 

Item encor nous ait donnes.vj.ibz. pour remette le se- 
pulchre on quil est a en Et pour estre participant aux 

teres de la maison. Escript lan mäl v° .xliilj. le second: de 


mars. (XVI .s.) 


[12.v9 v.non. 
iij.non. — Obiit dame perrate lowe (46) .xij.d. de cens. 


(XIV .s.) 
Le 23 mars 1629, Deceda de ce monde Reuerende Dame 
Huguette de Monterby (47), prelate de Ceans Laquelle, a ses 
frais et despens, a faict le poelle joindant la Chambre Abba- 
tiale, et le chef dhostel & lentr&ee du logis Abbatial. Item faict 
faire la Croix d’argent de l’Eglise, Et les ciel et rideaux de 
satin de Bourge, et la moitie des Tapisseries. Est cause aussy 
de la refection du dortoir. Elle a faict racommoder entiere- 
ment l’Eglise basse et remettre toutes les fenestres en 
plomb; repeindre toutes les Images, et faict tout ce qui estoit 
necessaire; le tout uy couste mil frans, comme se veoit par 
les parties. Et pour la refection de l’Eglise d’Enhault, elle 
y a employe quattre centz frans, tant pour le lambricement, 
que pour les autres refections n&cessaires, comme la montee 
du cloistre pour aller en !’Eglise haulte quelle a faict met- 
tre a | 
iij.non. — Jour : Pareillement aussy, la montee pres du 
refectoir, pour monter au dortoir, aussy fourny les plan- 
ches de chesnes pour faire tout A neuf la porte de la grange. 
De mesme faict a ses frais et despens la porterie et entree 
de l’Abbaye comme elle est a present. 
Item a donne trois Aubes a dantelle. 


Item une nappe daultel a dantelle. 
[13] Reuerende Dame Yoland de Monterby (48), fut 


4, 


(45) Nicol de Pergny, ou de Pagny, est le m&me que Nicol Pierson, 
chanoine de St-Thiebault, car, dans les deux cas, ce chanoine de St- 
Thiebault porte le titre de « procureur de c&ans », charge que, d’apres 
!’Obituaire, il semble remplir & merveille (Cf. : f? 4). 

(46) Ck. : fe? 5. 

(47) Huguette de Montarby ou de Monterby, &tait fille de Philippe 
de Montarby, seigneur de Freville, Charmoille, Giry, Leyville et Mer- 
ci-le-haut. Elle entra au couvent de Metz en 15756, devint prieure en 
1593. Le 7 mars 1612, elle se fit designer, du consentement des reli- 
gieuses, sa saeur, Yolande de Montarby, comme coadjutrice. Cette 
nomination fut confirmee, le 20 septembre 1612, par Denis Largen- 
tier, abbe superieur de Clairvaux. Ce fut sous son priorat que les 
religieuses s’arrogerent le titre de chanoinesses. Huguette de Mo>n- 
tarby mourut le 23 mars 1629; elle fut enterree dans l’e&ylise Ju Pe- 
tit-Clairvaux. D. Dieudonne nous a conserve son &pitaphe (ms. 215. 
p- 181, 182, n° 6. (Cf. aussi Arch. St-Nicolas, F.157, F.145, A.100). 

(48) Yolande de Montarby, apres avoir &t€ coadjutrice de sa seur 
Hnguette, lui succöda comme pricure, en 1629. En 1631, par une bulle 
@’Urbain VIII, du II des calendes de fevrier (22 janvier), le couvent 
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beniste la premiere Abbesse de la maison de ce monastere, 
je Dimanche Judica vingt huictiesme de mars mil six centz 
trente deux. 

Et a donne ladite Dame pour re&paration, tant de l’Esglise 
que de la maison, comme sensuit. 

ij.non. — Premier elle a donne& trois centz frans, tant 

ur faire une cloche toute neufue, que pour raccommoder 

ultre. 

Item a donn& le petit vaisseau pour les saintes unctions, 
qui est dargent. 

Item a faict faire les Images de St Bernard et de St Be- 
noist, qui sont aux costes du grand aultel. 

Item le tabernacle dessus laultel, qui est tout dore. 

Item a faict lambrisser tout le cloistre, et peindre toutes 
les Images d’alentour. 

Item a donne un drap noir, ou il y a une croix blanche, 
pour mettre sur la presence des morts. 

Item a donne la crosse d’argent et lancensoire dargent. 

nonas, thome confessoris.— La dicte Dame deceda le quin- 
siesme decembre 1655.La Reverende Dame christine de Mon- 
terby (49), sa niepce, luy a succede, laquelle a donne du sien 
Douse cent frans au sieur Medar, pour le prix Dadiudica- 
tions, qu’il avoit desliure pour la Maison, ou residoit aupa- 
rauant le sieur poerson, qui est (pour lesdits douse cent 
frans auec six que nostre maison y auoit) presentement 
reunie a nostre dicte maison de Clervaux, ladite Madame 
christine 

viij.idus. — Veut quapres la mort de ces deux niepces 
les douse escus de rante que raporte lesdit douse cent frans, 


de Clairvaux fut erige en abbaye (Arch. St-Nicol. A.39), et Yolande 
en devint l’abbesse; elle recut la benediction abbatiale, le 28 mars 
1632. En 1636, elle demanda sa petite niece, Christine de Montarby, 
comme coadjutrice. L’election, confirme&e par le roi le 16 juillet 1636. 
n’obtint la ratification du pape Urbain VIII qu’en 1642, par une bulle 
du 10 des calendes d’octobre (22 septembre) (Arch. St-Nıcol. A.40). 
Yolande de Montarby resigna sa charge d’abbesse en 1655; Christine 
lui succ&da. Yolande mourut le 15 decembre de la m&me annee et fut 
enterree dans le m&me tombeau que sa s&ur Huguette, avec une &pi- 
taphe commune aux deux saurs, oü le nom de Yolande n’est mäıne 
pas nomme (Cf. : ms. 215, p. 181, 132, n° 6). Son oraison fun£bre fut 
prononcee par Bossuet, alors archidiacre de Metz. 

(49) Christine de Montarby £tait fille de Jean de Montarby, sei- 
gneur de Darimont et de Saulxure en partie, et de Pierrette d’Or- 
chain. Elle naquit A Burchainville (dioc. de Langres), entra au novi- 
ciat a Metz en 1625; fit profession, une premi£re fois en 1627, une 
seconde fois en 1631, avec l’agrement de Claude Briffaut, abbe de 
Morimont et visiteur general des Cisterciennes de Lorraine et de Bar: 
elle fut Elue coadjutrice de sa tante, Yolande de Montarby, en 1636, 
et devint abbesse & la mort de sa tante, en 1655. En 1673, sa niece, 
Louise de Beauparc, fut &lue sa coadjutrice, election confirmee par 
lettres royales du 31 octobre 1673 (Arch. St-Nicol., B. 105), et par 
bulles de Clement X, du 7 des ides de septembre (7 septembre) 1673 
(Arch. St-Nicol., A. 41). Christine de Montarby mourut le 20 decembre 
fut enterree avec ses deux tantes (Cf. : son €pitaphe, ms. 215, 
p. 182, n® 6). 
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“ serue de reuestiaire aux Dames et quapres luy avoir faict 
un anniuersaire le landemaint de la saint jean baptiste, elles 
le recoiuent sur le loier de la dicte maison, scauoir Madame 
labbesse le double des Dames, et les nouices le simple, le 
tout apres auoir poie les prestres, ladicte Dame a aussy 
donne le saint joseph qui est au coste du grand autel et si- 
gne ce memoire quelle prie qui soit execut& apres la mort 
des dames de Beauparec (50). 

(Sign€) : C. de Monterby, Abbesse de Clervaux. 
tourne : 


[13.v] Ladicte Dame Abbesse a acqueste de ces de- 
niers, a Ars, le jardin diet en jeniueaux du pris de trois cent 
frans a condition qu’on Juy dira deux messe a perpetuite 
en loctaue de la natiuite notre Dame. (XVII .s.) 

vij.idus. — Obiit soror Ysabel hache (51), monialis et 
professa, pro qua habemus.x.s. pro se et pro matre sua. 
Anno domini m’°.coc’.xxvj. Et fit faire ij.anthifonieiz, un 
por yver, et un por estey. (XIV .s.) 

Obiit Gudemans le palleferniert le conte de braxwin (52), 
dont nous avons ressut.ij.petit florin et son chualz en prix 
de .x. florin. Orate pro anima eius. (XVI .s.) 

Dame elisabet de Dampierre (53), Dame de ceant a faict 
faire a ces frais le saint thomas qui est au coste du grand 
autel. (XVII .s.) 

vj.idus. — Obiit iacometa Grullin, qus& dedit nobis.vj.d. 
(XIV .s.) 

(Suite de l’article concernant Christine de Monterby) : La 
susdicte Dame Abbesse a aussy aqueste& de ces deniers qua- 
tre spetiers (sic) de vin a Ars sur une vigne que jean drouin 
le jeune tient pour ledict cens prouenant de dedier Mangebot, 
au pris de soisante frans, encor elle a aquest& du siens deux 
autre jardin, Jun en coste en veau, laultre au conreoy, ban 
dars, on les pris de cent soisante cing frans, a conditions 
dune Messe a perpetuitc, le landemain de la nativite nostre 
Dame. 


(50) Marguerite-Charlotte des Pailliets de Beauparc et sa saur 
Louise-Christine etaient filles de Louis des Pailliets et de Marguerite 
de Montarby et nicces de Christine de Montarby. Louise-Christine 
devint la coadjutrice de sa tante, lui succ&da comme abbesse du 
Petit-Glairvaux et mourut le 4 d&ecembre 1738. L’autre, Marguerite- 
Charlotte, etait dame chanoinesse du Petit-Clairvaux; elle y mourut 
le 5 mars 1729 et fut enterree dans l’&glise, au bas du sanctuaire (Cf.: 
son Epitaphe, ms. 215, p. 182, n® 7). 

(51) La fille, ou la s@ur, ou certainement une parente de Pierre 
Haiche (Cf. : fe D. 

(32) Nous n’avons pu identifier ce personnage. 

(3) Parmi les nombreuses familles de Dampierre, deux au moins 
ont eu des relations avec la Lorraine. L’une portait : de qgueules & ? 
bars adosses d’or, et au xıu siecle habitait du cöte de Vittel et de 
Dembrot. L’autre portait : un lion couronne, avec bordure, avec lam- 
bel de 3 a 5 pendants; c’est A cette derniöre famille qu’appartenait 
Jean de Dampierre, seigneur de St-Dizier, cite par RaApr. Sceaux des 
Puys-Bas, t. 11, p. 368, comme oncle du comte Guy de Flandtres. 
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v.idus. — Obiit dominus nicholaus de lai xype (54), sa- 
cerdos, qui dedit nobis, pro se et pro sorore sua lucia.iiij.lib. 
de met. de cens, et iiij.s. de met. de cens. (XIV .s.) 


[14] iiij.idus. gregorii pape. — Obiit dominus iohannes 
de Gornaie (55), qui dedit nobis.v.s. (XVI .s.) 

Obiit Dampnus Andreuz, moine de la grand clervaulx, et 
confessour de ceans, que nous ait donney lez orguez. (XVI. 
‚s.) 

Obiit Mathieta (56), filia domini iohannis de gornai, qui 
dedit ecclesie nostre unum missale et unum calicem, et.v]. 
lib. met. pro uno sacerdote missam celebrante, pro se et 
theobaldo marito suo et parentibus. (XIV .s.) 

‚iij.idus. — Obiit dominus Johannes hairan, grans doyens 
de St thiebalt, qui dedit.xx.s. (XV .s.) 

Obiit cristineta beguina de rempont, que dedit nobis.ij.s. 
de cens. (XIV .s.) 

ij.idus. 


N 


[14.v] idus. — Dame merguerite rebus (57), priouse de 
clereuaut et tout le couuent dudit lieu sont tenus et obligies 
de faire chascun an a tousiourmaix la vie durant de dame 
Katherine le Gronaix (58), que fu femme au sieur poince 


(54) D’otı vient le surnom de lai Xype, donne ä ce pr£etre? Habitait- 
il peut-ätre dans les environs du Champ-a-Seille, of se trouvait la 
Xippe? La Xippe &tait une ouverture d’egoüt qui se voyait & une ex- 
tremite du Champ-ä-Seille, A peu pres au coin des rues de St-Charles 
et du Cambout. Au-dessus de cette ouverture &tait &elevde une poten- 
ce, avec une poulie sur laquelle &tait enroul&e une corde servant & 
suspendre une caisse & claire-voie. Ceux qui, pour certains delits, 
etaient condamnes & « sauter la Xippe >», etaient enfermes dans la 
caisse et, du haut de la potence, on les laissait tomber dans l’egoüt, 
une ou plusieurs fois, selon la gravite du delit. C£f. : f? 40, V’obit de 
Lucie, la s&ur de Nicolas de la Xype. On trouve par deux fois, dans 
les Bans de trefonds, le nom de Colignon de la Xupe (Ann. 1275, 246; 
1278, 175); mais il ne semble pas que ce soit le m&me que Nicolas le 
pretre, car cette derniere qualite n’est pas indiquee. 

(55) Jehan de Gournay, dit des Changes, dit le Vieux, dit le Riche, 
etait fils de Poince I®" le Gournay, dit des Changes, qui fut maitre- 
echevin en 1290, et echevin du paiais; il mourut le 2 avril 1345 et 
fut enterr€ aux Freres-Pröcheurs. Il avait epouse Poincelette, proba- 
blement Baudoche (Cf. : f° 26, 43), dont il eut, entre autres enfants, 
Mathiete, qui figure & l’Obituaire quelques lignes plus bas, et peut- 
etre Colart de Gournay (Cf. : f° 18). Jehan de Gournay £tait un des 
bienfaiteurs du couvent du Petit-Clairvaux; en plus des differents 
eens donn&ds en aumöne, et aussi pour fonder son anniversaire, il 
avait aussi fait don d’une relique de la vraie Croix, enchassee dans 
un reliquaire d’or, que la prieure et les religieuses de Clairvaux 
s’etaient engagdes de ne pas vendre, ni mettre en gage (Cf. : fe 18). 
Jehan de Gournay eut plusieurs filles, car, au f° 54, il est question 
d’un « ioh. lou gornai, pro cuius anniversario acquisierunt filie sue ». 
Ces filles ne sauraient ätre que les trois s&urs dont le nom se retrouve 
ä l’Obituaire, la prieure Isabelle (f° 33, 53), dame marguerite le Gour- 
nay, religieuse du couvent (f° 33, 43), et Agnes, sa sa&ur (f° 60). 

(56) Mathieta de Gournay £tait fille de Jehan de Gournay et de 
Poincelette, aussi appel&e Poncia la Riche (f° 43). Nous ne savons A 
quelle famille appartenait Theobald, son mari. 

(57) C£. : fe 1, 34, 68. 

(58) Catherine de Gournay avait &t€ mariee en premieres noces A 
Jacques le Hungre, maitre-echevin en 1429, et mort en 1433. Elle etait 
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baudöche ung seruixe de saint bernard on moix de mars. 
Cest assauoir, prime, vespre et complie; le londemain ma- 
tines et toutes lez aultre heure du Jour; la halte messe & 
diacre et a soldiacre sollempnellement. Et apres son deceptz., 
de Requiem, por lame de la dicte dame katherine, du sieur 
poince son marit, et de tout ceulx et celles quelle est tenus 
de prier. Et ait la dite dame merguerite et tout le couuent 
receupt de la dicte dame katherine le gronnaix xv.ibz. de 
met. (XV .s.) 

xvij.kl. aprilis. — Obiit una mulier. (XIV .s.) 

Obiit maria maikaire (59). (XIV .s.) 

Jennins li boulengiers et kaitherine sai femme.vj.d. de 
cens. (XV .s.) 

xvj.kl. — Obiit facone benoit awe (60), qui dedit nobis 
‚xij.d. (XIV .s.) 

Obiit Odileta dicta faukete (61), pro qua habemus domum 
suam in platea. (XIV .s.) 


[15] xv.kl. — Obiit ferricus dicetus fessau (62), pro quo 
habemus.xij.sol. (XIV .s.) 

xiiij.kl. 

xiij.kl. cuberti episcopi. 


[15.v] xij.kl. benedicti abbatis. — Obiit soror matildis, 
monialis et professa domus huius. Anno domini m’.ccc”. 
xlix°., pro qua habemus.x.s. et pro matre et pro sororibus 
suis. (XIV .s.) 

xj.kl. — Obiit collignon chaingne (63). (fin XIV .s.) 


fille de Laurent de Gournay, chevalier, et de Catherine Baudoche, 
fille de Jehan Baudoche, qui etait le trisaieul de son second mari, 
Ponce Baudoche. Ponce ou Poince Baudoche, en effet, etait fils d’Ar- 
noult JI Baudoche, chevalier, maitre-&chevin en 1420, petit-fils d’Ar- 
noult I*" Baudoche, arriere petit-fils de Nicole III, frere de Catherine 
Baudoche, qui, elle, etait mere de Catherine de Gournay, et tous deux 
enfants de Jean I" Baudoche. Poince Baudoche mourut le 23 avril 
1465, et fut enterre a St-Martin; sa femme, Catherine de Gournay, 
mourut en 1472, et fut enterree avec lui dans le m&me tombeau. (C£. : 
ms. 215, p. 183-185, n° 3, une inscription comm&emorative des diverses 
fondations faites par Catherine de Gournay & St-Martin). 

(59) Probablement identique avec « Marion Machaire, begine >, f* 
28. Eile avait fonde quatre anniversaires, A celebrer aux Quatre- 
Temps de l’annce (Cf. : f° 60, 67 bis). 

(50) Cf. : fam. benoiteawe, f° 12, 20, 38, 57, 72. 

(61) On trouve, dans l’Obituaire, le nom de plusieurs membres de 
la famille Faukate ou Faulcatte. Ici Odilete; f® 69, Godefroy; f? 70 
et 56, Marguerite. 

(62) Ferry ou Ferriat Fessault dtait mort en 1401. TI avait &pouse 
Odeliette, dont la s&ur, Contesse, &etait femme de Renault de Warize. 
I etait fils d’Arnoult I" Fessau, et peut-Etre frere de Jean Fessault, 
qui fut abbe de St-Symphorien, le 26°, vers 1410, et qui mouraut, 
d’apres d’Hannoncelles, le 15 avril 1419, le 25 avril, d’apres G. C. 

‚(63) Collignon Chaigne, demeurant en Jurue, derriere Ste-Croix, et 
vivant en 1389, etait fils de Perrin Chaigne (f? 7), un des fondateurs 
du Petit-Clairvaux, et de Briatte le Gronnaix. II avait &pouse Cathe- 
rine, fille de Jeoffroy le Mercier, dont il n’eut que deux filles : Mar- 
gucrite et Briatte. Cette derniere &tait enterree aux Freres-Prächeurs 
(CA. : son &Epitaphe, ms. 215, cahier intercale ä -Ja page 166). Cf. : 
d’autres membres de la famille Chaigne, f? 7, 8, 26. 48, 67. 
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x.kl. — Obiit Jacomins de chalon (64), qui nous ait do- 
an de cens en lan de grace nostre seigneur m.ccc. et 
( 


1113. (XIV .s.) 

[16] ix.kl. — Suer clemensate (65) .x.s. de cens en pi- 
tance. (XV .s.), i 

viij.kl. annunciacio dominica. — Suer katherina de lu- 


kenge (66) .v.s. de cens pour une messe dedens les octaues. 
(XV .s. 

Obiit li sire herbin, preste, qui nos ait doneit.x.s. de cens. 
(XV .s.) 

Obiit Matentin Suffiat, la sauniere, qui print nostre ha- 
bit. (XVI .s.) 

vij.kl. — Obiit soror petronilla de Strasbourch (67), mo- 
nialis huius domus pro qua habemus.v.s. de cens. (XIV .s.) 

Obiit soror petronilla la loue, monialis et professa, que 
dediit.x.s. de cens. (XIV .s.) 


[16.v] vj.kl. — Obiit fransons le prouandier.iij.s. de 
cons, et an avonis receus.vij” .Ibz. pour sa prevande. (XV .s.) 
v.kl. — Obiit Colignons dou many.v.s. de cens. (XV .s.) 
Obiit Ysaibelat Xauvaire (68) .xij.d. de cens, por faire som 


anniversaire, por son peire et por sa meire et pour tuit ces 
hoirs. (XVI .s. 


[17] iiij.kl. 
iij.kl. — Obiit wobereta dicta gouionete (69), que dedit 
nobis.xij.d. (XIV .s.) 


- 


(64) Cf. : f? 28, une autre donation du m&me. . 

(65) C£. : f? 29, une «e s&ur clemansce, religieuse de ceans ». 

(66) Le nom de la sur Catherine de Lutange se retrouve .&A pla- 
sieurs reprises dans l’Obituaire, car elle &tait une bienfaitrice du 
couvent (Cf. : f? 20, 27, 63, 66). La famille de Lutange &tait une fa- 
mille de paraige; c’etait une branche de la famille de la Court; elle 
appartenait au paraige de Jurue. Plusieurs membres de cette famille 
sont cites A l’Obituaire. Ici Catherine; puis Collignon de Lutange, 
fi? 64; et Isabelle, f° 19, 71. Par leurs largesses, ils ont contribue & 
P’embellissement du couvent. Collignon de Lutange fit faire l’arcade 
de !’Assomption, ainsi que la fresque des trois morts, dont les restes 
furent decouverts au siecle dernier, en juillet 1866 (Cf. CaıLLy, Bulle- 
tin de la Soc. d’archeol. de la Moselle, IX, 75); il donna aussi une 
verriere. Isabelle fit peindre ä& ses frais l’autel de St Nicolas, et don- 
na, elle aussi, une verriere. 

(67) La famille de Strasbourch ou de Strabour. &etait une famille de 
paraige. Elle appartenait au paraige de Porte-Muselle. Cette famille 
n’existait plus a Metz A la fin du xvı° siecle, ou au commencement da 
xvn*, car, dans JY’Inventaire des tombes de l’Abbaye de St-Arnould, 
dresse & cette Epoque, il est dit, A propos des tombes de Jean Chair 
de Vel, fils de Thiebaut de Strasbourch, et de Jeoffroy, fils de Sr 
Poince de Strasbourch, que le couvent « s’en peut aydier, carilnya 
point de parens » (Cf. : ms. 215, cahier intercal& & la page 166). Cf. : 
f® 47 et 56, deux autres membres de cette famille : dominus Pon- 
cıius de strabourc, qui etait pr£&tre, et dame perete de Strabour, qui 
est probablement la m&me que Petronille de Strasbourch. 

(68) Probablement une parente de la douzi&me prieure, dame Mar- 
guerite Savair (f° 39), et de Hugo Savaire, official de Metz (f® 30). 

(69) Cette Wobereta, dite Gouionete, appartient peut-Etre A la fa- 
mille des Govions, famille de paraige. Peut-&tre est-ce une parente 
de Jacometa, dite Goviat, du f° 3, et de Jean Goviat, du fe 48. 


248 OBITUAIRE DU COUVENT DES DAMES 


x 


Obiit sebeliate.vj.d. de cens por ley, por son marit et por 
cez anfans, por faire lor anniversaire. (XV .s.) 


[17.v] ij.kl. — Obiit aufelix cuerdefer (70) .xij.d. de 


cens. (XV.s.) 

Obiit peccate, que fut domexelle dame damelot .xij.d. de 
cens. XV .S.) 

Venerable sieur messire Jean du Bois (71), chanoine et 
Grand Aumosnier de la Cathedrale de Metz, Bienfaicteur et 
nouveau fondateur de ceste abbaye, a donn& & Icelle, ce qui 
s’ensuit pour avoir une messe toutes les septmaines et un 
service tous les Ans pour son Ame. 

Premier a donne& tout ce que nous avons A Ars sur Mosel- 
le, consistant en une belle maison quil y a faict bastir tout 
& neuf, vignes de varennes, bois, preys et du bled. en !’An 
1629. 

En l’an 1632, ledit sieur donna a ladite maison soixante 
quartes de bled. 

ltem a faict r&parer la maison de nostre granges de Pon- 
toy, ragrandir une chambre, et l’a mis en bon estat. 

Item il a donne ä nostre Eglise le Ciboir d’argent. 

Item a donne& la moitie des tapisseries. 

Item a donne le ciel de satin bleu pour un daix lors que la 
procession passe le jour du Saint Sacrement. 

Item il a donne& deux beaux deuant d’aultel, l’un de ve- 
.Jours cramoisy a ramage et l’aultre de velour a ramage au 
fond blanc. 

Item le pannon (72) de taffeta colombin. 

Item deux beaux voiles de calices de satin rouge en bro- 
derie l’un, et l’aultre de taffeta vert en broderie. 

Item une paire de grands bouquets de soye pour mettre 
sur l’aultel. 

I mourut le 27 octobre 1637, lequel est enterre seans, el 
donna a nostre maison, par testament, le tiers de son biens, 
sa chapelle, qui consistoit en un calice vermeille dore toul 


(70) La famille des Cuer-de-fer est une famille de paraige, ayant 
fourni plusieurs maitres-Echevins & la ville de Metz : Jeoffroy I" 
(1371), Jean (1407), Arnoult (1419), et Jeoffroy II. Le tombeau de 
cette famille se trouvait aux Freres-Pröcheurs, plusieurs membres 
de cette famille ayant fait partie du couvent de Metz. Alexandre 
Cuer-de-fer fut elu et confirme prieur en 1302, et Jacques Cuer-de-fer, 
qui fut aussi prieur et de plus predicateur general, vivait vers 1360. 
(Cf. : les Epitaphes de plusieurs membres de cette famille : ms. 213. 
cahier intercal&E A la page 166). Cf. : f° 56, l’obit de deux autres per- 
sonnes appartenant ä cette famille : Odiliete Cuer-de-fer et sa saur 
Frangcoise. 

(71) Jean du Bois, originaire du diocese de Toul, fut regu chanvine 
le 12 aoüt 1595, en vertu de lettres de provision expedides sur la re- 
signation de son pre&decesseur. Il devint aumönier du chapitre le 7 
septembre 1607, en vertu de lettres de provision du tournaire, Nicolas 
Houart, confirmedes par une sentence de Rome, du 7 des calendes de 
juillet (25 juin) 1614. I] mourut le 29 octobre 1627 (Ser.), ou le 37 oc- 
d’apres P’Obituaire. II possedait la troisieme pr&bende & Fey 

er.). 

(72) La banmMere. 
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sisele, le plat et choppinette (73) de mesme, six tableaux, sa 
chasube de damas blang, auec un passemens dor, une aube: 
de toille de hollande, un surplis. 

Tournes au meis d’octobre. (XVII .s.) 


[18] KL. APRILIS. — Obiit Colart dietus le gornaix (74) 
.XX.s. de cens. (XIV .s.) 


Obiit domina Barbara de mercousset (74 bis), secundo: 
hwius mensis 1584, monialis non professa sancte Maris; que 
dedit nobis calicem argenteum; ut memoriam illius in ora- 
tionibuz nostris haberemus. (XVI .s.) 

Obiit haulo, qui dedit .vj.d. de cens. (XV .s.) 

iiij.non. — Obiit dominus iohannes le Gornaix (75), filius 
domini poincignon des changes, qui dedit nobis ueram .cru- 
cem auream et .vj.s. met. pro anniuersario suo faciendo. Item, 
anno m*°.ccc’.xlv°. promisimus, priorissa et conuentus, quod 
non possumus vendere nec inuadiare dietam crucem que 
nobis fuit data. orate pro eo. (XIV .s.) 

Obiit Andruet de sairle (76), qui dedit nobis .xl. florenos 
paruos ad faciendum anniuersarium suum quater (ce der- 
nier mot biffe) omni mense. (XIV .s.) 

Item Stephanus de Gorzia (77) carpentarius, pro quo ha- 
buimus .xx.s.met. annui census, et .xij.lib. in elemosina, 
sicut supra declaratum est in mense januarii. (XIV .s). 


[18.v] iij.non. — Obiit dame Collatte de heu (78) 
.xij.d. de cens. (XV .s.) | 

ij.mon.Ambrosii. — Obiit domina Aledis de heu (78), que 
dedit .v.s. de cens. (XV .s.) 

Obiit hennequin de monmeidie (79) .iij.s. de cens. (XIV. 


Ss.) 


nonas. — Obiit mairiete tripet .xij. de cens, por lei et por 
sai suer. (XIV .s.) 


(73) Le plateau et les burettes. i 
(74) Colart, dit le Gornaix, dit des Changes, etait probablement fil 
de Jean le Gournaix (Cf. : f° 14), et de Poincelette. Il etait Treize en 
1324, et semble avoir possed& une certaine fortune, car il pr£eta, en 

1327, 4.000 livres ä Edouard de Bar. Il vivait encore en 1365. 

(74 bis) Barbe de Marcossey etait probablement une niece de Blan- 
ehe d’Haussonville, abbesse de Ste-Marie (Cf. : f° 19), fille de sa 
seur Claude d’Haussonville, qui, par extinction d’heritiers mäles, 
etait en possession de la baronie d’Haussonville, et qui avait &epouse 
Gaspard de Marcossey, dont elle n’eut que des filles. Une autre de ses 
filles, Jeanne de Marcossey, apres avoir dt& coadjutrice de sa tante, 
luj succeda, en 1584, comme abbesse de Ste-Marie. 

(75) Cf. : fe 14. 

(76) Cf. : f? 8, 28, 68. 

(77) Cf. : f? 4, 27, 54. 

(78) Nous n’avons aucun indice nous permettant d’identifier Colate 
et Aledis de Heu. Une Colette de Heu etait fille de Nicole I’ de Heu, 
chevalier en 1383, et de sa femme Isabelle Mortel; elle fut marice a 
Henri Roucelz, maitre-&chevin en 1405, aman et echevin. Quant & 
Aledis de Heu, peut-Etre est-ce une fille de Thiebaut de Heu (Cf. : 
f° 49), seigneur d’Ennery, maitre-&chevin en 1314; elle serait alors 
une saur de la prieure Jennette de Heu (Cf. : fe 24, 60, 68). 

(79) De Montmedy (Meuse). 
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[19] viij.idus. 

vij.idus. — Obiit Ysaibelz de lustange (80) .xj.lb. en 
‚almone. (XV .s.) 

Nous prierons Dieu pour lame de feu Madame blanche de 
hautsonuille (81), abbesse de saincte Marie. Laquelle en son 
viuant nous ait donne la somme de cent frans met. pour 
estre Era a noz prieres. Que morut le vingtiesme 
dapuril 1584. Et nous ait encor donne€ la somme de vingt 
frans mets. et dix quartes bleds pour prier Dieu pour son 
ame. (XVI .s.) 


vj.idus. — Le xx* dapuril 1584 trespassa madame Mag- 
dallaine du Chastelet (82), abbesse de saincte Glosine, la- 
quelle nous ait donne pour Dieu et en aulmonne, et pour 
prier pour son ame, la somme de trente frans met., et dix 
quartes bleds et une c&us de vin. (XVI .s.) 


[19.v] v.idus. — Obiit signour nicolle bertran (83). 
chainone .ij.s. de cens. (XIV .s.) 

iiij.idus. — Obiit agnes dieta roillon, yuz dedit nobis 
“vj.d. de cens. (XIV .s.) 


(80, Cf. : fam. de Lutange, f? 16. Cf. aussi : f? 71, d’autres lar- 
gesses d’Isabelle de Lutange. 

(81) Blanche d’Haussonville fut d’abord coadjutrice de l’abbesse 
Claude 1’° de Haraucourt; elle lui succeda en 1550, comme 13° ab- 
besse de Ste-Marie, et mourut en 1584, la m&me nuit que l’abbesse de 
Ste-Glossinde, Madeleine du Chätelet. Elle fut enterrede dans !’eglise 
de Ste-Marie; un tombeau monumental lui fut Eerige, oü on la voyait 
a genoux (ms. 215, p. 144, n® 2). 

(82) Madeleine du Chätelet e&tait fille de Pierre du Chätelet et de 
Bonne Baudoche, et s&ur de Catherine du Chätelet, dame de Ste- 
'Glossinde, qui fut sa coadjutrice; s&ur aussi de Philippe du Chäte- 
let, religieuse aux pröcheresses de Metz, et d’Olry du Chätelet, qui 
avait dpouse Jeanne de Scepeaux, fille du marechal de Vieilleville. 
Madeleine et Catherine du Chätelet prirent !’habit & Ste-Glossinde, 
ot leur tante, Salomone du Chätelet, etait abbesse. Madeleine devint 
coadjutrice de sa tante en 1540, en vertu de bulles de Paul III, et hai 
succeda en 1549 (31° abbesse). Elle prit sa sa&ur Catherine comme 
coadjutrice, mais cette derniere mourut avant elle, en 1570. Elle 
choisit alors, en 1577, sa cousine, Francoise du Chätelet, comme nou- 
velle coadjutrice (confirmde par bulles de Gregoire XIII). Madeleine 
du Chätelet mourut en 1584, le 20 avril. D. Calmet nous a conserve 
son £pitaphe (Cf. : D. CALmeT, Hist. gendalog. de la maison du Chä- 
telet, p. 76). 

(83) Le nom du chanoine Bertrand ne figure, ni sur les listes de la 
Series, ni sur celles du Pouille des Benedictins. Il appartenait & la 
famille Bertrand, qui, au moyen äge, a fourni un nombre conside- 
rable de chanoines au chapitre de la Cathedrale. Son &pitaphe se 
voyait A la Cathedrale, oü il possedait la chapellenie de l’autel St- 
Jean. Le 23 avril 1360, il permuta avec Bernard Melioris, lui aban- 
donnant cette chapellenie, contre la charge de prevöt de St-Sauveur. 
I fut un des chanoines nommes par le chapitre, le 23 mai 1361, 
apres Ja mort d’Ahemar de Monteil, comme administrateurs du tem- 
porel de P’eveche de Metz; il mourut, d’apres son &pitaphe, en avril 
1387 (Cf. : Reg. II, p. 88, n° 1062; p. 90, n® 1064; p. 191, n® 1347: 
p- 197, n° 1375). Son Epitaphe nous a &t& conservee par D. Dieudonne 
(ms. 215, p. 56, n® 10). 
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jij.idus. — Obiit le sires Jehan de longuion (84) .xij.d. de 
cens. (XV .s.) 


[19 bis] ij.idus. — Obiit Jehan praillon (85), secretaire 
des seigneurs Trezes. Item memoire de sire Michel praillon, 
son filz, et de francoise sa mere. duquel auons receuz plu- 
sieurs biens, principallement a ladornement du chaur de 
leglise et des autelz, et aussy plusieurs beaux reuestemens. 
(XVI .s.) 

idus. — Obiit suer marguerite bernar (86), nonains de 
seans .m.ccc.iiij” et ij, qui nos ait donneit .xj.s. de cens. 
(XIV _.s.) 


Obiit frater Matheus de Wairey (87), confessor noster 
et monacus clareuallis. (XV .s.) 


Obiit dame Gillate de laitre (88), priouse de ceant.x.s. de 
cens por son anniuersaire. (XV .s.) 


xvij.kl. maii. Tiburtii valeri et maximi. — Obiit Kathe- 
rina fessart begina, que dedit nobis .xj.s. de cens. (XIV .s.) 


[19 bis v] xvij.k. — Obiit margurite borchon (89) 
.xij.d. de cens. (XIV .s.) 


xvj.kl. — Obiit fourquignon Jallee (90) .c.s. en amone. 
(XV .s.) 


(84) Jehan de Longuion ou de Longuyon (arr. Briey, Mthe-et-Mo- 
selle), etait pretre (Cf. : f° 70), et les xij.d. de cens qu’il donnait au 
couvent, etaient pour la celebration d’une messe de Notre-Dame, pen- 
dant sa vie, et pour son anniversaire, apres sa mort. * 

(85) Jean Praillon, secretaire des Treize, peut-&tre l’auteur de la 
Chronique de Praillon, ainsi denommee, non pas seulement d’apr&s som 
auteur presume, mais surtout parce qu’elle appartenait autrefois & 
M. Praillon, lieutenant general au bailliage de Metz. Ce Jean Praillon 
est qualifie, dans diverses pieces, de 1530 & 1549, tantöt de clerc des 
Treize, de greffier, de secretaire. En tous cas, ce Jean Praillon est 
le pere de Michel Praillon, qui fut maitre-echevin en 1554, 1556 et 
1558, et de Jean-Baptiste Praillon, qui fut &lu, en 1559, abb& de St- " 
Symphorien. Michel Praillon fut marie & Jeanne d’Aurouyn, qui 
mourut en 1590 (Cf. son epitaphe : ms. 215, p. 187). 

(86) Il y.eut, au couvent de Clairvaux, deux religieuses du nom de 
Marguerite Bernar; celle-ci, qui mourut en 1382, et une autre (Cf. : 
f° 22), qui mourut en 1327. Le nom de Bernard se retrouve encore 
a plusieurs reprises dans l’Obituaire; par quatre fois, nous voyons . 
mentionndes des donations faites par une dame Marguerite Bernar 
(fe 38, 52, 59, 66). Aux f? 10 et 31, il est question d’une autre sur 
du nom de Bernar, qui mourut en 1370. 

(87) Peut-etre de Vry, c. Vigy, Mos. 

(88) Gillate de Laitre appartenait ä une famille de paraige, qui 
‚avait fourni & Metz plusieurs maltres-echevins : Jean, en 1394: 
Pierre de Laitre, dit Noisel, en 1360. Une abbesse de Ste-Glossinde, 
Lorette de Laitre (1347-1367), appartenait aussi A cette famille. Gil- 
late de Laitre est la cinquicme prieure du Petit-Clairvaux; on ren- 
contre son nom en 1409. 

(89) La famille Borchon ou Burchon &tait une famille de paraige, 
dont plusieurs membres avaient leur scpulture aux Cordeliers, entre 
autires : Ingrant Borchon, qui fut maitre-chevin en 1334 (Cf. : 
ms. 215, les Recollets). 

(90) La famille Jallee ctait une famille de paraige, qui avait sa 


sepulture aux Freres-Prächeurs (Cf. : ms. 215, feuille intercalee & 
la page 166). 
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xv.kl. — Obiit dame Ysaibel guenerdin .ij.s. de cens. 


(XIV .s.) 
[20] xiiij.kl. — Obiit Jennatte femme Jaicomin le wais- 
telier (91) .liij.s. de cens, por ley et por cez hoirs. (XIV .s.} 
xiij.kl. \ 
xij.kl. — Obiit anelz de vigney (92) ‚viij.s. de cens. (XIV. 
s.) 
[20.v] xj.kl. — Obiit Jehan Godart, qui nos ait don- 
neit.ij.s. de cens. (XIV .s.) 
x.kl. — Obiit Jehans Maillole, qui nos ait donneit .v.s. 


de cens. (XIV .s.) | 
suer jennete lowy (93) .x.s. de cens en pitance. (XIV .s.) 


suer Katherine de lutenge (93 bis) .xij.d. en pftence. (XIV. 


s.) 
ix.kl. georgii martyris. — Obiit li sires Jehan benoite 
awe (94), li preste qui nos ait doneit .iij.s. de cens. (XIV .s, 


[21] viij.kl. — Obiit dominus iohannes dietus gans (95). 
sacerdos, qui dedit nobis .v.s. (XIV .s.) 

Obiit domina coleta hec, que dedit unum calicem pro se 
et marito suo et pro uno sacerdote centum.s. annui census 
et in hac missa iohannes gan .xiij. sol. posuit annuatim 
census. (XIV .s.) 

Obiit li sires Estenne Sollatte, li preste (96), que nous 
doneit.xl.s.por.ij.s. de cens. (XV .s.) 

vij.kl. marci euangeliste. Obiit li sires Gerard de Se- 
rouville (97), chanones de Mes, et doyens de St thiebalt, 
que donait .ij.s. de cens. (XV .s.) 


x 


(91) Jacquemin le pätissier. 

(92) Probablement de Vigny, c. Verny, Mos. 

(93) Seur Jennette Lowy appartenait a une famille de paraige, qui 
avait donne un maitre-echevin A la ville de Metz : Thierry Lowy: 
en 1241. Le nom de sur Jennette Lowy se retrouve quatre fois dans 
PObituaire (Cf. aussi : f° 40, 67, 72). Elle mourut en 1390, lors de la 
grande mortalite qui regna A Metz & cette &poque. Voir aussi d’au- 
tres meınbres de la famille Lowy : Sire Jean Lowy, moine de St- 
Symphorien, f° 49, 67, 69; Lorete Lowy, la beguine, f° 53, 63; saur 
ne Lowy, professe du couvent, f? 42, 43; et Arnould Lowy. 
eo. 

(93 bis) Cf. : fe 16, 63, 66, et d’autres membres de la meme famil- 
le : f° 19, 64, 71. 

(94) Cf. : fam. Benoiteawe, f° 12, 14, 38, 57, 72. 

(95) Probablement le m&me que «li sire Jehan Gan » du f? 39. Il 
&tait probablement apparente ä dame Colette Hec qui suit, avec qui 
il fonda un anniversaire au Petit-Clairvaux. Les Hec ou Haikes 
etaient une famille de paraige. 

(96) Un parent, peut-£tre le frere de Geoffroy Solate, le changeur 
(C. : fe 64), et, dans ce cas, le beau-frere du pretre Jean Bugley- 
dont la tombe se trouvait au Petit-Clairvaux (Cf. : f° 47). La famille 
des Solate &tait une famille de paraige et une famille de changeur®- 
lls habitaient sur la paroisse de St-Simplice. 3 

(97) Gerard de Serrouville ne figure ni sur les listes de la Series, ni 
sur celles du Pouille des Benddictins. Probablement originaire de 
Serrouville, ec. Audun-le-Roman (M.-et-Mos.). 


* 
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vj.kl. — Obiit domina elizabet dieta la hongre (98), que 
dedit nobis.vj.s. (XV .s.) 


[21.v] v.kl. 
[22] iiij.kl. vitalis martyris. 


[22.v] iij.kl. Roberti abbatis. — Obiit soror marga- 
reta quondam bernardi (99), monialis huius domus, pre 
qua habemus .xj.s. m’.ccc’.xx°.vij’. (XIV .s.) 


ij.kl. petri martyris. — Obiit Anes Chaimineit (100), que 
dedit nobis .vij.s. de cens et unum calicem, pro se et pro 
marito suo. (XIV .s.) 


Obiit le prodons aueugle (1), qui ait donney seans .xx.s. 
por xij.d. de cens. (XV .s.) 


[23] KL. MAII. philippi et iacobi apostolorum. — 
Obiit soror aledis de Mets, monialis et professa. m°.ccc*°. 
\vij°, pro qua habemus .x.s. annui census. (XIV .s.) 

Obiit soror elizabet de brin (2), monialis et professa. m*. 
ece° Ixxxxiiij‘. v.s. de cens. (XIV .s.) 

ij.non. translatio sancti clementis. — Obiit dominus de 


spincourt (3) et dominus girardus rocignon, pro quibus 
habemus.iij.s. (XIV .s.) 


Honorables persone nostre bon pere pierron de la 
maixe (4), consilliers de la citey de Metz, eschevin de sainctz 
mertin, premier fondateurs de la novelle edifisse de nostre 
esglise, quy fuste commencez lan de nostre Seigneur mil v* 
et xliiij, lannee que nostre sire lempereur Chairle, le V* de 
ce non, fuste en la nobles citey de Metz; et nous ait donnes 


(98) Elizabeth ou Isabelle le Hungre, fille de Jean le Hungre et de 
Amiatte, fille de Jean de la Court, avait &pouse Nicole ou Collignon 
Noiron, qui fut maitre-&chevin en 1308 (Cf. : f? 8; elle mourut veuve 
le 16 mars 1423. 

(99) Cf. : £f° 10, 19bis, 31, 38, 52, 59, 66. 

(100) Cf. fam. Chamineit ou Chamenat : f? 4, 7, 10, 23, 40, 41, 48, 
45, 58, 59, 63, 70. 

(1) Probablement un aveugle qui avait la reputation d’etre un 

omme prudent, sage et expdrimente, et qui, A cause de cela, avait 
resu le surnom de « prodons ». 

N Probablement originaire de Brin-sur-Seille, c. Nomeny, Mthe- 
et Mos. 

(3) Chef-lieu de c., arr. de Montmeddy, Meuse. 

(4) Pierron de la Maixe ou de la Maxe (c. Metz, Mos.) etait un des 
grands bienfaiteurs du Petit-Clairvaux. A cause de leurs generosites, 
lui et sa femme, Frangoise, etaient appeles le bon pere et la bonne 
mere par les religieuses. C’est lui le constructeur de la nouvelle 
eglise et du chapitre. De plus, il donna au couvent deux verrieres, 
deux calices, et fonda plusieurs messes et services chantes. 11 donna 
aussi au couvent une « esqueste », c’est-a-dire qu’il fit, en faveur du 
couvent, une donation testamentaire, que Jean Thiebault de Maiey 
ou Mey (arr. Metz, Mos.) devait lui payer. Pierron de la Maxe fut 
maitre-&chevin en 1557, treize en 1553, 1554, 1556, conseiller du mai- 
tre-chevrin en 1555. maitre de l’höpital de St-Nicolas en 1553, gou- 
verneur du m&me höpital en 1556 (Cf. Ann. XXXII, p. 226, 229, 241, 
244, 245, 246, 247). La Chronique de la Iliere (Ann. XXXIII, 226) l’ap- 
pelle : Pierron de la Maxe l’eserivain, et le dit appartenir & la pa- 
Toisse de St-Martin in curtis; en 1553, il ctait äge de 70 anıs. 
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nostre sy bon pere, pour dieu et en aulmones, tant pour 
luy comme pour nostre bonne mere francoise sa femme, 
la somme de Ix Ibz., pour estre tousjours participans en 


les prier de la maison. 

Et nous ait encour donne deux fendstre de nostre chan- 
tuaire, la ou est sainctz pierre et sainetz francois. Et nous 
ait encour donne, unne esqueste de .vj.s. en fort monoie, 
que Jehan thielbalt de Maiey paie a present, pour faire son 
aniversaire sollemnellement, haulte vegille et une grand 
messe, on moy de maie, comme il est contenuz en son 


escript plus en plain. 

Et ait encour donnes, quatre flourins dors, pour aider 
a faire nostre chapistre, avecque plusieurs aultre bien 
quille nous faict tous les iours. Item ledit de la Maixe ait 
encor donne, deulx calices a la maison de ceans, affin de 
participer au prieres et seruice diuin, que se ferons en la 
maison de clerual. (XVI .s.) 


[23.v] Dame heillewy chamenat (5) .vij.s. de cens 
en pitance. (XV .s.) 

v.non. inventio sancte crucis. — Obiit dominus barto- 
lomeus sacerdos, qui dedit nobis .xij.d. (XIV .s.) | 

Obiit comtasse de la cort (6), feme iehan wairenne .x.s. 
de cens, por ley et por son mairy, et por cez .ij. suer, lez 
nonnes que gisent en nostre esglise. (XIV .s.) 

jiiij.non. — Obiit dominus franeiscus, dictus toupet (7), 
pro quo recipimus .x.lib. in elemosina. (XIV .s.) 

Obiit dame mahoult dez chainge (8) .v.s. de cens. (XIV. 
s.) 

Obiit dominus Jacque coppiny (9), chanoineus (sic) ec- 


(5) Cf. : fe 4, 7, 45, 59, 70; C£f. fam. Chamenat : f? 10, 22, 40, 41 
43, 58, 63, 72. 

(6) Cf. fam. de la Court : f? 3. Nous trouvons dans les Bans de 
trefonds trois fois le nom d’une Comtesse de la Court (Ann. 1298, 317; 
Ann. 1298, 451; Ann. 1285, 352). Elle etait fille de Jehan de la Court, 
qui fut maitre-Echevin en 1259, et qui vivait encore en 1267. Elle 
avait deux saurs : Kaitelinne et Merguerite (B. tr. Ann. 1288, 361; 
Ann. 1285, 352; Ann. 1293, 3). C’est probablement celle dont il est 
question ici. Quant A son mari, Jean Wairenne, est-ce le m£me que 
le Warene dont nous trouvons J’obit au f? 3? La difficulte est qu’au 
f* 56, nous trouvons un autre Warene, dont la femme ne s’appelait 
pas Comtesse, mais Marguerite. 


(7) La famille Toupet etait une famille de paraige. Francois Tou- 
pet fut maitre-&chevin en 1335. 

(8) Dame Mahaut des Changes est probablement une fille de Poince 
de Gournay, dit des Changes, qui fut mafitre-&chevin en 1290, et saur 
de Jean de Gournay (Cf. : f° 14). 

(9) I y a eu deux chanoines du nom de Jacques Copini. L’un fut 
regu chanoine de la cathedrale le 22 mai 1509, en vertu de lettres 
apostoliques de provision expediees sur la resignation de son pre- 
d&cesseur; il mourut le 23 fevrier 1560. Le second, successeur du pre- 
wier, fut recu le 14 fevrier 1560, en vertu de lettres apostoliques de 
coadjutorerie,; il mourut le 29 novembre 1567, et fut enterre, dit la 
Series, sans les honneurs accoutumeds, & cause de sa pauvrete. Tous 
deux possedaient la premiere prebende & Longeville (Ser. 121). 
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clesie metensis, qui dedit nobis .40.francos una cum fri- 
trico. (XVI .s.) 

iij.non. — Obiit Didier belventre de noweroy (10), et 
Mariatte sa femme, pere et mere de dame mangeon de 
Noweroy, xiii* prieuse de ceans, desquelz auons receuz dix 
lbz pour acquester .x.s. de cences. (XVI .s.) 


[24] Dame Jenate de heu (11), tierce priouze, ait 
laixiet .vij.s. et .vj.d. por faire pitance. (XIV .s.) 

ij.non. iohannis apostoli. — Obiit dominus mattheus de 
hanpont (12), sacerdos et capellanus huius domus, qui 
dedit nobis .iiij.äb.xvij.s. cum dimidio annui census, et alia 
multa bona, anno domini .m°.ccc®.ix®. (XIV .s.) 

Obiit ailixatte herral (13) .v.s. de cens por ley et por con- 
tasse sa suer, et por tuit cez hoirs. (XV .s.) 

nonas. 

viij.idus. petri episcopi. — Obiit Danielatte femme thei- 
riat aigustaire (14) .xij.d. de cens. (XV .s.) 

Obiit sairiatte meire colignon ray l’escripuain .xij.d. de 
cens. (XV .s.) 


[24. v] vij.idus. — Obiit una mulier qu& dedit no-. 
bis .xxv.lbrs.met. de argento, ad faciendum anniuersarium 
suum quater in anno, scilicet in omni hebdomada .iiij°". 
temporum. (XIV .s.) 

Translatio sancti nicolai. — Collin de villey (15) .v.s. en. 
pitance. (XIV .s.) 

vj.idus. gordiani et epimachi martyrum. 

v.idus. mammerti episcopi. 


[25] iiij.idus. nerei achillei et pancracii. — Obiit do-- 
minus otto de bioncourt (16), decanus sancti theobaldi, qui 
dedit nobis .xij.d. de cens. (XIV .s.) 


(10) Didier Belventre, de Noweroy devant Metz, c’est-A-dire Norroy- 
le-Veneur, et Mariatte, sa femme, &taient les parents de dame Man- 
geon de Norroy, la 13° prieure du Petit-Clairvaux (Cf. : f? 53, 58). 

(11) Jennate de Heu, 3° prieure de Clairvaux, &tait fille de Thie- 
bault de Heu, &chevin de Metz et aman, seigneur d’Ennery, maitre- 
echevin en 1314, qui mourut en 1330, et fut enterre aux Freres-Pr£- 
cheurs. Elle &tait s&ur de Pierre, Nicolas et Roger: de Heu (Cf. : f*® 
59). Elle mourut en 1367, et fut enterr&ee dans l’eglise du Petit-Clair- 
vaux. Son €Epitaphe nous a &t& conservee par le ms. 1397, Fonds Go- 
thals, de Bruxelles, f’ 16. La voici : GY GIST DAMME JEHANNE DE. 
HEU, Ille PRIEURE DE L’ESGLISE, QUI MORUT EN L’AN 1367 ANS 
ON MOIS DE NOVEMBRE. PRIEZ POUR ELLE. Cf. aussi : f? 60, 68; 
5 Don! d’autres membres de la mäme famille : f° 36, 37, 48, 52, 

(12) Originaire de Hampont, c. de Chäteau-Salins, Mos. 

(13) C’etait une s&ur de Comtesse Herral, religieuse de Clairvaux. 
CGf. : f? 25, 53, 

(14) La famille Aigustaire ou Augustaire &tait une famille de pa- 
raige, qui fut la souche de la famille George. 

(15) Il y a dans le pays messin un certain nombre de lieux portant 
le nom de Villers. Il y a, en particulier, Villers-Betnach, oü se trou- 
vait une abbaye cistercienne. Peut-£tre est-ce de ce Villers quetait. 
originaire ce Collin qui figure ici A l’Obituaire? 

(16) Bioncourt, c. de Chäteau-Salins, Mos. 
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iij.idus. servasii episcopi. — Obiit suer contasse her- 
ralz (17), nonnain de seant .iiij.s. de cens. Item .x.s. de cens 
por faire pitance. (XV .s.) 

ij.idus. — Obiit domina poncia de curia (18), que dedit 
nobis .x.s. de cens. (XIV .s.) 


[25.v] idus. 


xvij.kl. junii. — Obiit quarte, qui fecit facere fenestras 
infirmitorio (XIV .s.) 
xvj.kl. 


[26] xv.kl. — Obiit theobaldus dietus froideviande (19), 
qui dedit nobis .xij.d. (XIV. .s.) 

xiiij.kl. potentiane virginis. — Obiit dominus hugo 
chaingne (20), unus de fondatoribus. (XIV .s.) 

xiij.kl. — Anniuersarium omnium personarum regula- 
rium tocius ordinis. (XIV .s.) 


[26.v] xij.kl. — Obiit gerad lorfeure, que nous ait 
donne .xx.s. por .xij.d. de cens, pour faire son aniuersaire. 
(XV .s.) 

Obiit roselata, mater fratris francisci monachi clareualis. 
qui franciscus dedit nobis duas domos prope nos, et .vij.s. 
(XV .s.) 

xj.kl. — Nous ferons laniuersare de noble dame marie 
de Maixon, femme a ınessire conraid damprinyen (21). 
chevellier, capitaine de la cite de Metz, lequel nous ait 
donne une chasible, ung drap noire de .x. aune, une cowe 
de ving, et plussurs aultre biens, pour lesquelz nous som- 
me tenus chacun ans, de chanter une haulte vegille, et la 
messe, la quelle trespassat le .xxij‘. jour de maye, en lan 
mil .iij‘.iiij”. et.ix. (XV „s.) 


(17) Sour d’Alixete Herral. Cf. : fe? 24, Cf. aussi : f° 55. 

(18) Dame Poince de la Court etait une bienfaitrice de l’ordre de 
Giteaux. Nous la voyons, de concert avec son fils Jean, fonder l’ab- 
baye cistercienne du Pontiffroy. Elle etait mariee & Nicolle de la 
Gourt, maitre-cchevin en 1304; elle mourut en 1311. Il semble qu’elle 
et son mari aient ete tres riches, car nous voyons Nicolle de la Court 
preter 672 livres a Henry, fils du comte de Bar; et, en 1315, dame 
Poince preter A Edouard, comte de Bar, 1.900 livres et 112 sols, et 
recevoir, pour garantie de ce pret, plusieurs terres et scigneuries en 
gage (M. A. t. Il, p. 145). 

(19 Theobald Froideviande etait le pere de Richard Froideviande. 
G. :f° 4. Cf. d’autres membres de cette famille : f° 4, 36, 47, 49. 

(20) Hugues Chaigne ou Grassechair, un des fondateurs du Petit- 
Clairvaux, ctait fils de Guerrat ou Gucreiriat Chaigne, dit Grasse- 
chair. Il etait aman de St-Ferroy, demeurait en Chapellerue, et fut 
maitre-Echevin en 1282. 1 mourut vers 1315. I] &tait frere de Perrin 
Chaigne (Cf. 2 f? D; il eut pour fils Pierre Chaigne (Cf. : f? 8), et 
pour fille Anels Chaigne, la beyguine (Cf. : f? 48); il etait grand-pere 
de Collignon Chaigne (Cf. : fe 12. . 

(21) La famille d’Amprinyen est une vieille famille alsacienne. 
Conrad d’Amprinyen acquiert, pour Jui et ses descendants, en 1486. 
le tiers des dimes de Dürren-Logelnheim, village disparu des envi- 
rons de Colinar, qui ctait un fief de l’Cveche de Metz (SCH&PFLIX-Ru- 
vEnEz, P"Alsace illustree, p. 278. Cf. pour la famille d’Amprinyen : 


Leur, P’Alsace noble, et KinpLER DE KNOBLocCH, der alte Adel im 
Elsass). 
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x.kl. Desiderii episcopi. — Obiit domina poncia dicta 
badoche (22), de qua habuimus .iiij.lib. in clemosina. (XIV. 
S.) 


[27] ix.kl. Donati et rogatiani martyrum. — Obiit 
agneneta de brehain (23), que dedit nobis .xij.d. (XIV .s.) 

Obiit suer Katherine de lutenge (24), nonains de ceant. 
De la queille nous avons ressuit de ses biens .xxvj.lbz. de 
met. (XV .s.) 


viij.kl. Urbani pape et martyris. — Obiit domina Kathe- 
rina de Wearrize (25), que fecit nobis multa bona. (XV .s.) 

vij.kl. 

[27.v} vj.kl. — Obiit alexon femme Matheu Gou- 
dat (26) .v.s. de cens. (XV .s.) 


Obiit Willame le hungre (27), que nous ait donneit .vj.s. 
de cens. (XV .s.) 


v.kl. — Obiit iohannes dictus xouberth (28), qui dedit 
nobis .iij.s. et uxor sua. (XIV .s.) | 


Obiit stephanus de Gorzia (29), carpentarius, pro quo 
habuimus .xx.s.met. annui census, et .xij.lib. in elemosina, 
sicut supra declaratum est in mense januarii. (XIV .s.) 


an domina betrix brodier, que dedit nobis .ij.s. (XIV. 
Ss. 


28) iiij.kl. — Obiit dame reusse (30) .ij.s. de cens. (XIV. 
s. 


Anniuersaire par chacun ans, pour pierron de la may- 
xe (31) lescripuain, et frangoise sa femme. Assauoir haulte 


(22) Domina Poncia, dicta Badoche, est Ja meme que Poncia la Ri- 
che (Cf. : f° 43); c’est la femme de Jean de Gournay, dit le Vieux, dit 
le Riche (C£. : fe 14, 18, 54). 

(23) Peut-etre la femme ou au moins une parente de Bernard de 
Brehan (Cf. : f® 31). Le Brehain dont il est question ici est proba- 
blement Brehain-la-Ville, ce. Longwy, Mthe-et-Mos. 

(24) Cf. : f? 16, 20, 63, 66. 

(25) Probablement une parente des prieures Jennette et Isabelle 
de Warize (Cf. : fe 2, 36, 39, 42, 48, 67 bis, 72). Elle etait la mere 
de Pentecote de Warize (Cf. : fe 43). 

(26) Alixon, femme de Mathieu Goudat, ctait fille de Jakemin Ile 
Rousel, qui est mort en 1366, et qui fut enterre A St-FEtienne (Cf. les 
fragments de son c£pitaphe, dans la galerie archevlogique du musce 
de Metz, n° 606 et 607). Alixon Goudat, femme de Mathieu Goudat, 
Je marchand, avait fond&e un autel A l’autel de St-Nicolas de Peglise 
St-Etienne le Depenne, en 1394. 

‚@27) Willaume le Hungre ctait fils de Jean le Hungre et de Cathe- 
rine de Gournay, et petit-fils de Bertrand le Hungre, le fondateur des 
Celestins. II vivait sur la fin du xıv® siecle. Son corps, qui, avec ceux 
des autres membres de sa famille, avait &t& enterre aA Notre-Dame 
des Champs, fut transfere, en 1444, lors du siege de Metz, dans 
Veglise des Celestins, oü se voyait son Cpitaphe, qui nous a etd con- 
servee par D. Dieudonn£ (ms. 215, p. 227, n® 5). 

(28) Cf. : fe 52, 55, 59, les noms des differentes personnes appar- 
tenant A cette famille. 

(29) Cf. : fe 4, 18, 54. . 

30) Ck. 2: fe 1, 31, 69, 70. 

BD CA. : fe 23, 68. 
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vigile aux vespres precedentes, et le lendemain haulte 
messe. A faire la survigile du saincet sacrement se possible 
est. (XVI .s.) 

jij.kl. — Obiit suffiate .vj.d. de cens, por faire son anni- 
versaire de son marit et de sa fille. (XV .s.) 

[28.v] ij.kl. petronille virginis. — Obiit Simonins 
rowy .c.s. de cens. (XV .s.) 

Item, una mulier. (XIV .s.) 

Obiit Marion Maichaire (32), begine. (XIV .s.) 

Item androway de sairlei (33). (XV .s.) 

Obiit arnoulz faissaulz (34) et sai feme .vj.s. de cens. 
(XV .s.) 

Obiit Jaquemin de chaalon, qui nous ait donney .x-lbz. 
de met. pour .x.s. de cens. (XV .s.) 


[29] KL. JUNII. nicomedis martyris. — Obiit iacobus 
de la chausiees (35), bolengarius, qui dedit nobis .iij.s. 
(XIV .s.) 

Nous prirons pour dame clemansce (36), religieusse de 
scean, pour laquel, damme hillewey, sa tantte, nous ait 

uittez sept solz six denye de cens mouvant dung .xv.solz 

e cens que le cowent ly paioit chacun an, pour estre, la 
desudit clemansse, ez prier de ladit esglisse; que trepassa 
de se monde, le xix’ jour du moix de Jung mil v”. el xVi. 
priez por el. (XVI .s.) 

iiij.non. marcellini et petri martyrum. — Obiit dominus 
iohannes confessor huius domus, monachus_clareuallis. 
anno domini m’ccc’Ixj. (XIV .s.) 

Obiit Alerdin le taillour, et martinette sa femme, lez- 
quelz ont donne de leurs biens a lesglise de ceans, lesquelz 
biens ont estes mis a refaction dune chambre. (XVI .s.) 

Obiit valtrin le paticier, nostre voisin, qui ait donne dez 
biens ceans. (XVI .s.) 

Obiit Coleta pierat, que dedit nobis .ij.s. (XIV .S.) 


[29.v] iij.non. — Obiit theobaldus dictus ferriat, 
qui dedit nobis .xj.lib. in elemosina. (XIV .s.) 

Obiit jacobus dalbe, qui dedit nobis .xij.d. (XIV .s.) 

Obiit domina parizeta, monialis et professa .m*°.ccc’ 
‚xvij°. (XIV .s.) 

ij.non. 


32) Cf. : f° 14, 60, 67bis. 

(33) Cf. : fe 8, 18, 68. 

(34) Arnoult Fessault, qui vivait en 1373, et etait mort en 1383, 
etait le pere de Ferry Fessault (Cf. : f? 15, 41), et peut-£tre aussi des 
saurs Catherine, Isabelle et Mahou, ainsi que de Jean Fessault, gqei 
fut abb& de St-Symphorien en 1410, et mourut le 14 avril 1419. 

(35) Lachaussce, c. Vigneulles, arr. Commercy, Meuse. 

(36) Dame Clemansce, et sa tante Hillewy, appartenaient toutes 
deux A la familie Chamenat. Cf. pour Hillewy Chamenat : f* # \. 
23, 45, 59, 70, et pour s&ur Clemansce : f° 63, 72. Pour d’autres mei" 
bres de la m@me famille : fe 10, 22, 40, 41, 43, 58. 
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nonas. — Obiit domina katherina (37), prima priorissa 
huius domus, que dedit nobis .xx.s. de cens. anno domini 
m°.ccc’.xxx°. (XIV .s.) 


[30] viij.idus. — Obiit venerable homme Messire Hu- 
go Sauaire (38), Official de Metz, et chanonne de la grande 
esglise, duquel avons receuz plus de iij‘. frans, et qui a 
faict faire le tabernacle dessus le grand autel. (XVI .s.) 

Nous prierons pour honorables dame Dame Catherine de 
Raigecourt (39), quatorziesme prieuse de ceans, qui randit 
son ame a dieu, je huictiesme de Juin 1593, laquelle a 
donne la boite dargent, ou sont les saincte et sacree hostie 
au siboire, et a mis deux cent frans en refactions, pour re- 
diffier les deux chambre de la prieuse, et de laquelle nous 
avons huict frans quatre grotz de cense, ung iour de tere 
a Cuuery, et seize onze de veselle dargent, pour mectre a 
proffit pour leglize, et ce pour priert dieu pour son ame, et 
pour celle de son Intentions. (XVI .s.) 

vij.idus. 

idus.vj. medardi episcopi. 


[30.v] v.idus. primi et feliciani martyrum. — Obiit 
margareta dieta chasset, que dedit nobis ‚viij.sol. de cens. 
(XIV .s.) 

Nij.idus. — Obiit li sires borguiere Jij.s. de cens por luy 
et por toutes airmes. (XV .s.) 

Obiit dame hauuiat bouday, religieuse de seans, qui ait 
donney a lesglise de seans .xl.s. por .ij.s. de cens. (XV .3.) 

iij.idus. Barnabe apostoli. — Obiit mahou haiche (40) 
-xij.d. de cens. (XIV .s.) 


(37) Dame Catherine fut Ia premiere prieure du Petit-Clairvaux. 
Si son obit est inscrit & la date exacte de son de&ces, elle serait morte 
le 5 juin 1330. 

(38) Le chanoine Hugues Savaire &tait le frere de Marguerite Sa- 
vaire, la 12° prieure du couvent, ainsi qu’on le voit par une quit- 
tance de Margucrite aux executeurs testamentaires de son früere 
(Arch. Mos., G. 503, n® 6). Le nom de ce chanoine est Hugues Nicolai; 
Savair, ou Tauaire, Tawars, Tavairs, de Tavars sont des surnoms. Il 
fut regu chanoine le 12 janvier 1536, Ferdinand I" ayant fait, en sa 
faveur, usage de son droit de Joyeux av@nement. I possedait la 
deuxi&öme pr&bende A Millery. En 1544, il devint official, et coütre en 
1550, il fut install& le mäme Jour. I mourut en juin 1552. D’apres 
D. Calmet, il &tait aussi cure de Rezonville et de Gorze. II travailla 
a la redaction du Pouille de 1544, et s’occupa aussi de la publica- 
tion des livres liturgiques messins, ordonnee par le cardinal Jean de 
Lorraine (Nancy, 5 Juin 1542). Le tombeau du chanoine Hugues Ni- 
colay, dit Savaire, fut decouvert A la cathedrale de Metz en 1914, 
lors des travaux du calorifere (Ann. XXVII et XXVII, p. 426; et 
P. p. 33, note 2). Cf. aussi : f° 11, oü le möme chanoine figure sous 
le nom de Hugues Nicolin. 

(39) Catherine de Raigecourt, 14° prieure du Petit-Clairvaux, edtait 
fille d’Antoine de Raigecourt (Cf. : fe 1, 5), et de dame Philippe de 
Pfaffenhoven, veuve de Jacques d’Haraucourt. Sa Saur Francoise de 
Raigecourt etait sous-prieure du couvent (Cf. : fe 66). Catherine de 
Raigecourt mourut le 8 Juin 1593, et fut enterree dans l’eglise du 
couvent (Cf. son €pitaphe : ms. 215, p. 281, n® 5). 
en Cf. d’autres membres de la famille de paraige Haiche : fe 1, 
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_ Obiit suer Jennatte vultegralz, de laquelle nous avonS 
ressus, de scs biens, .xj.!bz. por faire son anniuersalre. 


(XVI .s.) \ \ 
[31] ij.idus. basilidis cirini cum sociis. — Obiit so- 
ror iohanna dicta bernard (41), monialis et professa, que 
dedit nobis .xj.s. anno domini ‚m°.ccc°.Ixx*. (XIV .s.) 
idws. — Obiit mariate li beguine (42), que fuit domexelle 
dame Ruesse, de la quelle nous avons ‚xij.d. de cens. (XV 


s. 

xviij.kl. Juli. 

[31.v] xvij.kl. viti martyris. — Obiit bernard de 
brehan (43), qui dedit nobis .Ixxiiij.s. pro se et uxore, et 
omnibus parenlibus et benefactoribus, et pro uno SacerT- 
dote .viiij.lib. et .vj.solidos. (XIV .S.) 

xvj.kl. eirici et iulite marlyrum. — Obiit henry de mar- 
say (44), et ysaibel sa femme ‚xij.d. de cens pour faire leur 
anniuersaire. (XV .s.) 

Obiit soror merguerite pinglatte, preuendiere de ceant, 
de la quelle nous avons ressuit'.xl.s. (XV .s.) 

kl 

[32] xiiij.kl. marci et marcelliani martyrum. 

xiij.kl. geruasii et prothasi martyrum. 

xij.kl. — Obiit weiria, dietus noiron (45), qui dedit no- 


bis .x.s. (XIV .s.) 


[32.v] xj.kl. — .x.s. de cens le iour..... (XIV s.). 
x.kl. albani martyris. — Obiit une feme ki nous ait don- 


neit .v.s. de cens. (XV .s.) 
decem millium martyrum. — suer Jehenne de rode (46) 


‚v.s. de cens, por chanter une messe dez .Xx. mille martyr. 
(XIV .s.) 


[33] ix.kl. 

viij.kl. nativilas iohannis baptiste. — Dame Jakemette 
Gouget .x.s. por faire pitance. (XIV .s.) 

pour dame ysaibel le Gornay (47), priouse et pour sa 


(41) Cf..: f° 10. 

(42) Domexelle, @est-A-dire dame de compagnie, dame d’atour. 

(43) Cf. : fe 27, oü il est question d’une « Agneta de Brehan >, 
probablement une parente de ce Bernard de Brehan. Brehain, pro- 
bablement Rrehain-la-Ville, ec. Longwy, Mithe-et-Mos. 

(44) Peut-etre un membre de la maison des comtes de Mercy, dont 
le nom se lrouve parfois &crit Marcey ou Marsey. 

(45) Wiriat Noiron, echevin du palais, le frere de Jean Noiron, qui 
fut maitre-echevin en 1338, et qui fut marie & Alixette, fille de Col- 
lignon de Gournay et de Marguerite de Raigecourt, qui mounut le 
4 octobre 1331, et dont le tombeau se trouvait aux Freres-Pr&cheurs 
(Cf. : ms. 215, cahier intercale a la page 166). 

(46) Probablement de Rode, ce. Morhange, Mos.. S&ur Jeanne de 
Rode mourut pendant l’epidemie de 1390 (Cf. : f” 43, 72). 

(47) Isabelle de Gournay, 4 prieure de Clairvaux. On rencontre 
son nom en 1378: elle etait fille de Jean de Gournay (Cf. : f? 52, 54), 
dit le Vieux, dit le Riche, qui mourut en 1345, et fut enterre aux Fre- 
res-Pröcheurs, et de Poinceiette Baudoche. Isabelle de Gournay eut 
avec elle deux de ses saurs : Marguerite et Agnes (Cf. : f* 33, 43, 60, 
et pour sa mere : f° 26, 43). 
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FG 
suer, dame merguerite .x.s. en pitance. et tenons encor des 
ij. suers .xl.s. pour la lampe deuant notre dame en nostre 
cuer. Item encor tenons .vij.s. pour les hoiste (48) dou 


communion. (XIV .s.) 


[33.v] vij.kl. 
vj.kl. iohannis et pauli. — Obiit nicolaus de Salle- 
bourch (49), qui dedit nobis .ij.s. cum dimidio. (XIV .s.) 


Obiit damp pieres de saulz (50), que fut de la grant cler- 
valz, et fuit abbeis dont pontieffroit, et confessor de ceaut, 
que nos ait doneit .l.s. Et prins nos ait donneit .xxx.s. pür 
faire lor anniuersaire. (XV .s.) 


[34] v.kl. — Obiit suer bietrix Eruyn (51), nonain 
de ceans .xij.s. de cens. (XV .s.) 

iiij. leonis pape. — Obiit dominus theobaldus dietus de 
Moielain (52), qui dedit nobis .v.sol. (XIV .s.) 

Obiit signour iehan de lorey (53), qui nos ait ung calice 
au pris de cent .s. Item encor nos ait donney .xxij.s. de 
cens, apres le desses de sa niesse,, dame merguerite Rebz. 
nonain de seans. (XV .s.) 

quarto kalendas Julii obiit soror Jenneta dieti pauchat. 
anno domini .m’°.ccc’.1j.2°. (XV .s.) 


[34.v] iij.kl. petri et pauli apostolorum. — Dame 
aylixete mathiet ait laixiet .ix.s. de cens por faire pitance. 
(XV .s.). 

ij.kl. commemoratio sancti pauli. — Obiit katherine lai 
femme collignon le cler .xij.d. de cens. (XV .s.) 

Obiit dame mahut raget de Gondrecourt (54), prieuse de 
ceans, la quelle ait fait faire le petit cloitre deuant la cham- 


(48) Les hosties. 

(49) De Sarrebourg, Mos. 

(50) Pierre de Saux ou de Saulx, moine du grand couvent de Clair- 
vaux. Il fut le 6° abb& de l’abbaye cistercienne du Pontiffroy. Abbe 

ndant treize ans, il vivait encore en 1410. Ce fut lui qui termina 
a construction de !’eglise de l’abbaye du Pontiffroy (D. CALMET, Hist. 
de Lorr., t. III, elxxv; G. C. X11834). 

(51) Cf. : f° 67 bis. Appartenait A la famille de paraige d’Eruyn et 
etait parente de Jean Eruyn, qui fut maitre-echevin en 1434, et dont 
il est fait mention f® 52. 

(52) La famille de Moielain etait une famille de paraige, dont la 
plupart des membres exergait la profession de changeurs. Cette fa- 
mille &etait probablement originaire de Milan, en Lombardie Un 
Thiebaut de Moielain fut maitre-Cchevin en 1284. Son nom se retrouve 
tres frequemment dans les bans de trefonds, de 1267 & 1298. Il etait 
Treize en 1277. 

(63) Jean de Lorey, ou de Lorry (Lorry-devant-le-Pont, ou bien 
Lorry-les-Metz), etait l’oncle de dame Marguerite Rebz ou Rebus, 9 
prieure du couvent (Cf. : f° 1, 14, 68). 

(54) Ce n’est pas ici le jour du d&ces de dame Mahut Raget de Gon- 
drecourt, 11° prieure du couvent. Elle est morte le 9 fevrier 1524 (Cf. : 
f° 8). Elle est citee ici au necrologe, probablement & cause des tra- 
vaux considerables qu’elle fit executer au Petit-Clairvaux, peut-&tre 
& la date anniversaire de l’inauguration du petit cloitre bäti par elle. 
N etait d’usage de nommer au ne&crologe les noms des bienfaiteurs, 
non seulement & l’anniversaire de leur mort, mais aussi au jour anni- 
versaire d’une grande liberalite, ou bien au jour oü une fondation 
devait ötre acquittee. 


! 
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bre de la priore, et ee aultre bien ait fait a la mai- 
son de ceans, la quel dame fut faicte prieuse de ceans lan 
mil iiij* iiij” et xv. (XV .s.) 

[35] KL. JULII. octava sancti iohannis ba tiste. — 
Obiit petrus anchiez daiest (55), qui dedit .iij.s. (XIV .s.) 

aalis Wesdequeral .xij.d. (XV .s.) 

Le 4° juillet 1700, mourut Dame Margueritte Quoinel, 
qui a donne 30 Il. tournois a Leglise de ceans. requiescat 
in pace. (XVIII .s). 

vj.non. ssi et martiniam.— Obiit dominus lauren- 
tius sacerdos et canonicus, qui dedit nobis .v.s. pro se et 
sorore sua margareta. (XIV .s.) 

Obiit suer sophiat thiebalt, la quel ait mis a la refaction 
dune chambre, la somme de .xx.lbz. (XVI .s.) 


[35.v] iij (sic) non. 

iiij.non. tranlacio sancti martini. 

iij.non. 

[36] ij.idus (sic) octava apostolorum. 

monas. — Obiit dame bietrix de vy (56 ).xij.d. de cens. 
(XV .s.) 

Nous prierons por venerable persone signour iehan de 
warize (57), chevalier; et por dame Ysabel sa femme, les 
queilz nous ont donner por dieu et en aulmone .c.s. por 
aidier a faire la neufue chambre de sceans, la on nous 
mangons tous les jours. Et nous ont encore donneis, les 
desurdis signour iehan et dame Ysabel, .xxx.s. et .viij.d. 
por la refection des varrieres de lesglise de sceans, dont 
nous en doubvons chanteir, atousiour maix, une haulte 
vigile, et le londemain une haulte messe pour leurs anniuer- 
saires. (XV .s.) 

viij. — Obiit dominus giletus dietus loubelz (58). (XIV. 
s.) 


(85) D’Aiest, c’est-A-dire du quartier d’Aiest, qui se trouvait & l’en-. 
droit occupe actuellement par le boulevard Paixhans et l’Arsenal. 

(56) Bietrix de Vy &tait fille cadette de Thiebaut de Vy et de Jen- 
nette Louve. Elle epousa Jean Baudoche, qui avait conquis ses &pe- 
rons pendant un voyage qu’il fit, en 1441, ä& Jerusalem; il fut matitre- 
echevin en 1449. Il &tait fils d’Arnoult II; il mourut en octobre 1479. 
Bietrix fut la m£re de Pierre Baudoche, qui, vers 1488, construisit 
V’hötel du Passe-Temps, & cöte de l’abbaye de St-Vincent. Elle mourut 
en mars 1479. 

(57) Jean de Warize &tait fils de Jeoffroy I" de Warize, et de sa 
premiere femme Susanne, et par consedquent frere consanguin de la 
prieure Isabelle de Warize (Cf. : f* 2), qui, elle, &tait fille de la se- 
conde femme. Chevalier en 1447, maltre-&chevin en 1445, &chevin du 
palais en 1449, il mourut en 1466, et fut enterr& & St-Martin. Il fut 
marie deux fois, et ses deux femmes porterent le nom d’Isabelle : 
1°) Isabelle Baudoche, veuve de Guercire Boullay et fille d’Arnoult 
Baudoche; et 2°) Isabelle, fille de Jean Marcoult de Jurue. Cf. : d’au- 
tres membres de la famille de Warize : f® 2, 27, 39, 42, 48, 67 bis, 72. 

(58) Gilles le Bel, dit du Quartault, fut matitre-&chevin en 1326; il 
etait echevin du palais; il mourut en 1344. Il eut quatre fils et quatre 
filles, dont Odeliatte (f* 48).. Les le Bel du Quartault etalent une bran- 
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Obiit dominus theobaldus presbiter, curatus de lu- 
ceyo (59) .xij.d. (XV .s.) „ 


[36.v.] vijädus. — Obiit aimelz femme george 1a- 
man, que nous ait donneit .ij.s. de cens. (XV .s.) 

vj.idus. septem fratrum. 

v.idus. translatio sancti benedicti. — Obiit wobereta 
dicta froideviande (60), que dedit nobis .xij.d. et multa alia 
bona. (XIV .s.) 

Obiit suer aneilz menufer (61), nonnain de ceans .x.s. 
de cens. {XV .s.) 

[37] iiij.idus. 

iij.idus. — Obiit andreas lou chapelier, pro quo habe- 
mus .ij.s. cum dimidio, pro se et patre et matre sua. (XIV. 
s.) 

Obiit suer aneilz bouchate (62), nonnain de ceans .x.s. 
de cens. (XIV .s.) 

Ce Jourdhuy xiij. de ce moys, mourut dame Jennatte 
de Chastillon (63), religieuse professe de ceans, de laquelle 
nous auons heu cinqz centz frans, pour faire annuellement 


un anniuersaire, scauoir une vigille et une haulte messe. 
(XVI .s.) 


ij.idus. 
[37.v] idus. ydropii bonze zosime martyrum. diui- 
zio apostolorum. — Obiit hannequin de tornay (64), 


qui ait donneit .ij.s. de cens. (XIV .s.) 
Obiit allexandre rolin .xij.d. de cens. (XIV .s.) 


xvij.kl. augusti. — Obiit suer iennate de S. Saluour (65), 
nonain de ceans .xxx.s. de cens. (XIV .s.) 


che de la famille de Heu. Gilles le Bel etait fils de Gilles de Heu, qui, 
avec son fr&re Roger, etait enterre dans l’eglise du Petit-Clairvaux 
(Cf. : fe 59). TI semble avoir ete, pour le couvent de Clairvaux, une 
sorte d’intendant, s’occupant des affaires temporelles des religieuses, 
car, dans les Bans de trefonds, nous le voyons par trois fois prendre 
ban pour les dames de Clairvaux (B. tr. : ann. 1290, 229; ann. 1293, 
179; ann. 1293, 309). 

(59) Lucy, c. Delme, Mos. 

(60) Cf. d’autres membres de cette famille : f® 4, 26, 47, 49. 

(61) Aussi appel&e Menufeil ou Menufeilz (Cf. : f° 44, 72). Elle mou- 
rut en 1390, pendant la grande mortalite. 

(62) Cf. : f° 72; Seur Aneilz ou Agnes Bouchate mourut pendant 
P’epid&mie de 1390. 
a Appartenait probablement A la famille champenoise de Chas- 

on. 


(64) Hennequin de Tournay, le Changeur, appartenait & une famille 
originaire de Tournay, qui &tait venue s’etablir A Metz, dans le cou- 
rant du xıv* siecle, ou A la fin du xım. Il etait frere, entre autres, de 
Jean de Tournay, chanoine de la cathedrale (Cf. son &pitaphe : mas. 
215, p. 57, n® 14, et Durr& DE GENESTE, ms. 217, p. 35). Hennequin de 
Tournay mourut le 14 juillet 1384, et fut enterre A St-Simplice (Cf. 
son €pitaphe : ms. 215, p. 249, n® 2). Hennequin de Tournay fut en- 
terre devant l’autel de St-Thomas de Cantorbery, parce qu’il e&tait le 
fondateur de cet autel (Cf. : P., p. 123). 

(65) Seur de Catherine de St-Sauveur (Kaitherine de S. Salvoer, 
f* 63, 72). Elles moururent toutes deux pendant l’&pidemie de 1390. 
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xvj.kl. — Obiit maithiete loubelz (66), nonnain deseant. 
per m.cce.Ixiij., de lai quelle nous auons .xx.s. de cens. 


(XIV .s.) 5 
Obiit mairiate piedechaut (67), escolliere de ceans .xij.d. 


de cens. (XV .s.) / 
[38] xv.Kkl. 
xiiij.kl. — Obiit domina agnes hurot (68) nobilis, anno 


domini millesimo quadringentesimo tercio. (XV .s.) 
Obiit Dame Saphiat, nonain de seans, de la quelle nous 
tenons .xxxij.s. de cens, et encor auons receu de ces biens 


‚vij.Jb. de met. (XV .s.) 
xiij.kl. margarete virginis. — Dame marguerite ber- 

nars (69) ait laixiet .x.s. de cens por faire pitance. (XV .s.) 
Dame bietrix le Gournaix (70) .x.s. de cens por pitance. 


(XV .s.) 

Dame Ysabel baudache (71), nous ait donney cent .s. de 
met., por dire une messe chescan de ste merguerite. Item 
encor nous ait donney ung reuestement de prebstre tous 
etoffes, por prier por lame delle, et por lez ames de son 
peire et de sa meire et de sa suer dame bietrix le Gournaix, 
nonain de seans. (XV .s.) 

[38.v] xij.kl. praxedis virginis. — Le 20 Juillet 
1633, Dame Eleonore de St Baussan (72), Religieuse de 
ceans, mourut, de laquelle son dot nous est demeure apres 
son deces, qui montoit a mil frans. Et cinquante frans 
quelle nous a laisse de ses espargnes. (XVII .s.) 

xj.kl. marie magdalenee — Dame heilwy danstain 
(72 bis), priouze .x.s. por faire pitance. (XIV .s.) 

Obiit suer anelz hurat (73), religieuse de ceans. (XV .s.) 


(66) Appartenait probablement & la famille Le Bel du Quartault 
(Cf. : f? 36, 48, 52, 71). 

(67) Probablement une parente de Mairiate Piedechaut, qui mourut 
pendant la grande mortalite de 1390 (Cf. : f° 72). Cf. pour d’autres 
membres de cette famille : f° 44, 48, 72. Les Piedeschals ou Piedes- 
chauts &taient une famille de paraige, qui a fourni & Metz un certain 
nombre de maitres-&chevins : Aubert Piedeschaut (1203); Jean Pie- 
deschaut (1293); Wiriat Piedeschaut (1294), et Aubry Piedeschaut 
(1322). 

(68) Peut-etre la mere de s&ur Agnes Hurot (Cf. : f° 38). 

(69) Cf. : fe 19 bis, 22, 52, 59, 66, et f° 10, 31, Seur iohanna Bernard. 

(70) C£. : f° 41, 72, une des religieuses qui moururent lors de l’epi- 
demie de 1390, la s&ur de dame Isabelle de Gournay, qui suit. 

(71) Isabelle de Gournay, appelee Baudoche, du nom de son mari, 
Arnoult Baudoche, chevalier, maltre-&chevin en 1420. Elle etait saur 
de s&ur Bietrix de Gournay (Cf. un peu plus bas). Toutes deux etaient 
filles de Poince de Gournay, chevalier, et d’Isabelle, fillle de Jean Mar- 
coult, aman de St-Hilaire. De son mariage avec Arnoult II Baudoche, 
elle eut une fille, qui porta aussi le nom d’Isabelle, qui fut mariede 
ä Guercire Boullay, dont elle fut la deuxi&me femme, et ensuite ä 
Jean de Warize, chevalier, maltre-&chevin en 1445 (Cf. : fe 36). Elle 
mourut en 1466. 

(72) La famille de Saint-Baussant etait une famille de la Woävre. 

(72 bis) Dame Heilwy Danstain (peut-@tre d’Etain, Meuse), ne peut 
&ire que la 2* prieure du Petit-Clairvaux (Cf. : fe 64, ot il est dit 
qu’elle mourut en 1357). 

(73) Cf. : f° 38, domina Agnes Hurot, nobilis, qui etait peut-£tre la 
mere de saur Agnes. 
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x.kl. apollinaris episcopi et martyris. — Obiit suer lorate 
benoitawe (74) .vij.s. de cens. (XIV .s.) 

Obiit soror ysabella de thiacourt (75), monialis et pro- 
fessa. (XV .s.) 

[39] ix.kl. christine virginis. — Obiit theodericus, 
monachus castellionis (76), confessor noster, anno domini 
m°.ccc°.lij°. (XIV .s.) 

Obiit suer marguerite de Warixe (77), nonain de ceans. 
(XV .s.) BR. 

Obiit Jehan maillefer, qui ait donnez a leglise de ceans 
‚xij.lbz. por prieir por laime de luy. (XVI .s.) 

xiij.kl. Jacobi apostoli. christofori. — Sancta Anna. Fi 
sires Jehan Gan (78) .v.s. de met. de cens por faire pitance. 
(XIV: .s.) 

Nous prierons por dame iannette de warise (79), prieuse 
de seans, qui ait donney a lesglise de seans, une annuncia- 
cion dargent, qui ait coustey iiij”.!bz. por faire le servise 
de Ste anne. (XV .s.) 

Obiit die S. Jacobi et Christofori, Dame Margo Sauair (80), 
xı° prieuse de ceans, par le soing et en faueur de 
laquelle, tant lesglise que le grand autel, dortoir et,chapi- 
tre, sont nowuellement este reedifiee. (XVI .s.) 

vij.kl. — Obiit soror Wyboreta, monialis et professa, 
anno domini m’°.ccc’.xlviii‘. pro qua habemus .x.s. de 
cens. (XIV .s.) 

Nous prierons pour une bonine feme, que nous ait don- 
nes xiij frans, pour aider a faire le novel edifisse, et pour 
estre en lanyversaire de ce moy. (XVI .s.) 


[39.v] vj.kl. 
v.kl. nazarii celsi et pantaleonis. 


(74) Mourut en 1390, lors de la grande mortalite. Cf. d’autres meın- 
bres de la m&me famille : f? 12, 14, 20, 57. 

(75) Originaire de Thiaucourt, chef-lieu de c. Mthe-et-Mos. 

(76) De l’abbaye de Chatillon, pres de Mangiennes, Meuse. Cette ab- 
baye avait ete fondee vers 1135, pour les religieux de Citeaux, par 
Adalberon de Cheny, ev&que de Verdun. L’abbaye de Chatillon avait 
a Metz un refuge, le refuge de Chatillon, qui se trouvait dans la rue 
denommee, d’apr&s cette maison, la rue de Chatillon. 

(77) Peut-Etre une fille de Jean de Warize et de dame Isabelle sa 
femme (Cf. : f° 36), et une parente des prieures Isabelle et Jennette 
de Warize (Cf. : f° 2, 39). Elle mourut en 1390, lors de la grande 
mortalite (Cf. : f? 72). 

(78) Jean Gan &tait prätre (Cf. : f* 21). 

(79) Jennete de Warize, qui mourut le 8 septembre 1460, etait la 
6° prieure de Clairvaux (Cf. : f° 48). Ce fut une de ses parentes, Isa- 
belle de Warize, qui lui succeda, peut-&tre sa saur; dans ce cas, elle 
serait une fille de Jeoffroy de Warize et de dame Jennete Roxin, sa 
femme, et une saur de Jean de Warize (Cf. : fe 36), a moins qu’elle 
ne soit Ja s&ur de Jeoffroy de Warize, et, dans ce cas, la tante de la 
prieure Isabelle. 

(80) Marguerite Savaire, qui fut la 12° prieure du Petit-Clairvaux, 
ar la sur du chanoine Hugues Nicolay de Tavars ou Savaire (Cf. : 


30). 
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[40] iiij.kl. felicis confessoris. simplicii, faustini et bea- 
tricis martyrum. 

iij.kl. abdon et sennes martyrum. — Obiit suer clemen- 
sate (81), nonain de ceans .x.s. de cens, pour lei, et pour 
tuiz cez hoirs. (XIV .s.) 

Obiit suer iennate lowy (82), nonain de ceans .xxx.s. de 
cens, por son peire et sa meire, et por tuiz cez hoirs. (XIV. 
s.) 

[40.v] ij.kl. germani episcopi. — Obiit Stephanus dic- 
tus Chamenat (83) et petronilla soror sua, pro quibus ha- 
bemus .iiij.s. census. (AIV .s.) 

Obiit Clemensate Waltremant, qui dedit nobis .xviij.d. 
(XIV .s.) i 

Obiit Collart de pauley (84) et Ysaibel sai feme .xij.d. de 
cens. (XV .s.) 

Obiit lucia soror domini nicolai de lai xippe (85). Item 
obiit Yderata, mater domini alberti (86), monachi clare- 
vallis, qui dedit nobis .v.s. (XIV .s.) 


[41] KL. AUGUSTI. ad uincula sancti petri. — Obiit 
elizabet cheminet (87), que dedit .v.sol. (XIV .s.) 

Obiit soror lucia, monialis et professa, anno domini 
.m*.ccc*.xlviij*. .vij.s. et demy de cens. (XIV .s.} 

Obiit suer merguerite traualt (88), monialis et professa, 
de la queille nous avons ressuit .xxiij.lbz. de met. (XV .s.) 

iiij.non. stephani pape et martyris. — Obiit ferriat fes- 
sault (89) .xij.d. de cens. (XV .s.) 

Obiit richardus dictus belegreie (90), et uxor sua oblıt 
.xij. kal. septembris, qui dederunt nobis .v.s. (XIV .s.) 


Au mois d’Aout mil sept cent vingt six, Mr Jean francois 
foes (91), chanoine de la Cathedrale de cette ville, a donne 
a l’Eglise de cette Abbaye, un ornement compose d’une 
chasuble, deux tuniques et une chappe, de damas rouge et 


(81) Cf. : f° 16, 29, 68, 72. 

(82) Cf. : f? 20, 67, 72. 

(83) Cf. : £? 10. 

(84) De Pouilly, c. Verny, Mos. 

(85) Cf. : f* 13, ot nous apprenons que Nicolas de la Xippe £tait 
pretre. 

(86) Ce moine Albert etait peut-@tre un confesseur du couvent, ou 
un moine originaire de Metz, dont la me£re frequentait le couvent, 
auquel, en consideration de son fils, elle fit plusieurs dons. 

(87) Cf. d’autres membres de cette famille : f® 4, 7, 10, 22, 23, 40, 
43, 58, 59, 63, 70, 72. 

(88) Les Travalt etaient une vieille famille messine, une famille 
d’amans. Elle n’appartenait pas & la noblesse et ne fut considerse 
comme noble qu’apres 1552. 

(89) CA. : fe 16. 

(90) La famille de Beigre ou Bellegree est une ancienne famille de 
paraige. Un Belgre, Simon, fut maltre-Echevin en 1218. Odile de Bel- 
gre fut la fondatrice des Franciscains & Metz, son tombeau se voyait 
dans leur &glise. Dans la suite, cette famille changea de nom, et prit 
celui de Poujoise. 

(91) C£. : fr 2, 54. 
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Blanc, avec orfrois de moire d’Argent, et galons aussy 
d’argent; le dit present de la valeur de six cens cinquante 
livres tournois. 

il a encore donn& un tapis de Turquie, pour couvrir le 
Marchepied du grand Autel, et un Voile de Tabernacle de 
drap d’argent a fleur. 

De plus, il a donne Deux chandeliers d’argent d’Eglise, 
pareilles aux quatre autres, dont l’on se sert sur le maitre 
Autel. 

Mondit sieur fo@s est mort au mois de Juillet mil sept 
[41.v] cent vingt neuf, et a donne, par son testament, 
a ceste maison, et a Madame l’Abesse, la somme de Deux 
mil livres, et quatre flambeaux d’argent, du poid d’environ 
dix marcs. (XVII .s.) 

iij.non. invencio sancti stephani. — Obiit suer bietrix le 
gornaix (92), nonain de ceanz .iij.s. de cens. (XIV .s.) 

Marions femme perrin Jaiquemait, que nous ait donneit 
.XX.s. por .xij.d. de cens. (XV .s.) 

ij.non. — Signour Jehans aubrion (93), chanone de la 
grant esglise, nous ait donne .iiij.lb. pour .iiij.s. de cens, 
por chanteir une messe de linuencion de s. Estenne, et 
apres son decept, pour son adniuersaire. (XV .s.) 

Messire Jean Jacques de Gournay (94), abbe et comte de 
foix, a donne un devant d’autel a fond d’argent releve 
d’une broderie de Laine Soye et Or. Au mois d’aoüt de 
P’annee 1710. (XVIII .s.) 


[42] nonas. dominici confessoris. 

viij.idus. sixti pape et martyris. — Obiit katherina dicta 
lowy (95), que dedit nobis .v.s. (XIV .s.) 

Obiit pantecouste lai viesiere (96), qui nos ait donneit 
ij.s. (XV .s.) 

vij.idus. donati episcopi. 


(92) Cf. : f? 38. Seur Bietrix de Gournay est morte pendant l’epi- 

demie de 1390. 
(93) Le nom du chanoine Jehan Aubrion ne figure ni A la Series ni 
sur les listes du Pouill&e des Benedictins. Jehan Aubrion fut &lu coA- 
tre le 14 novembre 1403, et mourut en 1412. Il est l’auteur, avec le 
chanoine Herperus de Rode, qui fut aussi coftre de 1385-1400, d’un 
inventaire des ornements des chapelles de la cathedrale, dresse le 
18 mai 1398, et que Dorvaux publie dans ses Pouilles (P., p. 143). 

(94) Jean-Jacques de Gournay, abbe et comte de Foix, seigneur de 
Coin-sur-Seille, Pournoy, Loyville, etc. etait fils de Jean-Christophe 
de Gournay et de Claude de Raigecourt. Il mourut A 77 ans, le der- 
nier de sa maison, le 1" janvier 1743, et fut enterre A St-Maximin, 
dans la chapelle des Gournay, oü on lui erigea un monument. Son 
€epitaphe nous a &t€ conservee par Dupre de Geneste (ms. 217, 93), et 
par D. Dieudonn& (ms. 215, p. 268, n° 12). Il disposa de tous ses biens 
en faveur de Charles-Marie, comte Duc, son petit-cousin du cöte ma- 
ternel, A condition qu’il porte son nom et ses armes, et les transmette 
& ses descendants. Charles-Marie devint de ce fait : comte de Gour- 
nay-Duc. 

(95) Cf. : fe 43, une Catherine lowy, saur professe du couvent. 
Pour la famille Lowy, cf. : f° 20. Cf. d’autres membres de cette fa- 
mille : f° 40, 43, 49, 50, 53, 63, 67, 69, 72. 

(96) C’est-a-dire la fripiere. 
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[42.v] vj.idus. ciriaci sociorum eius. — Obiit suer 
kaitherine la porthiere de S. Saluour (97) .xxx.s. de cens. 
(XIV .s.) 


v.idus. Romani martyris. — Obiit damp iehan de con- 
dey (98), confessour de ceans .iiij.s. de cens. (XIV .s.) 
[43] iiij.idus. laurencii martyris. — por madame la 


priouse Ysaibel le Gornay (99) .x.s. de cens, en pitance, 
pour le iour de la saincte corone. (XV .s.) 

Obiit soror katherine lowy (100), monialis et professa. 
anno domini m’°.ccc’.xxiiij. (XIV .s.) 

iij.idus. Tyburcii martyris. — Obiit pentecoste, filia do- 
mine katherine de Warrize (1). (XIV .s.) 

Obiit suer katherine renguellon (2), nonain de ceans 
jj.s. de cens. (XV .s.) 

idus (sic). — Obiit Gerardus, confessor noster .m°’.ccc*. 
.xlvij°. (XIV .s.) 

Obiit suer Jehenne de rode (3), nonain de ceans .v.s. de 
cens. (XIV .s.) 

Obiit reverand pere en dieu, dan cunin de rouziers (4), 
souffragan et grand vicaire de Metz, abbe de clerlieu et de 
Ville, lequel ait doney, por dieu et en aulmone, au dames 
et conuant de seans, la somme de ij‘ frans, monoie de 
Loraine, por faire le dormitoire des dames, avecque pleu- 
seurs aultres bien, quille nous ait faicte en son viuant, quy 
decedat de ce monde, le douzieme de ce moy, en lan de 
nostre signeur mil v° xlj. requiescant in pace. (XVI .s.) 


[43.v] idus. ypoliti cum sociis. — Obiit esselena, de 
qua habemus 4j.s. (XIV .s.) 

Obiit margurite de denneure (5) .iij.s. de cens. (XV .s.) 

xix.kl. sept. Eusebii presbiteri. — Obiit poncia lai 
riche (6), que dedit nobis .ij.s. (XIV .s.) 


(97) Kaitherine de St-Salvour, la portitre, etait seur de Jennete 
de St-Salvour (Cf. : f° 37, 72), et toutes deux religieuses du Petit- 
Clairvaux. Elles moururent lors de l’epidemie de 1390. 

(98) Probablement de Cond&-Northen (Arr. de Boulay, Mos.). Ce con- 
fesseur mourut lors de l’epid&mie de 1390. 

(99) Cf. : fe 33. 

(100) CA. : f? 42. 

(1) C$. : fe 27. 

(2) La famille Renguillon &tait une famille de paraige, qui donna 
ä Metz plusieurs maitres-Echevins : Jehan I", en 1350; Pierre I", en 
1362; Jehan II, en 1416, et Pierre Il, en 1437. Seur Catherine Ren- 
guillon mourut en 1390, lors de la grande &pidemie. 

(3) C£f : fe 32, 72. 

(4) Cunin Forville de Rosieres, eveque de Basilitaine, etait cister- 
cien, abb& de Clairlieu, et coadjuteur de l’abb€ de Freistroff. Il devint 
abbe de Villers-Bettnach en 1538. Le 6 aoft 1533, il presenta au cha- 
pitre de la Cathedrale, les bulles qui le nommaient suffragant 
un. de Lorraine, il mourut le 12 aoft 1541. (R. E., juillet 1921, 
pP. ; 

(9 Deneuvre, bourg du canton de Baccarat (Mthe-et-Mos.), autrefois 
qualifi€ de ville, siege d’une collegiale de chanoines reguliers, sous le 
titre de St-Georges. 

(6) Poncia la Riche, ou Poincelette Baudoche, cf. f? 26, etait la 
femme de Jchan de Gournay, dit des Changes, dit le Vieuxz, dit le 


DU PETIT-CLAIRVAULX DE METZ 269 


Obiit margareta dieta chemenate (7), que dedit nobis 
.v.S., et unum calicem, et multa alia bona, pro se et marito 
suo, et liberis suis. (XIV .s.) 


Suer Ysaibelz faissaulz, et mahou sai suer (8) .v.s. por 
faire pitance. (XIV .s.) 


Dame ailexete mathiet .v.s. de cens, por faire pitance. 
(XV .s.) 

Obiit bellat diceta lowy. Obiit domina margareta loubelz. 
(XIV .s.) 


xviij.kl. assumpeio sancte marie. — ÖObiit marguareta 
dicta li gornaix (9), monialis et professa, Ben habemus 
.x).s. annuatim sensus, pro se et pro sores (sic) sua, et pro 
omnibus amicis. Item .iij.s. de cens, por donneir des espi- 


ces et don vin aus dames, lai vigille de nostre dame aulvi- 
vre. (XV .s.) 


[44] xvij.kl. — Obiit elizabeth et iohanna, filie an- 
dree lou chapelie, pro quibus habemus .xij.d. (XIV .s.) 


Obiit katherine crowelet (10), et burthignon son filz 
1j.s. de cens. (XV .s.) 


xvj.kl. octava sancti laurentii. 


xv.kl. agapiti martyris. — Cbiit Simeloz et uxor sua, 
qui dederunt nobis .xij.s. (XIV .s.) 


[44.v] xiiij.kl. magni martyris. 


xiij.Kl. barnardi abbatis. — Aneilz menufeilz (11) .x.s., 
en pitanse. (XIV .s.) 


Obiit suer poinsatg guenerdin (11 bis), nonnain de ceans 
Jilj.lbz. de cens. 


Obiit li sire iaike chaistelz .ij.s. de cens. (XIV .s.) 
Obiit dame louette et dame penthecouste brodier et poin- 


saute piet deschaut (12), des quelles nous tenus (sic) ‚xv.s. 
de cens. (XV .s.) 


Obiit dame jennette de nominey (13), viilj’ prieuse .la 
ceans. (XV .s.) 


Riche, cf. f° 14. Elle etait la mere de dame Isabelle de Gournay, 4° 
prieure du Petit-Glairvaux, cf. f° 33, ainsi que de dame Marguerite 
de Gournay, cf. f? 33, et de dame Agnes de Gournay, cf. f? 60, toutes 
deux religieuses du Petit-Clairvaux. 

(7) Cf. d’autres membres de la mäme famille : f° 4, 7, 10, 22, 23, 
40, 58, 59, 63, 70, 72. 

(8) Peut-ctre les filles de Ferry Faissault, dont il est question 
fe 15, 41. 

(9) C$ : f° 33, 60. Dame Margucerite de Gournay 6tait religieuse du 
Petit-Clairvaux, avec ses deux saurs Agnes (f° 60), et Isabelle, qui 
fut prieure du couvent (f? 33, 43). 

(10) La famille Crowelet 6dtait une branche de la famille de paraige 
des Chameure. Cf. d’autres membres de cette famille : fe 49, 56, 69. 

(11) Cf, aussi f? 36, 72. 

(11 dis) Mourut pendant l’epid&mie de 1390. Cf : fe 72, oü elle figure 
sous le nom de Poinsate Guernetelz. 

(12) Cf, d’autres membres de cette famille : fe 37, 44, 48, 72. 

(13) Jennete de Nominey ou de Nomeny (chef-lieu de c., Mthe-et- 
Mos.), &tait la 8° prieure du Petit-Clairvaux. Elle avait succ&d&e A dame 
Isabelle de Warize, en 1465. Elle ctait prohablement originaire de 
Nomeny. Cf : f? 52. une de ses parentes, Alye de Nomeny. 
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Le landemaint de la St bernard, mourut Madame per- 
nette Dabacourt (14), Dame de ceans, laquelle nous a lesse 
deux cent frans de ces espargnes, pour parliciper aux 
prieres. (XVII .s.) RE 

xij.kl. — Obiit Jehans calleits et aignes sa femme et 
encor Jennette sa femme, dez queilz nous avons eulz .x. 


frans. (XIV .s.) 


[45] xj.kl. octava sancte marie. — Obiit soror bel- 
latte, monialis et professa huius domus. (XIV .s.) 

x.kl. — Obiit domina alba, monialis et professa, de ecir- 
kes (15). (XIV .s.) 

Obiit ysaibelz de kaitenay (16) .vj.d. de cens, por faire 
son anniversaire, de son peire et de sa meire. (XVI .s.) 

Ce iour morut seur barbe actor, conuerse de ceans 1613. 
(XVII .s.) 

ix.kl. bartholomei apostoli. — Obiit iacobus pellifex, qui 
dedit .vj.d. (XIV .s.) 

Obiit suer heiluwy de chamenet (17), nonains de seans 
.Xxxx.s. de cens. (XV .s.) 

Obiit soror iohanna huret (18), monialis et professa 
huius domus, de qua habemus quindecim solidos annua- 
tim. Item adhuc de proprio suo .viij.lb. m*.cccc’.xxıx 
(XV .s.) 


[45.v] viij.kl. genesii martyris. 


vij.kl. 

rufi martyris. — Obft dame jennete baudoche (19). 
(XIV .s.) 

[46] v.kl. augustini episcopi. 

iiij.kl. decollacio sancti iohannis. — Obiit dominus do- 


minicus, monachus clarevallis, confessor noster .m*.ccc' 
|x°.iij. (XIV .s.) 

Obiit coleta, nouicia. Anno domini m*.ccc°.l., pro qua 
habemus .xx.s. de cens. (XIV .s.) 

Obiit marguerite louwe (20), qui nos ait donneit .v.s. de 
met. de cens. (XIV .s.) 


(14) M. A. t. II, p. 30, cite un Jean d’Abocourt comme maitre de la 
Monnaie. Une branche de la famille de Gournay etait allice auz 
d’Abocourt et portait un canton aux armes de Gournay. 

(15) Sierck, chef-lieu de c. (Moselle). 

(16) Peut-etre Cattenom, chef-lieu de c. (Mos.) ? 

(17) Cf. aussi : f? 4, 7, 23, 59, 70. 

(18) La s&ur Jeanne Huret est morte pendant l’epid&mie qui r& 
gnaıt en 1439 A Metz. Six religieuses du Petit-Clairvaux succombe£rent 
(Cf : fe 49, 50, 51). « En ladite annde, dit Jacomin Husson (Chro- 
niques, p. 74), estoit moult grant famine, cherteit et mortaliteit >. 

(19) Probablement identique avec « soror iohenneta monialis et 
professa >», dont il est question : f° 51. Jennete Baudoche e£tait peut- 
etre fille de Jean Baudoche, 2° fils de Nicole Baudoche l’ancien, qul 
fut maitre-echevin en 1346, et de Jennete de Heu. 

(20) Cf, d’autres membres de la famille Louve : fe 5, 12. Marguerite 
Louve £tait la fille de.Jean Louve, &ecuyer (Cf. : f* 68), et Ja saur de 
Nicole Louve, le constructeur des Croix de J.ouve. Elle mourut en aoüt 
1400. 
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Obiit dan Jehan de Maigney (21), moinne et nostre con- 
fessour, m*.ccc’.Ixx*.ix. (XIV .s.) 

iij.kl. felicis et audacti martyrum. — Obiit Wydremeta, 
que dedit .xij.d., pro se et matre sua. (XIV .s.) 


[46.v] ijj.kl. — Obiit henricus, reclusus beate marie 
in campis (22), qui dedit nobis iij* volumina in galico, 
scilicet : de viciis et virtutibus, et cetera. (XIV .s.) 

Obiit dominus iohannes de noien (23), Ne et ca- 
pellanus noster, qui dedit .ij.s. de cens. (XIV .s.) 

Obiit katherine facatte, qui dedit nobis .l.s. annuy cen- 
sus, pro uno sacerdote. 


[47] KL. SEPTEMBRIS. prisci martyris, commemoratio 
egidii abbatis. | 
Obiit nicolaus dictus philisot, qui dedit nobis, pro se et 
matre sua .iiij.s. de cens. (XIV .s. 
Obiit mairgurite la fille domengin de vezegnuef (24) Obiit 
Emate la bruz domengin de Vezegnuef. ij. s. por elle .ij. de 
cens (XIV .s.) 
iiij. non. — obiis (sic) dominus Johannes bugley (25), 
nun qui dedit nobis .xij.s. census .m’.ijij‘. et xj. (XV. 
8. 
Obiit sophieta dieta froideviande (26), que dedit nobis .iij.s. 
ro se et marito suo. (XV. s.) 
biit dominus poncius de strasbourc (27), presbiter, qui de- 
dit nobis unum calicem et plures ymagines sanctorum. (XV. 
s.) 


(21) Probablement originaire de Magny, arr. de Metz, Moselle. 

(22) Notre-Dame des Champs 6tait un prieure benedictin fonde, vers 
1122, sous Etienne de Bar, par deux religieux de l’abbaye de Chezi- 
sur-Marne. Ce prieure fut demoli en 1444, lors du siege de Metz par 
Charles VII. Les religieux se retirerent alors dans le monastere de 
Chezi, et les biens furent vendus, en partie aux Antonistes de Pont-a- 
Mousson, qui restaurerent le sanctuaire, jusqu’a ce que le siege de 
1552, par Charles-Quint, vint completement le ruiner. Ce prieure tirait 
son nom d’une statue de la Vierge, apportce par les fondateurs, et ve- 
neree dans l’eglise du prieure. Il y avait, autour de Notre-Dame-des- 
Champs, comme d’ailleurs autour de nombreux sanctuaires au Moyen- 
Age, des cellules habitees par des reclus. 

(23) Peut-etre de Nohigny (Nohenneis, Nonbegney, Nonhigney), c. 
de Blämont, Mthe et Mos. 

(24) Le Vezegnuef ou Vezigneuf, etait un des quartiers les plus 
commergants de Metz. C’etait la que les changeurs avaient dresse 
leurs tables. Il se trouvait A la place de la rue du Change actuelle, et 
comprenait aussi la partie de la place St-Louis, qui s’etend jusqu’& 
la rue du Change. Cf. : f° 50, oü nous trouvons que la mere de Mar- 
guerite &tait la fille d’Aledis ou d’Alexon, la femme de Domengin de 
Vezigneuf. Emate qui suit &tait sa belle-saur. 

(25) Jehan Bugley, le prötre, &tait fils de Jehan Bugley, le chan- 
geur, et frere de Marguerite Bugley, femme de Jeoffroy Sollate, aussi 
: changeur de la ville, et dont !’&pitaphe se trouvait & St-Simplice (Cf : 
Ms. 215, p. 249, n° 1). Jean Bugley, le pretre, avait son tombeau dans 
P’eglise du Petit-Clairvaux. D’apres son &pitaphe, il serait mort le 
31 aoüt, d’apres l’Obituaire, ce serait Je 2 septembre (Cf. son £pi- 
taphe, Ms. 215, p. 180, n° 1). 

(26) Cf. d’autres membres de cette famille : f? 4, 26, 36, 49. 
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[47.v] iij.non. — Obiit dominus iohannes, qui dedit .v.s. 


(XIV. s.) 
ij.non. marcelli martyris. — Obiit thomes lou feivre (28) 


‚xij.d. de cens. (XIV. s.) 


[48] nonas. 

viij.idus. — Obiit anes dieta chaine (29), begina, que de- 
dit .xiiij.s. (XIV. s.) , 

Obiit domina anes, monialis et professa, de brout, que dedit 
‚xij.d. (XIV. s.) 

[48.v] vij.idus. emircii episcopi. — Obiit dominus hugo 
de longion (30), qui dedit valorem .vj.librarum in mobilibus. 
(XIV. s.) 

Obiit iohannes gouiat (31), et uxor eius, qui dederunt nobis 
.x.s. (XIV. s.) 

Obiit collenet le reawrour (32), qui ait donet vj.s. (XIV .s.) 
Septimo idus septembris. Obiit domina Jenneta de Wa- 
rise (33), priorissa huius conventus. Anno m°cce”. cesage- 
simo. (XIV .s.) 

vj.idus. nativitas sancte marie. — Obiit aburtin piede- 
chault (34) .xij.d. de cens. (XIV .s.) 

Obiit soror agnes dieta lou gornaix (35) .xx.s. de cens, pro 
se, patre et matre, et pro omnibus suis amieis. (XIV. s.) 
Obiit dominus hugo de Wearrize (36), sacerdos et canonicus 
sancti pauli, qui dedit .x.s. (XIV .s.) 

Obiit mariatte de mont (37), que nous ait donneit une peitle 


en prix de .xl.s. (XIV. s.) 
v. idus. gorgonii martyris. — Obiit odeliate le beilz (39) 


ij.s. de cens. (XIV. s.) 


(27) Cf. d’autres membres de cette famille : f? 16, 56. 

(28) L’ouvrier en metaux, forgeron, serrurier. 

(29) Faisait partie de la famille Chaiyne. Gi. : fe 7, 8. 15, 26, 67. 

(30) Longuyon, chef-lieu de c. Mthe et Mos. C. : f? 19 et 70, Jehan 
de Lonsuion, le pretre. 

(31) Peut-Etre le pere et la mere de saur Jakemete Gouiat. Cf. : f? 3. 

(32) C’est-A-dire le doreur. 

(33) Cf. pour Jennete de Wearize, 6° prieure du Petit-Clairvaun. 
fo 39, Cf. aussi, pour sa swur qui lJui succeda comme prieure : f* 2; 
S pour d’autres membres de la meine famille : f? 27, 36, 39, 43, 48, 51, 
67 bis, 7%. 

(34) Cf. d’autres membres cette famille de paraige : fe 37, 44, 72. 
Plusieurs membres de cette famille portörent le nom d’Aubert, Aubur- 
tin, Abertin. Aubert Piedeschault fut maitre-echevin en 1203; un 
autre Aubert, le fut aussi en 1322, peut-etre est-ce celui dont il est 
question ici. On rencontre le nom d’un autre Abertins Piedeschault, 
en 1277 et 1285, dans les Bans de trefonds. Aubert Piedeschault, qui 
fut maitre-echevin en 1322, etait fils de Jean Piedeschault, aman de 
Ste-Groix, qui lui-meme avait etc maitre-cchevin en 1293. 

(35) Seeur de Marzuerite de Gournay et de la prieure Isabelle (Cf. : 
fo 23. 60). CH, d’autres membres de la möme famille : f? 4, 6, 14, 18. 
33. 38, 41, 33, 52. 53, 54, 59, 70, 72. 

(36) Chanoine de la Colleginle de Saint-Paul A la cathedrale. CE. 
d’autres: membres de cette famille: f? 2, 27, 36, 39, 42, 43, 51, 67 bis, 72. 
(37) Mont, ec. de Pange, Mos. Une « peille », une piece de terre. 

(38) Odeliate le Beilz etait fille de Gilles le Bel du Quartault, maitre- 
echevin en 1326, mort en 1344 (Cf. : fe 36). Elle etait maride & Wiriat 
Bouchatte, dont elle &tait veuve en 1325. Elle etait enterree aux Fre- 
res-Precheurs (Cl. : Ms. 215, cahier inlercal& A la page 166). 
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Obierunt Weberate et Jacomins, les .ij. effans lowy xom- 
ber (39) .iij.s. et demy de cens. (XV .s.) 


[49] iiij.idus. — Obiit soror ponzeta, monialis et profes- 
sa. Anno domini m’°ccc’.xxv*. (AIV. s.) 


Obiit Dominus allerdus, monachus de cambron, qui dedit 
nobis .xij.solidos census. (XV. s.) 


Obiit soror agnes petre (40), monialis et professa huius do- 
mus .m°.cccc’.xxxıx° (XV. s.) 


iij.idus.prothi et iacinti martyrum. — Obiit dominus theo- 
baldus de heu (41), qui dedit nobis .v.s. (XV .s.) 


ij.idus. — Obiit ideta de dune (42), monialis et professa 
anno domini m®.cccc’.xj®. (XV. s.) 


Obiit domina katerina de laipierche, que dedit. xij.d. (XV.s.) 
Obiit perreta froide viande (43) que dedit ij. s. pro Ise et 
marito et balduino filio suo. (XV.s.) 


[49.v] idus. — Obiit dan huce, confessour de ceans .ij.s. 
de cens. (XV. s.) | 


Le xi® septembre 1634, dame Susanne Poerson, Dame de 
Collonge (44), et puäs recue pour Dame de ceans, mourut, 
de laquelle nous auons eu six cents frans barrois, quelle 
nous a laisse, pour faire prier Dieu pour elle. (XVII. s.) 

Lou signour Jehan lowy (45) .vij.s. de cence en pitance. (XIV.s.) 


xviij.kl.octobris. exaltacio sancte cerucis. — Obiit jenetus 
lowait, qui dedit .ij.s. cum dimidio, et multa alia bona. (XIV. 
s.) 


xvij.kl. nicomedis martyris. — Obiit ponzeta crowe- 
let (46), que dedit .iij.s. (XIV .s.) 


(39) Cf. d’autres membres de cette famille : f° 52, 55, 59. 

(40) Une des victimes de l’epid&mie de 1349 (Cf. : f* 45, 49, 50, 51). 

(41) Thiebault de Heu &tait le pere de Jennete de Heu, 3° prieure 
du Petit-Clairvaux, qu’il eut de sa seconde femme. Il &tait fils de 
Robert de Heu, &tait seigneur d’Ennery, maitre-&chevin en 1314, &che- 
vin du palais. Il epousa : 1° une fille de Werner de Heu, dont il 
eut trois filles; 2° Alix, fille de Nicole de la Court, maitre-&chevin en 
1304, dont il eut treize enfants. Il &etait enterre aux Freres-Precheurs. 
Voici son &pitaphe, d’apres le Ms. 1327 de Bruxelles, Bibl. royale, 
fonds Goethals, f° 14: CY GIST LY SIRE THIEBAULD DE HEU AMANT 
ET ESCHEVIN DE METS QUY MORUT LE JOUR DE L’EXALTATION 
SAINCTE CROIX MIL III: ET XXX. PRIES DIEU POUR LUY. 

(42) Peut-Etre de Dun-sur-Meuse, Meuse. 


en Cf. d’autres membres de la famille Froideviande : f? 4; 26, 36, 


(44) Cette dame Suzanne Poerson &tait une religieuse cistercienne, 


qui, avant de faire partie du couvent de Metz, avait appartenu au cou- 
vent de Coulonges. 


(45) Jehan Lowy, dont il est question ici, est-il le m&me que Jehan 
Lowy, moine de St-Symphorien, du f° 67 et 69? Cf. d’autres membres 
de cette famille : f° 20, 40, 42, 43, 49, 50, 53, 63, 67, 69. 


(46) Cf. d’autres membres de la famille Crowelet : f? 44, 50, 56. 65. 
18 
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Obiit soror parise (47), monialis et professa, de qua habui- 
mus .xl.s. m°.cccc’.xxxıx. (XV. s.) 


[50] xvj.kl. eufemie confessoris (sic), lucie et geminiani 
martyrum. : 
Obiit Reginaldus de Maniolo, qui dedit .xij.d. de cens. (XIV. 
s.) 

Obiit soror ydeta (48), monialis et professa .m*cccc’.xxxıx. 
(XV. s.) Ä 

xv.kl. Jamberti episcopi et martyris. — Obiit arnulphus 
lowi (49), qui dedit .vj.s. et multa bona. (XIV. s.) 

Obiit iacometa de pechour, de qua habemus .xxv.s. (XIV. s.) 

xiiij.kl. — Obiit Jehan crowelet (50) .v.s. de cens. (XIV.s.) 
Obiit magister abricus (51), archidiaconus met., qui dedit 
.x.s. et multa alia bona. (XIV. s.) 


[50.v] xiij.kl. sequani abbatis. — Obiit margareta dieta 
piere, novicia (XV. s.) 
Obiit odilieta cuer de fer (52), et francisca soror sua, que 
dederunt .ij.s. (XIV. s.) 

xij.kl. — Obiit Jehan godar, qui nos ait doneit .ij.s. 
(XIV. s.) 
Obiit aledis de iopecourt (53), et domangin son marit, et 
cum pueris, qui dederunt .vj.d. (XIV. s.) 
Obiit simonnis Willamel, et Collate hejay, sa femme .ij.s. 
(XIV. s.) 

xj.kl. mathei apostoli et ewangeliste. — Obiit gerardus 
fessault (54), qui dedit .ij.s. (XIV .s.) 
Obiit dame francoise de boutillier (55), fille de feu chenechal 
(corrige : senechal) de Lorraine, religieuse de seans, qui mo- 
rutte, le 21 de septembre 1606. Dieu luy fasse misericorde. 
Nous sommes ohligees de prieres dieu pour elle, pour plu- 
sieurs messes qu’elle fessoit dir toute les semaine, affın de 
soulager ces pauure maison, et a faict beaucoup de belle @u- 
vre envers les pauures, par faict de chirurgie, en la quelle 
elle estoit fort expert. (XVII. s.) 


(47) Victime de l’eEpidemie de 1439. 

(48) Autre victime de l’epidemie de 1439. 

(49 Cf. d’autres membres de la famille Lowy : f° 20, 40, 42, 43, 49, 
50, 53, 63, 67, 69. 

(50) Cf. d’autres membres de la famille Crowelet : f° 44, 19, 56, 65. 

(1) Cf. : fr 2. 

(52) Cf. : f° 17. 

(53) Aledis de Iopecourt &tait marice a Domangin de Vezigneuf (Cf. 
f° 47); ils avaient plusieurs enfants, car il est question, & l’Obituaire, 
d’une fille de Marguerite (f° 47), et d’une bru Emate (f? 47). Le nom de 
la femme de Domangin se retrouve une seconde fois : « Alexon ferıme 
Domangin de Vezegneuf >» (f? 51). Domangin tire son surnom, du gqitar- 
tier qu’il habitait, le Vezigneuf; c’&tait probablement un changeu:r. 
a Cf. d’autres membres de la famille Fessault : f? &, 15, 41. 3, 


(55) La famille de Bouthillier de Senlis etait une famille d’ancierne 
chevalerie. 
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[51] x.kl. mauricii cum sociis. — Obiit alexon, femme do- 
ımangin (56) de vezegnuef .xij.d. de cens. (XIV. s.) 
Obiit soror iohanneta rebz (57), monialis et professa, qui 
ait donney .x.lb. por .x.s. de cens, por chanter .ij. messe, une 
die sainitte barbe, et une de s. iehan euangeliste .m°.iiij et 
xxxıx. (XV .s.) 

Obiit soror iohenneta baudeche (58), monialis et professa, 
de qua habemus iiij*’ Ib. cum tribus solidis annuatim. Item 
adhuc, de proprio suo, quatuor Ib. et iiij°' sol. (XV .s.) 


—jx.kl. — Obiit dominus iohannes curatus de fallye (59), 
qui dedit .vj.d. (XIV. s.) | 
Obiit suer agnes de Wairise, (60), escollliere de seans .m*ır“ 
et xxxIıx (XV. s.) 

viij.kl.andochii Tyrii et felicis. 


[51.v] vij.kl. — Obiit dame poincerey braidi (61), de la 
quelle nous auons ressuit iiij Ibz. de met. (XV .s.) 


vj.kl. — Obiit clemenceta begina, que dedit unum cali- 
cem. (XIV. s.) 


[52] v.kl. cosme et damiani martyrum. — Obiit margue- 
rite xomber (62) .ij.s. decens. 


iiij.kl. wanzelai martyris. — Obiit li sire nicolle Soi- 
ron (63) .ij.s. de cens. (XIV .s.) 
Obiit Jehans eruwyn (63 bis) .xj.s. de cens, pour faire son 


anniuersare, por son peire, por sai meire, et pour tuiz ces 
amis. (XV. s.) 


(56) Cf. plus haut : note 53. 


(57) Probablement une parente de dame Marguerite Rebz, 9° prieure 
du Petit-Clairvaux (Cf. : f° 1,14, 34, 68). Sur Jeannette Rebs mourut 
pendant d’epid&mie de 1439. 

(58) Peut-ätre une fille de Jean Baudoche, 2* fils de Nicole Baudoche, 
l’ancien, qui fut maitre-&chevin en 1346, et echevin du palais, qui mou- 
rut en 1373, et fut enterre aux Freres-Prechcurs; et de Jeannette de 
Heu. Cf. d’autres membres de la famille Baudoche : f° 26, 38, 45, 52, 
56, 67 bis. 

(59) Failly, arr. de Metz, Mos. 


(60) Encore une victime de l’Epid&emie de 1439. C’etait une parente 
des deux prieures de Clairvaux : Jeanne et Isabelle de Warise. Cf. 
d’autres membres de la famille de Warise : f° 2, 27, 36, 39, 43, 48, 51, 
67 bis, 72. 

(61) Poincerel Braidy mourut le 2 novembre 1430. Elle fut enterree 
aux Ce£lestins. Elle etait fille de Jean Braidy, qui fut fait chevalier ä la 
bataille de Nicopolis. Sa mere £&tait dame Isabel. Elle epousa : 1° Wi- 
riat Noiron, qui fut maitre-Echevin en 1398, et mourut le 10 aoßt 1477, 
et 2° Jacques Roillenat qui fut maitre-echevin en 1424. Elle ne laissa 
pas de posterite. 

(62) Cf. d’autres membres de la famille Xomber : f? 48, 55, 59. 

(63) Faut-il lire : Noiron? Dans ce cas, il serait question ici de 
Nieole Noiron, fils de Jean Noiron, maitre-&chevin en 1368, aman de 
St-Simplice et &chevin, mort en 1383. Il avait &epouse Isabelle le Hun- 
gre, morte le 16 mars 1425, et enterree aux Celestins. Cf. : fe 8. 

(63 bis) Jean Erruwyn, Errowin ou Errouin, de Jurue, fut maitre- 
echevin en 1434, aman de St-Ferroy et souvent Treize. Il avait epouse 


dame Briatte, fille de Philippin Roillenat, dont il ne laissa pas de 
posterite. > 
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LU 
Obiit hanry de duxey (64), chanone de saincte glossine, dou 
queils nos auons ressuit .xxxiij.lbz de met., en bleif et en 
vin. (XV. s.) 
Obiit seur al'ye de nonmeny (65), Anno domini .m.cce.iii] 
et xix. (XV. s.) 


[52.v] dame marguerite bernar (66), ait laixiet .v.s. de 
cens, pour faire pitance (XV.s.) 
Dame Ysabel. baudoche (67), qui nos ait donne .c.s. per la 
main maistre simon des prescheurs, pour une messe de saint 
michel, chescun an. (XV.s.) 

kl.iij. michalis archangeli. — Dame bietrix le gornay (68) 
.x.s. de cens por pitance. (XIV.s.) 
Obiit Sefiate raienauelz, qui nos donait .c.s. por deu. (XIV.s.) 
Obiit li SS. Gille loubelz (69), qui nos ait donait .v.s. de cens. 
(XIV.s.) | 
Obiit lorate renguillon (69 bis) escolliere de ceans .ij.s. de 
cens. (XV.s.) 

ij.kl. jeronimi presbiteri. — Obiit dame Katherine lou 
gornaix (70) .xij.d. de cens. (XIV .s.) 
Obiit magister urbanus et uxor et filia, qui dederunt .vj.d. 
(XIV.s.) 

Item androet de Sairle (72). (XIV .s.) 

Item uma mulier (XIV.s.) 

[53] KL. OCTOBRIS. germani et vedasti. — Obiit alizeta 
la talsenaire (73), de qua habuimus multa bona. (XIV.s.) 
Dame merguerite, nonain de seans, ait donney .v.s. de cens, 
por chanter une messe de tous sains. (XV.s.) 
Obiit jennate triquet .ij.s. de cens (XV.s.) 


== 


(64) Peut-ätre originaire de Dieuze, Mos. Les abbayes de femmes, & 
Metz, avaient pour assurer le service de leur &glise, un certain nombre 
de chanoines prebend&s sous la conduite d’un prevöt (P., p. 82, 83). 
Cf. : f° 1, Demange Mouxin, aussi chanoine de Ste-Glossinde. 

(65) Probablement une parente de la 8 prieure du Petit-Clairvaux, 
Jeannette de Nomeny. Cf. : f? 44. 

(66) Cf : f° 19 bis, 22, seur Marguerite Bernar, et dame Marguerite 
Bernar, qui sont probablement identiques avec s&ur Marguerite Bernar 
de f° 38, 59, 66. Cf. aussi, f® 31, iohanna dicta Bernard, monialis et 
professa. 

(67) Isabelle Baudoche, fille de Nicole II Baudoche et de Marzguerite, 
fille d’Arnoult Noiron, &pousa Jacques Symon, chevalier. Ce dernier 
etait-il parent de Maitre Simon des Pr&cheurs, qui fut l’intermediaire 
d’Isabelle Baudoche pour la fondation qu’elle fit au Petit-Clairvaux? 
Nous ne le croyons pas, Simon semble &tre ici un nom de religion, 
plutöt qu’un nom patronymique. Isabelle mourut veuve. 

(68) Cf. : f° 38, 41, 72. C’est une des religieuses qui moururent lors 
de l’epidemie de 1390. 

(69) C£. : fe 36. 

en Appartenait a la famille de paraige de Renguillon. Cf. f* 43, 
se 1 nefue lou Gornaix etait la femme de Poince Baudoche. Cf. 

(72) Sailly, ec. Verny, Moselle. 

(73) La fabricante de coffres, de malles. 
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Obiit dame ysaibelz le gornaiz (74), priouse de ceans .Xxxv.s. 
pour ley, pour sa suer, pour son peire, pour sa meire, et pour 
touz ces hoirs. (XIV.s.) 

vj.non. leodegarii episcopi et martyris. —.Obiit margare- 
ta de vallibus, que dedit .iiij.sol. (XIV.s.) 
Obiit domina loreta lowi, que dedit .v.s. (XIV.s.) 
Obiit Jehan de Sepincourt (75), qui nos ait donneit .iiij.s. 
(XIV.s.) 
Obiit dame mahoult faulquey (76), abesse de sainte marie, 
que nous ait donney .vj.lb. de met. por .vj.s. de cens. (XV.s.) 


[53.v] v.non. hoyldis virginis. — Obiit perrate reigne- 
lon (77) .ij.s. de cens. (XIV.s.) | 
Didier belz ventre de noweroy (78) deuant Metz, lequel nos 
ait donnez .x.lbz. pour acqueter .x.s. de cens, pour estre par- 
ticipentz a laniuersaire de sestui moy, luy, et mariatte sa 
femme. (XVI.s.) 

iiij.non. francisci confessoris. — Obiit odilieta de valleire 
(79), et soror sua aledis, dederunt .iij.s. (XIV.s.) 
En ce mois 1632, feu le sieur Nicolas Symon (80), Chanoine 
de la Cathedrale, a donn& cent frans, pour estre participant 


des prieres de ceans. (XVII.s.) 
Obiit una mulier, que dedit .x.lib. in elemosina. (XIV.s.) 


[54] iij.non. — Obiit soror byatrix loyer .x.s. de cens. 
(XIV.s.) . 
=. Sr dalsey (81), et alison sa femme, qui nos o donne 
ie .S. 

ij.non. — Obiit anes dicta corbe (82), que dedit .xix.xij.d. 
(XIV .s.) 
Sieur Jan Gerardin (83), tresorier et channoine de l’eglise 


(74) Dame Isabelle de Gournay, fut la 4° prieure du Petit-Clairvaux. 
CGf. : f° 33, 43. Son p£re, Jean de Gournay (Cf. : f° 52, 54), dit le Vieux 
et le Riche, mourut en 1345, et fut enterre aux Precheurs. Sa me£re 
etait Poincelette Baudoche (Cf. : fe 26, 43). Elle eut deux 
saurs, comme elle, religieuses au Petit-Clairvaux, dame Marguerite de 
Gournay (Cf. : f° 3, 33, 43), et Agnes (f° 60). 

(75) Cf : fe 23. 

(76) Dame Mahoult Faulquey ou plutöt Faulquenel, de la famille 
de paraige des Faulquenel, fut abbesse de Ste-Marie en 1480. Elle &tait 
la 7° abbesse. Elle &tait probablement fille de Jean Faulquenel et de sa 
femme Odeliate. | 

(77) Probablement Renguillon. Cf. d’autres membres de cette fa- 
mille : f° 43, 52, 72. 

(78) Didier Belz ventre de Noweroy (Norroy-le-Veneur), et Mariatte 
sa femme, Etaient les parents de dame Mangon de Noweroy, 13° prieu- 
re du Petit-Clairvaux. Cf. : fe 23, 58. 

(79) Vallieres, arr. Metz, Mos. 

(80) Le chanoine Nicolas Symon avait &t& recu chanoine le 22 de- 
cembre 1590, en vertu de lettres de provision du tournaire, Tobie Gautier. 
il mourut le 8 mars 1632. Il possedait la 4* prebende & Fey (Ser. 199). 

(81) Alsey ou Olgy, arr. de Metz, Mos. 

(82) Cf. d’autres personnages portant ce nom de Corbe : Beatrix ou 
Bietrix, f° 64, 71; Perrins, f? 64. 

(83) Jean Gerardin, originaire de Chäteau-Salins, fut recu chanoine 
en vertu de lettres de coadjutorerie, le 5 mars 1535, il possedait la 
4° prebende ä Fey; le 22 avril 1550, il fut &lu tresorier et declare jubi- 
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cathedrale de metz, qui deceda de ce monde, le vj. dud. moys 
1587. Lequel ait donne a la maison de ceans, xl frans mels., 
pour pryer Dieu pour son ame. Et plusieurs aultres biens, 
que nous avons rTeceu depuis son decest, pour prier dieu 
pour son ame (XVI.s.) 

Obiit sieur bastien urbain (84), chanoyne et officialle de la 
grand Eglize de metz qui deceda de ce monde le... dud. moys 
1587. Lequel ait donne a la maison de ceans, six quartes de 
bledz, et plusieurs aultres biens qu’il nous a faict en son 
viuant, pour pryer Dieu pour son ame. 

Nous prierons aussy pour margueritte Gille, sa seurs, qui 
nous a faict plusieurs biens en son viuant. (XVI.s.) 


[54.v] nonas. marci pape. — Item stephanus de gor- 
zia (85), carpentarius, pro quo habuimus .xx.s. met. annui 
census, et xij.lib. in elemosina, sicut supra declaratum in 
mense Januarii. (XIV .s.) 
Le 14 octobre 1627, A cing heures du soir, mourut feu Mon- 
sieur Jacques foes (86) Grand Doyen et Chanoine de la Ca- 
thedrale. Lequel a donne cent escus par son testament, qui 
ont este employez a ayder a bastir le dortoir. (XVII.s.) 

vij.idus. — Obiit signour Symon de luppey (87), preste 
.x.s. de cens. (XIV.s.) 

vij.idus. dionysii cum sociis. — Obiit dominus iohannes 
lou gornai (88), pro cuius anniuersario acquisierunt filie 
sue (le reste est rature). (XIV.s.) 

Obiit signour Simon (89) lou preste, cellerier de l’ospitalt 
St.nicollay .v.s. de cens. (XV.s.) 


laire en 1584; il mourut le 6 octobre1587. Dans la liste des tresoriers 
de la Series, la date de sa mort est dite, par erreur, le 6 avril (Ser. 60, 
199). Comme tresorier, il succe&eda & Didier Gerard, dont le nom est 
omis dans la liste des tresoriers du Pouille des Bene@dictins, ainsi que 
dans celle’du Ms. 72 de la biblioth&äque municipale de Metz, probable- 
ment & cause de la similitude des noms. Jean Gerardin fut enterre & la 
cathe@drale, dans le transept de N.-D.-la-Tierce, oü son &pitaphe se li- 
sait sur un tombeau monumental (Cf. son &pita he.Ms.215. p-70, n® 37). 

(84) Sebastien Urbain, du dioc&ese de Metz, fut recu chanoine le 22 
avril 1555, en vertu de lettres de provision du chanoine Gilles Foes, 
tournaire. Il possedait la 8* prebende & Thicourt. Il fut recu &Ecolätre le 
22 avril 1553, nomme& par le tournaire; mais il resigna entre les mains 
du tournaire, le chanoine Haltat. Il fut &lu cerchier le 20 juin 1569, et 
mis en possession le 30 du m&me mois. Il mourut le 18 octobre 1587 
(Ser., 98, 100, 265). 

(85) Cf. : fe 4, 18, 27, 69. 

(86) Jacques Foes etait le fils du c&l&bre medecin Anuce Fo&s. Il fut 
recu chanoine le 21 aoßt 1573, en vertu de lettres de provision don- 
nes par le chanoine tournaire Etienne Urbain. Il possedait la 8 pre 
bende A Longeville. Le 5 decembre 1581, il devint archidiacre de Mar- 
sal, en vertu de lettres de collation de Jean Anet, administrateur de 
l’Cveche de Metz: mais ayant edte& recgu &colätre, il resigna ses fonc- 
tions d’archidiacre. Le 6 novembre 1598, il fut &lu doyen, et declart 
jJubilaire le 10 aoüt 1623. Il &tait tres estime des rois Henry IV et 
Louis XIII, et aime de tous ses confreres. Il fit de nombreux dons auz 
ezlises, et avait fonde, A la cathedrale, les complies solennelles qui se 
chantaient pendant l’octave de la Fete-Dieu. Il mourut le 14 octobre 
1627 (Ser. 29, 75, 100, 149). 

(87) Luppy, c. de Pange, Mos. 

188) CGf. : fe 14. 

(89) Cf. : f° 60, oü il est question de sa nitce Isabelle. 
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[55] vj.idus. 
v.idus. 
iiij.idus. — Obiit suers Jennatte malleherbe, nonains de 


ceant, de la quelle nos avons .vj.s. de cens. (XV.s.) 
Obiit Symonin xober (9%), qui dedit .ij.s. (XIV .s.) 
Obiit iohannes de novien on, qui dedit multa bona. (XIV.s.) 


[55.v] suer contasse herral (92) .x.s. de cens, por faire pi- 
tance. (XVl.s.) | 


iij.idus.dedicacio sancte marie. — Obiit soror maria, mo- 
nialis et professa, anno domini .m*.cce’xxiiij., que dimisit 
nobis duos breviarios pro infirmitorio. (XIV.s.) 
Obiit dame requesse, rancluse de s. piere (93) .iiij.s. de 
cens. por elle .ij. et yderon sai compaigne. (XIV .s.) 

ij.idus.calixti pape et martyris. — Obiit dominus guilles 
Waillembert et uxor sua, qui dedit .vj.d. (XIV.s.) 

idus. 


[56] xvij.kl. novembris. — Obiit marguerite droin (94) 
xij.d. de cens. (XV.s.) 


xvj.kl. 


xv.kl.luce ewangeliste. — Obiit nicolaus croweylet (95), 
ui dedit x.s. (XIV.s.) 
biit signour iehan badoche (96). (XIV.s.) 


[56.v] xiij.kl. — Obiit lorans laiperilliez (97) .xij.d. Item 
-vjJ.s. (XV.s.) 


xiij.kl. — Obiit Woiriot laparelier .ij.s. (XV.s.) 
Eodem die, obiit maria bertrand (98), decima priorissa 
huiusce ecclesie, que dedit .x.lib. anno domini m.ccce. 
Ixxxxiiij. (XV.s.) 


(90) Cf. d’autres membres de la famille Xomber : f° 48, 52, 59. 

(91) Noveant, arr. de Metz, Mos. 

(92) Cf. : fe 24, 25. 

(93) Cette recluse habitait probablement dans les dependances de 
Vabbaye benedictine de St-Pierre-aux-Dames, qui, ä cette &poque, se 
trouvait lA, oü au xvr siecle fut bätie la citadelle. 

(94) Peut-&tre une parente du chanoine de St-Sauveur, sire Nicole 
Drowin, f° 70. 

(95) Cf. d’autres membres de Ja famille Crowelet, f? 44, 49, 65. 

(96) Jehan Baudoche, chevalier, 2° fils de Nicole Baudoche l’ancien, 
maltre-Echevin en 1315, et de Seliziatte, fillle d’Arnoult de Gournay, 
maitre-&chevin en 1305; fut maitre-&chevin en 1346, echevin du palais; 
il mourut en 1373, et fut inhum& aux Freres-Precheurs (Cf : Ms. 215, 
cahier intercal& & la page 166). Il epousa Jennette, fille ainde de Pierre 

e Heu, chevalier, &chevin du palais et de Catherine Grongnat; il etait 
probablement le pere de Jennette Baudoche, religieuse du Petit-Clair- 
vaux (Cf. : f° 45, 51). 


(IN CA. : fe 70. Probablement un parent de Woiriot laparelier, qui 
est mentionne & la ligne suivante. 

(98) Dame Marie Bertrand, 10° prieure du Petit-Clairvaux, avait pour 
tan Paiquel le berbie (Cf. : f° 3), et pour meöre Didiee (Cf. : 
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xij.kl. undecim milium virginum. — Dame perrete des- 
trabour (99) .v.s. decens, por pitance. (XIV.s.) 
Obiit margareta uxor Warene (100), que dedit .xij.d. (XI V.s.) 
Obiit margarete fauquaute (1) .xviij.d. Item .xij.d. (XV.s.) 


[57] xj.kl. 
x.kl. — Obiit margareta copechase, que dedit .ij.s. pro se 
et pro marito suo, et .Ix.s. pro fenetris ecclesie. (XIV.s.) 


ix-kl. 

[57.v] viij.kl. crispini et crispiniani. 

vij.kl. — Obiit domina margareta bourguieres, que dedit 
.xij.d. de cens (XIV.s.) 

vj.kl. — Obiit perrin benoite awe (2) .iij.s. de cens. (XV.s.) 
Obiit poinsete .vjJ.d. de cens (XV.s.) 


[58] v.kl. symonis et iude. 

iiij.kl. — Obiit rinaldus parmentarius, qui dedit .xij-d. 
de cens. (XIV.s.) 
Obiit venerable personne messire Jean du Bois (3), Chanoine 
et grand Aumosnier de la Cathedrale de Metz, lequel, pour 
augmenter le Dot de l’Eglise de ceans, et pour augmenter la 
fondation qu’il a faict, a donne le thier de son bien, qui mon- 


Item a donn& en son testament son bassin d’Argent, pour 
faire une lampe a l’Eglise, a quoy on a satisfait. 
Item a encor donn& toute sa chapelle, consistant au calice, 
les Bo et le plat, la Chasuble, corporalier, la pa- 
tene, aulbe, surplis et un deuant daultel de lassy, Et une 
demi douzaine de beaux tableaux qui estoient en ladite cha- 
pelle. 
Item a donn&, ce qu’il avoit asseure de la commune d’Ars 
sur mozelle pour trente ans, pour le reste des Annees quil 
auoit a tenir, qui sont enuiron dix huit annees, a raison de 
sept cents frans par an. (XVll.s.) 

iij.kl. — Obiit soror katherina chamenet (4), monialis et 
professa, anno domini .m°.ccc’.xlv’.viij. .xij.s. et demy de 
cenz. (XIV.s.) | 
Obiit dame nmıangon de noeroy (4 bis), treiziesme prieuse de 
sceant, qui mourut le penultiesme doctobre mil et 5 octante 
et neuf, de laquelle nous tenons quattre centz frans, pour 
faire tous les Ans son anniuersaire; a scauoir, une haulte 


(99) Cf. : f° 16, soror petronilla de Strasbourch, qui est probable- 
ment la m&eme que la presente dame Perette. Cf. : f° 47, dominus pon- 
cius de Strasbourc. 

(100) Cf. : fe 3, 23. 

(1) Cf. : fe 14, 69, 70. 

Bi Cf. d’autres membres de la famille Benoiteawe : f? 12, 14, 20, 

(3) CÄ. : f? 17. 

(4) Cf. d’autres membres de la famille Chamenat : f*® 4, 7, 10, 23, 
23, 40, 41, 43, 45, 59, 63, 70, 72. 

(4 bis) Mangon, ou Mangeon de Noeroy, ou de Norroy devant Metz 
(Norroy-le-Veneur), 13* prieure du Petit-Clairvaux, etait fille de Didier 
Bel-Ventre et de Mariatte, sa femme. Cf. : f* 23, 53. 
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vigille, et le landemain la grand messe. Et a encor donnez 
4 centz fran, pour auoir doubles pitance, le jour de la pre- 
sentation nostre dame, et pour dirre, Apres la grand messe, 
ung salvez Regina, et pour pareillement et toute les messe 
des feste de nostre dame, et ancor pour auoir ledit jour de 
la presentation, toutes les dames chascune ung grotz de 
metz, pour prier dieu pour son Ame. (XVI.s.) 


ij.kl. quintini martyris. 
[59] Obiit Lowy xomber (5) .ij.s. de cens. (XV .s.) 


KL. NOVEMBRIS. omnium sanctorum. — Dame Aylixete 
maithiet ait laixiet.v.s. por faire pitance. (XV.s.) 
dame hyllowy chamenat (6) .x.s. de cens, en pitance. (XV.s.) 


Obiit dominus iacobus de gornai (7), canonicus, qui dedit 
ij.s. et duo breviaria pro sacerdotibus. (XIV .s.) 


Obiit Jennatte femme lowy xomber (5) .ij.s. de cens. (XV.s.) 
Obiit soror Ysabel mathion, monialis et professa, anno do- 
mini m’cce’xx’viij.x.s. decens. (XIV.s.) 


Dame marguerite bernar (8) ait laixiet .iiij.s. de cens, pour 
faire pitance. (XVI.s.) 


iiij.no. commemoracio fidelium defunctorum. — Obiit 
petrus miles de heu (9), et nicolaus, et dominus rogerlus 
miles, pro quibus habuimus .iiij. lib. in elemosina. (XIV.s.) 


(5) Lowy Xomber avait pour femme Jennate (Cf. : f? 59), et pour 
enfants : Weberate et Jacomins (Cf. : f° 48). Cf. d’autres membres de 
cette famille : f? 27, 55. 

(6) Cf. d’autres membres de la famille Chamenat : f? 4, 7, 10, 22, 
23, 40, 41, 43, 45, 59, 63, 70, 72. 

(7) I ya eu un certain nombre de chanoines de la famille de Gour- 
nay, portant le nom de Jacques. Jacques de Gournay, fils de Nicolas 
de Gournay, parait de 1321 & 1349; il mourut trois jours avant la St- 
Martin, soit le 8 novembre, d’apr&s une bulle de Clement VI (Reg. Il, 
p. 84, n° 1047). Il y eut, ä la m&me &poque. un autre chanoine Jacques 
de Gournay, qui, lui etait fils d’Arnoult de Gournay, et qui, d’apres 
ane note communiquee par Monsieur Dorvaux, ne parait que de 1346 
& 1366. Lequel des deux figure ici? Il est difficile de le dire, faute de 
renseignements plus precis. Le tombeau du premier de ces chanoines, 
du fils de Nicole de Gournay, a &t& decouvert en 1914 ee cathedrale, 
lors de l’installation du calorifere. La croix d’identite trouv&e dans son 
cercueil, se trouve au Muse&e diocesain de Metz (Ann. XXVII et XXVIII, 
p. 405). Le nom des chanoines Jacques de Gournay ne figure pas A la 
Series, non plus que sur les listes du Pouille des Benedictins. 

(8) Cf. : f° 19 bis, 38, 52, 66, et f° 31, iohanna dicta bernar, monialis 
et professa. 

(9) Pierre de Heu, chevalier, Nicolas ou Collignon de Heu, et Roger 
de Heu, chevalier, etaient fils de Thiebaut de Heu, et freres de Jen- 
nette de Heu, 3° prieure du Petit-Clairvaux, et petits-flls de Roger de 
Heu, dont l’epitaphe se voyait dans l’eglise du Petit-Clairvaux : CY 
GIST LY SIRE ROGIER DE HEU QUY MORUST EN LAN QUE LY 
MILLIARE COUROIT PAR 1271. PRIES POUR LUY (Ms. 1397, Bruzel- 
les, fonds Gathals, f° 14). Pierre de Heu, chevalier porte-enseigne de 
Jean de Luxembourg, roi de Boh&me, echevin du palais, mourut en 
novembre 1344, et fut enterr&e aux Freres-Pröcheurs (Cf. : ms. 215, 
cahier intercal& & la page 166). Collignon de Heu, echevin du palais, 
mourut en 1344. Roger de Heu fut tue ä la bataille de Crecy. Cf. d’au- 
tres membres de cette famille : f? 3, 18, 24, 49, 60, 68. 
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Obiit dame francoise de marbaiche (10), Religieuse de ceans, 
de laquelle tenons chascan .iiij.Ibz.x.s. (XVI.s.) 

Obiit dominus iohannes sacerdos de sancto martino (11), 
qui dedit .vj.d. (XIV.s.) 


[59.v] iij.non. 
ij.non. — Obiit mariate clouse .ij.s. de cens. (XV.s.) 


[60] Dame margurite li gornaixe (12) et aigneilz sa suer 
.v.s. en pitance (XV.s.) 

nonas. malachie episcopi. — Obiit domina iohanna de 
heu (13), tercia priorissa, per quam habuimus .j.s. anno 
domini .m°ccc’Ixvi. (XIV.s.) 
Obiit Maria Maikare (14), que dedit nobis .xxx.sol.met. annui 
census, ad faciendum anniuersarium suum quater in anno, 
scilicet, in omni ebdomada .iiij. temporum. (XIV.s.) 


viij.idus. leonardi abbatis. — Obiit Ysaibel la niesse si- 
gnour Symon (15), celliriez de lospitalz, de laquelle nous 
auon eut .xl.lb. (XV.s.) 


Obiit dominus martinus de sancto liuario (16), qui dedit 
.ij.s. (XIV.s.) 


[60.v] vij.idus. — Obiit Ysabelot bel Awe .xij.d. de cens. 
(XIV.s.) 

vj.idus. quatuor coronatorum. — Obiit Jehans Willequim 
et Jennete sa femme .x.s. de cens, por faire lor anniversaire, 
et por lez personne de lor entencion. (XV.s.) 

v.idus. theodori martyris. — Obiit Jehans roubay .ij.s. de 
cens. (XV.s.) 


[61] iiij.idus. — Obiit Ysaibelz bonin .ij.s. de cens. (XV.s.) 
iij.idus. martini episcopi. — Obiit soror iohanna de loon, 
monialis ordinis nostri. (XIV.s.) 
Obiit domina mathudis commitissa de same (17) et domina 
de morhange, que dedit nobis .iij.s. (XV.s.) 


(10) Originaire de Marbache, c. de Nancy-Nord, Mthe-et-Mos. 

(11) Probablement un cure& de la paroisse St-Martin, sur laquelle se 
trouvait le monastere du Petit-Clairvaux. 

(12) Dame Margurite li Gornaixe et Aigneilz sa suer, etaient les 
saurs de dame Isabelle de Gournay, prieure du Petit-Clairvaux (Cf. : 
f° 33, 43, 53), et les filles de Jean de Gournay (Cf. : f° 14, 18, 54). 

(13) Jeanne de Heu, troisieme prieure du Petit-Clairvaux, e&tait fille 
de Thiebaut de Heu (Cf£. : f° 49), et sur de Pierre, de Nicolas et de 
Roger de Heu (Cf. : f° 59). Elle etait enterr&e dans l’&glise du Petit- 
Clairvaux; voici son &pitaphe : CY GIST DAMME JEHANNE DE HEU 
IIt PRIEUSE DE LESGLISE QUI MORUT EN LAN 1367 ANS ON MOIS 
DE NOVEMBRE. PRIEZ POUR ELLE (Ms. 1397, Bibl. Royale de Brurel- 
les, fonds Gathals, f? 14). Cf. aussi : f® 24, 68. 

(14) Maria Maikare, ou Maikaire ou Maichaire, &tait une beguine, 
bienfaitrice du couvent (Cf. : f° 14, 28, 28, 67 bis). 

(15) Cf. : f° 54, oü nous apprenons que Symon 6tait pr£tre. 

(16) Probablement un cur& de la paroisse de St-Livier. 

(17) Metze ou Mathilde de Salm, &tait fille du comte de Salm Jean II 
et de Philippe de Faulquemont; elle avait &pouse, en 1391, Nicolas 
Vogt d’Hunolstein (Cf : Te&rrer, Urkendenbuch für die Geschichte des 
Gräfl. und freiherrl. Hauses der Vogt v. Hunolstein). 
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Obiit poinsate domexelle (18) lai dame de same, son peire 
et sai meire, qui ait donneit .j.liure dorixon, et une tauble 
dairgent por lauteil. (XV.s.) 

ij.idus. 

[61.v] idus. britii episcopi. — Obiit monsire Jean luralz, 
li preste, qui nos ait doneit .xij.d. de cens. (XV.s.) 

xviij.kl. decembris. 

xvij.kl. 

[62] xvj.kl. edimundi episcopi. — Obiit forkignon bu- 
gle (19), qui dedit unum calicem. (XIV.s.) 

xv.kl. aniani episcopi. 

xiiij.kl. — Obiit Ysaibelz perro .xij.d. de cens. (XV.s.) 


[62.v] xiij.kl. — Elizabeth .v.s. de cens, en pitance. (XIV. 
8.) 

xij.kl. commemoracio parentum nostrorum. — Obiit da- 
me Vallence, priouze des pucelles en lai vinge (20) .xij.d. de 
cens. (XIV.s.) 

xj.kl. columbani abbatis, presentatio beate marie virginis. 

bertran le haingre (21) .v.s. de cens. (XIV.s.) 


[63] x.kl. cecilie martyris. — Obiit clauce li leniers (22), 
au ait mis en lamendement de nostre esglixe .xvj.lib.demet. 
tem .ij.s. decens por son anniuersaire (XVI.s.) 

ix.kl. clementis martyris, clementis episcopi metensis. — : 
En clemensate chamenat (23) .v.s. de cens en pitance. 
XIV.s.) 


(18) C’est-A-dire : dame de compagnie, dame d’atours. 

(19) Un parent probablement du pr&tre Jean Bugley (Cf. : f° 47). 

(20) Les pucelles en la vigne etaient un couvent de religieuses vivant 
sous la regle de St Benoflt, situe autrefois sur le rempart du Saulicy, 
dans le quartier du Pont des morts. D’apr&s Meurisse, elles auraient 
ete fondces en 1020. En 1552, ce couvent servit A « relöger » l’abbaye 
de St-Cl&ement, ruinee par le siege de Charles-Quint. Les religieuses 
furent alors reunies aux dames de St-Pierre. Mais en 1565, lors des 
travaux de fortification entrepris A Metz (construction de la citadelle), 
les religieux de St-Cl&ement durent quitter le couvent des Pucelles, qui 
fut alors detruit. Ce couvent &tait appel& : le couvent des Pucelles en 
la vigne, parce qu’ä cette epoque, ce quartier &tait encore couvert de 
jardins et de vignes. Il n’en reste plus que le souvenir, consacre par 
le nom de la rue de la Vignotte. 

(21) Bertrand le Haingre ou le Hungre, probablement le fondateur 
des Celestins, qui fut un bienfaiteur, non pas seulement de ce cou- 
vent, mais ausi de bon nombre de maisons religieuses de Metz. Il &tait 
fils de Bertrand le Hungre, et de dame Jacques Baudoche. Il &tait aman 
de St-Etienne, et pannetier de l’evöche de Metz. Il mourut le 25 de- 
cembre 1397, et fut enterre au prieur& de Notre-Dame-des-Champs. Son 
corps fut, dans la suite, lors de la guerre de 1444, transfere aux Ce- 
lestins. Cf. aussi : f° 66, 68, 71. Cf, d’autres membres de cette famille : 
f* 21, 27, 71. 

(22) Clause le lainier, et sa femme Mariette, &taient deux grands 
bienfaiteurs du Petit-Clairvaux (Cf. : f° 69, la liste des travaux que 
Clause fit ex&cuter, et les fondations que fit Mariette sa femme). 

(23) Saur Clemensate mourut pendant l’&pidemie de 1390 (Cf. d’au- 
en de la famille Chamenat : f® 4, 7, 10, 22, 23, 40, 41, 43, 
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viij.kl. grisogoni martyris. — En lan de grace mil.v‘.xlvi. 
le xxiiij iour du mois de nouembre, Pierron de la maixe (24), 
lescripuain coutumier de la cite de Metz, et escheuin de st 
martin la paroche, jadis nostre bon pere et bien faicteur, 
premier fondateur du grans aultel de leglise de ceans, nous 
ait donnes les escriptz de iiij.lbz.iij.s. de cences, tous les 
ans, pour dieu et en aulmongne, tant pour luy, que pour 
franscoize alais sa femme, nostre bonne mere et bienfaite- 
resse. Et est lintantions dudi Pierron et de franscoise sa 
femme, que la prieuse et le couuent de ceans, serontz tenuez 
et obligeez (ce qui suit se trouve au bas du f? 63.v) a tou- 
siours mais, de faire dire et celebrer, une haulte messe des 
trezpasses, par chacun Lundy, on selon que le iour viendrat, 
en intantion dudi pierron et de franscoise sa dite femme, 
et pour leurs parens et amis, Der: meres, freres et seurs, 
tant viuant que trespasses. (XVI.s.) 


[63.v] Dame katherine fassalz (25), nonnain de seans 
.x.s. decens, en pitance. (XV.s.) 

vij.kl. katherine virginis et martyris. — Obiit iacobus 
zen pro quo habuimus .xvij.lib. in elemozinis. (XIV. 
s. 

Lorete lowy (26) lai beguine .v.s. decens, en pitance. (XV.s.) 
Dame Jaikemete Gouget, nonnain de seans .vj.s. decens, en 
pitance. (XV.s.) 

Obiit Katherina de lustange (27), monialis huius loei, que 
dedit .xij.d. in pitencia. (XIV.s.) 

Obiit poincerelz brodier .ij.s. de cens. (XVI.s.) 

Obiit didiee femme de burtran paquel (28) le berbie, mere 
de dame marie, prieuse de ceans, nous ait donne .xx.solz. 
pour prier dieu pour laime delle. (XV.s.) 

vj.kl. 

[64] v.kl. agricole et vitalis. — Obiit perrins corbe (29) 
.xij.d. decens. (XV.s.) 

iiij.Kkl. 

[64.v] iij.kl. saturnini. — Obiit domina hyluydis (30), 
secunda priorissa, pro qua habemus .x.s. anno domini 
m°.ccc°®.lvij°. (XIV.s.) 

Obiit collignon de lustange (31), qui ait fait faire larvolz de 
lassunpcion nostre dames, et lez .iij. mors, et la feneistre 
de woire par deuer la rue. (XV.s.) 


(24) Cf. : fe 23, 28. 

(25) Cf. : f? 3, et d’autres membres de cette famille : f® 15, 28, 4, 
43, 50, 68. 

(26) Cf. : f° 53; et d’autres membres de cette famille : fe %. 40, 
43, 49, 50, 67, 69, 72. 

(27) Cf. : f?° 16, 20, 66; et d’autres membres de la m&me famille : 
f* 19, 64, 71. 

(28) Cf. : fe 3, 56, 68. 

(29) C£. d’autres membres de cette famille : f° 54, 64, 71. 

(30) Dame Hyluidis ou Heilwy d’Anstain (Etain?), Cf. : fe 38. 

(31) C£. : fe 16, 19, 20, 63, 66, 71. 
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ij.kl. andree apostoli. — Obiit iohannes bolengarius, qui 
<iedit diij.s. (XIV.s.) 

Obiit joffroy sollate (32) .v.s. de cens. (XIV.s.) 

We 29 Novembre 1636 mourut Dame Claude de Haronvil- 
le (33), Dame de ceans, laquelle nous ait laisse six cent 


frans de ses espargnes, pour faire prier Dieu pour son Ame. 
CXVIl.s.) 


Obiit bietrix corbe (34), por lai queille nos avons .iij.s. de. 
cens. (XV.s.) 


Sceur Margueritte Malsaye, converse de ceans, de son vivant, 
a donne cent frans, pour un voil de Tabernacle, une Aulbe 
de toille de lin, et un drap de mort de toille de lin, et une 
lampe de bois argentee de douze frans. (XVII.s.) 


[65] KL. DECEMBRIS. crisanti mauri et darie.Eligii epis- 
copi. — Obiit soror haivellidis, monialis et professa .m°.ccc* 
.lij°. pro qua habemus .x.s. (XIV.s.) 


iiij.non. — Obiit domina margareta crowlet (35), que de- 
dit nobis .x.s. annuatim census. (XTV.s.) 


Lan mil v‘Ixij. le vingte neufiesme de decembre, ma Damoi- 
selle Elizabeth de Raigecourt (36) trespassa de ce monde. 
Laquelle ait donne a la maison de ceans, deulx centz frans, 
a la charge et condition, que les religieuses chanterons, vi- 
gille auec une haulte messe, ensembles deux basses; et est 
enterree en notre esglise, aupres de la montee que lon porte 
le corps de nostre seigneur a recepuoir aux dames. (XVI.s.) 


[65.v] iij.non. — Obiit dame katherine lowyat, delai 
‚quelle nos avons .xviij.s. et demey de cens. (XV.s.) 


ij.non. Willame dehaibair et Katherine sai feme .ij.s. 
et .vj.d. de cens. (XV.s.) 


(32) Jeoffroy Sollate &tait le beau-frere de Jean Bugley, le pr£tre, 
dont il est question : f? 47. Jeoffroy Sollate avait &pouse Marguerite 
Bugley, seur de Jean Bugley, et fille de Jean Bugley, changeur de 
la ville. Jean Bugley, le changeur, &tait enterre a St-Clement; son nom 
figure sur une &pitaphe de St-Simplice (Cf : ms. 215, 249, n® 1). 

(33) Non identifle, il n’y a pas de famille portant ce nom; proba- 
blement un nom d’origine. Haironville, Meuse, arr. de Bar-le-Duc? ou 
Errouville, c. d’Audun-le-Roman, Mthe-et-Mos.? 

(34) Cf. d’autres membres de cette famille : f° 54, 64, 71. 

(35) Cf. d’autres membres de cette famille : f° 44, 49, 56. Marguc- 
rite Crowelet e&tait veuve de Jean Piedeschault. Elle &tait s&ur de 
Perrin Crowelet, et fille de Jean Crowelet, qui faisait partie du groupe 
des seigneurs messins, qui, en 1399, allerent faire la guerre en rss, 
Elle &tait petite-fillle de Louis Chameure, dit Crowelet, maitre-&chevin 
en 1366, dont l’&pitaphe se voit encore A St-Martin au-dessus de la 
porte de l’ancien cimetiere, ä V’exterieur. Elle vivait au commence- 
ment du xv® siecle. 

(36) Elisabeth de Raigecourt etait fille de Philippe de Raigecourt dit 
Xappey, chevalier, seigneur d’Ancerville, Corny, etc., et qui fut mai- 
tre-&echevin en 1475, chambellan de Rene Il, duc de Lorraine; et de 
sa deuxieme femme Catherine de Ville. Elle fut mariee, en 1541, ä 
Martin de Heu, &cuyer, seigneur de Crespy, qui la repudia pour l’avoir 
trouvee enceinte des &uvres de Jacques d’Esch, son beau-frere. C’etait 
la tante d’Antoine de Raigecourt, qui &tait marie & Philippe de Pfaf- 
fenhoven, Cf. : f° 1, 5, dont les deux filles firent partie du couvent du 
Petit-Clairvaux; l’une, Catherine, comme prieure, Cf. : f? 30; l’autre, 
F’rancoise, comme sous-prieure, Cf. : f° 66v. 
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[66] nonas. — Obiit maistre Jehan le croixier (37), corui- 
sie, et ruesse sa femme .ij.s. de cens. (XIV.s.) 
Obiit li signour Jehan, preste, grant mairlier (38) de lai 
grant esglise de Mes, qui nos donait .iiij.s. de cens. (XIV.s.) 

viij.idus. nicolai episcopi. — Li sires maitheu de han- 

on (39) ‚v.s. de cens, por pitance. (XIV.s.) 

ame marguerite bernar (40) .v.s. de cens, por pitance. 
(XV.s.) 
Obiit katherina de lutenge (41), monialis huius loci, que 
dedit .xij.d. de cens, en pitence. (XIV.s.) 


[66.v] vij.idus. octava sancti andree. — Ysaibelz lai feme 
colignons le cler (42) .xij.d. de cens. (XIV.s.) 
Obiit li sire Jehan andreu, li preste, que nos ait doneit ung 
vestement de preste, en prix de .vij.lb., por faire son anniuer- 
saire, qui morut per m.iiij‘ et v ans. (XV.s.) 
Ce iour morut dame francoise de raigecourt (43), soubprieu- 
se de ceant 163 (sic). (XVI.s.) 

vj.idus. concepcio beate marie. — bertran le haingre (44) 
ij.s. de cens. (XIV.s.) 


Obiit Li sires Jehans de raville (45) .ij.s. de cens. (XV.s.) 


Obiit damp Jehan dyonual, moinne et professe de moustiers 
en Argone et conffesseur de seans, lequelz ait donney en 
lesglise de seans .vj.lbz. de met., pour chanter une messe de 
"Ja concepeion nostre dame, dedens les octaues de la dicte 
feste, Et pour chanter au secundes vespres : O Maria clausa 
porta, et Inclina a la diete messe. Item le dit damp ieham 
ait donney a lesglise. la chasule blanche au crucifist, pour 
prieir pour luy. (XV.s.) 

v.idus. — Le septieme Jour de decembre 1603, Dame fran- 


(37) Cest-a-dire : Jehan le croise, corroyeur ou tanneur. 

(38) C’est-A-dire : marguillier. 

(39) Hampont, arr. de Chäteau-Salins, Mos. Mathieu de Hampont 
etait peut-Etre le beau-frere, ou l’oncle de Jean Laiey, dont il est 
question : f? 67 bis, qui avait epouse : Catherine, fille de Jean de 
Hampont. 

(40) C£. : f° 19 bis, 38, 52, 59, et : f° 31, iohanna dicta Bernar, mo- 
nialis et professa. 

(41) Cf. : f? 16, 20, 23; et d’autres membres de la mäme famille : 
f° 19, 64, 71. 

(42) Au f° 43, il est question d’une Katherine, lai femme Collignon 
le clerc, qui, elle, donne aussi au couvent : xij.d. de cens. Est-ce la 
m&äme personne, et y aurait-il ici un /apsus calami pour la transcrip- 
tion du prenom? 

(43) Francoise de Raigecourt &tait fille d’Antoine de Raigecourt et 
de dame Philippe de Pfaffenhoven, veuve de Jacques d’Haraucourt 
(GC. : f? 5). Elle &etait sous-prieure du couvent du Petit-Clairvaux. du 
temps oü sa saur, Catherine de Raigecourt, &tait prieure (Cf. : 
f° 30). Elle mourut le 7 decembre 1603, et fut enterree aupres de sa 
sceur, avec laquelle elle avait une &pitaphe commune (Cf. : f? 30, 66; 
et ms. 215, p. 181, n® 5). = 

(44) CA. : f? 62, 68, 71; et pour d’autres membres de la me&me fa- 
mille : f? 7, 21, 27, 71. 

(45) Raville, c. de Pange, Mos. 
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coise Raigecourt (46), Religieuse et Soubprieuse de ceans 
deceda. Laquelle at faict salmer la Voulte de la Chappelle 
nostre Dame, et esleuer le crucifix qui est au milieu de 
l’Eglise, affin de participer aux prieres que nous faisons 
journellement. Dieu luy face mercy. (XVILs.) 


[67] iiij.idus. — Obiit theiriat et hawiete sai feme .ij.s. 
de cens. lou peire et lai meire collon des proicheresses. 
(XV.s.) 

iij.idus. Damasi pape. 

ij.idus. — Obiit dominus iohannes de curia (47), qui dedit 
nobis .v.s. annuatim census. (XIV.s.) 


[67.v] suer iennatte lowy (48) .x.s. de cens, en pitance. 
(XIV.s.) | 

idus. Lucie virginis. — Obiit domina coleta de chain- 
gne (49). (XIV.s.) 

Obiit li sires villames de heu (50), chiuallier, qui donnait 
.xij.d. (XIV.s.) 

Obiit Anelz lai couzeraisse (51), qui donnait .ij.s. de cens et 
por lauteil .i. hanaip dargent. (XIV.s.) 

xix.kl. — Obiit li sires Jehan lowy (52), moinne de S. Sy- 
forin .v.s. de cens. (XIV.s.) 

xviij.kl. 

[67 bis] Li sire Jehans de laiey (53) .xij.s. de cens, pour 
chanter une messe de sainte barbe, dedens les .viij.ior. 
(XVI.s.) a: 

xvij.kl. barbare virginis. — Obiit nemericus badoche (54), 
et theodericus corpelx, canonici metenses, qui dederunt no- 
bis calicem argenteum cum patena. (XIV.s.) 


(46) Cf. : m&me f° 66, quelques lignes plus haut. 

(47) Jean de la Court, peut-etre Jean II de la Court, fils de Nicole 
de la Court, maitre-echevin en 1304, et de Poince. Fut maitre-echevin 
en 1316, aman de Ste-Croix, echevin du palais, fonda, en 1321, avec 
sa m£ere Poince, l’abbaye du Pontiffroy. Par son testament, fait en 
1324, il ordonna qu’il soit &tabli, dans son hötel au Champ-ä-Seille, 
et pres du Pont & Seille, un höpital pour les pauvres femmes en cou- 
ches, la Chapelotte. 

(48) Cf. : f° 20, 40, 72, et pour d’autres membres de la m&me fa- 
mille : f° 43, 49,.53, 63, 67, 69. 

(49) Dame Colette Chaigne appartenait a la famille des fondateurs 
du couvent, Cf. : f? 7, 8, 15, 24. 

(50) Willame, ou Guillaume de Heu, &£tait fils de Thicbaut de Heu 
(Cf. : f° 49), et frere de Pierre, de Nicolas, et de Roger de Heu (Cf. : 
:f? 59), et de Jeanne de Heu, 3° prieure du Petit-Clairvaux (Cf. : f° 18, 
65). Willame de Heu, seigneur d’Ennery, echevin du palais, servit les 
rois Philippe VI de Valois et Jean Il. Il fut fait prisonnier a Crecy et 
& Poitiers. Il vivait a Metz en 1373. 

(51) C’est-aA-dire : la couturiere, la ravaudeuse. 

(52) Cf. : f° 67, 69; et d’autres membres de la möme famille : f° 20, 
40, 42, 43, 50, 53, 63. 

(53) Jehan Laiey, fils de Mengin L.aiey, de St-Julien, demeurait en 
Aiest, et vivait en 1492. I avait epouse Catherine, fille de Jean de 
Hampont et de Catherine, fille de Jean Coince, de la rue des Bons- 
Enfants. La famille des Laiey n’ctait pas noble. 

(54) Les noms de Nemmery Baudoche et de Thierry Corpelx ne 
figurent pas sur les listes de la Series, ni sur celles du Pouille des 
Benedictins. Il y a eu, au chapitre de la cathedrale, deux chanoines 
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Dame Ysabel de wairise (55), religieuse de seans, ait donney 
en lesglise de seanans (sic), une ymaige de sainte barbe dar- 
gent, qui ait couste .xl.lbz. por faire le seruise de sainte 


barbe. = 
Item encor, ait donney, la dicte dame Ysabel .xviij.Ibz. quil 


auoit prestey au couuent, por faire son anniuersaire, et pour 
ces liures donner en lesglize de ceans ou boin li sembleroit. 
(XV.s.) 

xvj.kl. — Obiit li sires ancelz li preste, qui donait .x.Ib. 
en amone, et .i. hanaip dargent de .Ixx.s. (XIV.s.) 
Item una mulier. (XIV.s.) 
Obiit maria makaire (56). (XIV.s.) 

xv.kl. 


[67 bis.v] xiiij.kl. — Obiit Jacomins de $. Arnould .ij.s. 
de cens, por luy et por afelix sa femme. (XVI.s.) 
Aujourdhuy xix decembre 1606, mourut Dame Barbe des 
Ancherins (57), Religieuse professe de ceans. Dieu luy face 
ınisericorde. (XVII.s.) 

xiij.kl. — Obiit merguerite la fille Jehan lambelot (58) 
.xij.d. decens. (XV.s.) 

xij.kl. Tome apostoli. — Dame bietrix eruynz (59) .x.s. en 
pitance. (XIV.s.) 

Obiit signour fransoy (60), qui fut chainnone de s. piere 
.xij.d. decens. (XV.s.) 


du nom de Nemmery Baudoche, l’oncle et le neveu. L’oncle, qui est 
deja mentionne en 1293, etait grand aumönier de la cathedrale, et 
fut le fondateur de la chapelle Ste-Reinette; il mourut en 1328. Il 
&tait frere de Pierre Baudoche, dont Y’epitaphe se voyait aux Freres- 
Pr&cheurs. Le neveu &tait fils de Pierre Baudoche, et frere de Nicole 
l’ancien, qui fut maitre-echevin en 1315. I avait fonde, & l’autel de 
St-Michel de la cathedrale, deux services perpetuels, l!’un en l’hon- 
neur de St-Michel, l’autre en l’honneur de St-Sebastien. I] mourut en 
1359. Duquel des deux est-il question ici? Probablement du premier, 
car, en 1293, Thierry Corpelx &tait mort, et le pere de Nemmery Il 
Baudoche, Pierre Baudoche, &tait l’ex&cuteur testamentaire de Thierry 
CGorpelx. Thierry Corpelx etait chanoine de St-Sauveur; il possedait 
une maison & la Pierre Hardie, qu’il avait acquise de « signour Re- 
galt lou coustour (coütre) et a signour Jehan c’on dist lou cerchour 
(cerchier), et a signour Nemmerit Badoche ke sont chanone de Mes >». 
Gette maiosn fut vendue apres sa mort au chanoine Menne, par ses 
ex£cuteurs testamentaires, Poinson de Colloigne et Perrin Baudoche 
(B. tr. ann. 1293, 428). Thierry Corpelx etait l’oncle de Nicole Bau- 
doche, par consequent le beau-frere du chanoine Nemmery I" Bau- 
doche, et aussi l’oncle de Nemmery II (B. tr., ann. 1269, 267). La fa- 
mille Corpelx etait une famille de paraige. 

BHM CA. : f? 2, 

(56) Ch. : fe 14, 28, 60. 

(57) IM y avait deux familles de ce nom, entre Metz et Verdun. 
L’une portait le blason caractcristique de bien des familles de cette 
region : Trois pals; l’autre, de Verdun meme, avait les m&mes armes 
que les Saint-Baussant : Tiere en pal : 1. de sable a trois besants 
dor: II. d’argent a trois bandes de queules; III. d’azur äa trois her- 
mines d’argent, Uune sur Vautre. 

98) Ch. : fr 71, fondation faite par cette personne. 

59) Ch. : fe 34. 

(60) Cttait probablement un chanoine de St-Pierre-le-Vieux, ou de 
St-Pierre-aux-Images, collögiales qui se trouvaient aux environs de 
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[68] xj.kl. — Obiit hawiete lai coliere (61), qui donait 
.xij.d. decens. (XV.s.) 


x.kl. — Obiit Yngrant Daix (62) .xij.d. decens. (XV.s.) 

ix.kl. — Obiit androwayt de sailei (63). (XIV.s.) 

[68.v] Dame aylexete maithiet (64), ait laixiet .v.s. decens. 
por faire pitance. (XIV.s.) 

viij.kl. natalis domini. — Anno domini m’°.ccc°.Ixx*. no- 
no, obiit soror aleidis dicta maithiat, monialis et ‚professa, 
pro qua habemus .xj.s. (XIV.s.) 
Obiit Jehan louve (65), qui nos ait donneit .x.lb. en amonne. 
(XIV.s.) 
Obiit bertran le haingre (66) .iij.s. et viij.d. de cens. (XIV.s.) 
Dame Gelatte de laitre (67), priouse de ceant .x.s. de cens, 


en pitence le jour de noielz. (XV.s.) . 
vij.kl. stephani re — Obiit soror Ysabelis 
fessau (68), monialis et professa, pro qua habemus .vj.s. 


(XIV.s.) | 
Obiit anes franquingnon, que dedit nobis .ij.s. (XIV.s.) 


vj.kl. Johannis ewangeliste. — Obiit dominus theodericus 
sacerdos, qui dedit nobis .v.s. (XIV.s.) 
Dame Gienette de heu (69), tierce priouze, ait laixiet .vij.s. 
et .vj.d. decens, pour faire lai pitance. s. Jehan. (XIV.s.) 
Dama merguerite rebus (70), nonain de seans, ait donney 


.v.s. de cens, por pitance, au iour de feste saint iehan ewan- 
geliste. (XV.s.) 


[69] v.kl. Innocentium. — Obiit Godefridus dictus fau- 
kote (71). (XIV.s.) 


Obiit hennekin de gorxe et meline sa femme .xij.d. de cens. 
(XIV.s.) | 


la cathedrale; ou bien peut-ätre encore &tait-ce un des chanoines 
prebend&s charges, sous l’autorit€ d’un prevöt, d’assurer le service 
religieux de l’abbaye de St-Pierre-aux-Dames. 

(61) L’eEcoliere, probablement une jeune fille pensionnaire du Petit- 
Clairvaux. 

(62) Peut-&tre de la famille de paraige Daix ou d’Esch. 

(63) Cf. : fe 8, 18, 28. 

(64) Cf. : f° 34, 43, 59, et quelques lignes plus bas : soror Aleidis 
Maithiat. 

(65) Jehan Louve, fils de Jehan Louve, aman de St-Livier, et frere 
de Poince Louve, &tait echevin du palais en 1372. I] mourut en sep- 
tembre 1401. Il avait epouse : 1°) Marie Baudoche, veuve de Nicole 
Drowin, maitre-&chevin en 1365, et morte en 1366, sans enfants:; et 
2°) Jennette Noiron, fille de Nicole Noiron, maitre-chevin en 1368. 
N etait pere de Marguerite Louve, dont il est question au f? 46. 

(66) CA. : f° 62, 66. 

(67) Cf. : f? 19 bis. 

(68) Cf. : f° 43. Cf. d’autres- membres de la m&me famille : f? 4, 
15, 28, 41, 43, 56, 68. | 

(69) C£. : fo 24, 60. 

(70) II ne semble pas que « merguerite rebus, nonain de ceans », 
dont il est ici question, soit identique avec la 9 prieure du couvent, 
que l’on rencontre A l’Obituaire f° 1. 14, 34; c’est probablement une 
parente de la prieure. Cf. : f° 51, iohanneta rebs, une autre parente 
de la prieure. 


(71) Cf. : d’autres membres de la famille Faukote : fe 14, 56, 70. 
19 
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Obiit marguerite benefacti, familiere (72) de ceans. 1517. 


(XVI.s.) 
iiij.kl. thome episcopi et martyris. 
jiij.kl. — Obiit Jacobeta dicta gelin, que dedit nobis .vj.d. 


(XIV.s.) 
Item suer Yzabel rolin (73),monialis huius loci, et obiit 1513. 


(XVI.s.) 
[69.v] ij.kl. siluestri pape (74). 


Veci lou non des persones, que nos ont donneit sans, por 
chanteir des messes atoz jors maix. 


(Tout le texte suivant est du xv* siecle.) 


Li sires jehan de laiey (75), sallerier de lospitaulz .xij.s. 
demet. desans, por chanteir une messe de sainte barbe, atous 
jors maix, dedans les .viij. jors de sai feste. 

Mariete lai beguine (76), qui fut domixelle dame ruese 
.jj.s. demet. desans, por chanteir une messe de lai triniteit, 
atoz jours maix, dedans les .viij. jors de lai feste, ou apres. 

Item lai dite Mariete .ij.s. demet. desans por chanteir une 
messe dou s. esperit, atoz jour maix. 

Item lai dicte mariete nos ait donneit .ij.s. demet. de cens, 
por chanteir une messe dedans les octaue de lai concepeion 


nostre dame, atoz jour maix. 
Item anelz lai chaipelliere (77), nos ait donneit .xij.d. de 
cens, por chanteir une messe de nostre dame, atoz jors maix. 


Nos tenons dou sires jehan lowy (78), moinne de .s. si- 
phoriens .vij.s. por une messe de lai creux. 


(72) Les familiers &taient, au Moyen-Age, des personnes recgues dans 
les couvents, pour y vivre, sans prendre l’habit de l’ordre et sans s’en- 
gager par aucun vau. 

(73) Peut-etre apparentee A Alexandre Rolin, Cf. : f? 37. 

(74) Ici finit ’Obituaire, vient ensuite une liste de fondations faites 
en faveur du Petit-Clairvaux, qui n’est, pour la plupart, qu’une re- 
capitulation des fondations qui figurent eparses dans l’Obituaire. 
Quelques-unes cependant sont mentionnees ici pour la premiere fois. 
Enfin, sur l’interieur de la couverture du manuscrit se trouve une 
liste de quatorze noms de religieuses, plus le nom du confesseur, qui 
moururent du 25 juin au 25 aoüt 1390, d’une Eepidemie qui fit de 
grands ravages ä Metz et dans le Pays-Messin. Cette &pidemie fut 
attribude aux l&preux, qu’on accusa d’avoir empoisonn& les eaux. Nous 
lisons en effet dans les chroniques & l’annde 1390 : « En celle anne 
eult en la cite de Mets grande mortaliteit et au pays. Item fut justice 
faict des meseaulx qui ralloient empoisonner les yawes » (HuGUENI, 
op. cit., p. 119, tir&E de la Chronique de PraıLLon). 

(75) L’obit de Jean Laiey figure au f° 11, et sa fondation & la vigile 
de la fete de Ste-Barbe, f° 67 bis. 

(76) Dans Y’Obituaire, il n’est pas question de ces trois fondations 
de Mariette la beguine, on y mentionne seulement un don de xij.d. de 
cens en faveur du couvent (f° 31). 

(77) I n'est pas question de cette fondation dans l’Obituaire, le 
a a n’est pas non plus mentionne. 

es deux fondations de Jehan Low i s 
&a l’Obituaire. Cf. : f° 49, 67. ES 
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Item .v.s. por son anniuersaire (cette ligne est biffee), a 
tout jour maiz. 

Claus (79) et mariete sai feme ont paieit .vij.lb. de met. 
por lai pointure qui est amur, derrier lou grant autey. 

Item .ix.lb. et .v.s. por vaireney une des formete de lai- 
glize, cest assauoir celle aus .ilij. ymaige. 

(Ce qui suit se trouve sur une ee de parchemin, cou- 
sue au bas du present feuillet.) (ecriture du XV* s.) 

Item la dicte mairiate nos ait donneit .iij.s. de cens, pour 
chanter une messe dou s. saicrement, apres les octaues. 

Item ladiete mairate nous ait donneit .ij.s. de cens, por 
chanteir une messe de toutes airmes. 


Item la diete mariate nos ait donneit .ij.s. de cens, pour 
chanter une messe de tous saints. 


[70] Jehan Wernisson (80) et ruesse sa femme .ij.s. de 
cens, por une messe nre dame lor vie, et apr&s lor decept, 
por faire lor anniversaire. (ligne biffee.) 

Li sires hanris bertin (81), une messe de s. michiel, ches- 
can a pluxtost com porront apres la s. piere .iij.s. de cens. 

Maistre domenge de port (82), une messe dou s. esperit, 
sa vie, et apres son decept, por son anniversaire. 

Merguerte faulcatte (83) .xviij.d. decens, pour la messe 
dou .s. esperis a sa vie, et apres son decept, por son anni- 
versaire. (ligne biffee.) 

Li sires Jehans de longuion (84), li prestres .xij.d. decens, 
por une messe de nre dame sa vie, et apres son decept, por 
son anniversaire. (ligne biffee.) 

Li sires Jaiques chaitelz (85) .vj.s. de cens, pour chanteir 
une messe de .s. jaiques, atous iour maix. 

Lorant lupairillier (86) .vj.s. de cens, por une messe de 


nre dame sa vie (ligne biffee), et apres son decept, por son 
anniuersare. 


Veci les cences de la lampe lou crucefi dancienneteit. vj.s. 
Dame marguerite bairnay (87) . 0.222 cceeeeeeenncnn vj.s. 
Dame hyllewy chamenat (88) ........ 


(78) Ce Claus est e Claus li leniers », qui fut, avec 3a femme, un 
grand bienfaiteur du Petit-Clairvaux. Cf. : fe 63, oü il est dit : qu’il 
« ait mis en lamandement de nostre esglixe .xvj.]b.demet. »; il n’y 
est pas question des fondations de sa femme. 

(807 Ne figurent pas & l’Obituaire. 

(81) Ne figure pas A l’Obituaire. 

(82) Ne figure pas & l’Obituaire. Peut-etre de Port-sur-Seille, c. de 
Nomeny, Mthe-et-Mos. 


(83) C£. : fe 56, oü il n’est pas question de fondation. 
(84) Cf. : fo? 19. 
(85) Cf. : fe 44, oü il n’est pas question de fondation. 
(86) Cf. : f° 56, oü il est fait mention d’une donation de 
de vj.s., cette derniere probablement Pour son anniversaire. 
(87) CÄ. : f° 19 bis, 38, 52, 59, 66. 
(88) Cf. : f° 4, 7, 23, 45, 59. 


xij.d., et 
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Damp allairt (89) .xij.s. de cens, sus lai terre quil nos ait 
doneit, pur la messe de nre dame sa vie, et apres son decep, 


por son anniuersaire. 
Damp hue (90), que fut confessour de seans .ij.s. de cens. 
por une messe de s. cristoffe, atous iour malx. 


[70.v] Jennat de coroney (91) .v.s. de cens, pour la messe 
nre danıe sai vie, et apres son decep, por son anniuersaire 
(ligne biffee). 

Collin de billey (92) .v.s. de cens, pour la translation .s. 
nicollay. 

Item une ymaige de .s. nicollay dergent. 

Sires nicolle drowin (93), chainone de s. salvour .ij.s. de 


cens, por son anniversaire. 

Dame ruesse (94) .ij.s. de cens, pour lai messe nre dame 
sa vie, et apres son decep, por son anniuersaire (ligne biffee). 

Dame Katherine le Gournaiz (95) .ij.s. et demey de cens, 
pour une messe de .s. Michiel, dedens le viij. jour de la dicte 
feste, a touz jours maiz, a son entencion. 

[71] (Les lignes suivantes sont biffees.) 

Willermus de herbait et katherine uxor ejus (96), qui de- 
derunt nobis .ij.s. cum dimidio annuatinı, pro una missa 
beate marie ipsis viventibus. 

Elisabet uxor jacobi dieti perrat (97), qui dedit nobis 
.xij.d. de met. ipsa viuente, pro una missa de sacramento 


altaris. 
Margaireta louue (98), monialis, que dedit nobis .v.s. pro 


una missa beate marie virginis. 
Beatrix corbe (99) dedit nobis .xij.d. pro una missa de 


spiritu sancto. 
Adelene et mariete (100) .xij.d. pro una missa de sancta 


maria. 
Adelieta li bel (1), qui dedit nobis .ij.s. pro missam beate 
marie virginis. 


(89) Probablement un religieux cistercien, un confesseur peut-etre; 
ne figure pas a l’Obituaire. j 

(50) Un religieux cistercien, qui fut confesseur du couvent, ne figure 
pas A l’Obituaire. 

91) GR. : Te 

(32) Cf. : Vobit de Collin de Villey, au jour de la translation de St- 
Nicolas, f? 24. 

(93) Ne figure pas a l’Obituaire. 

(94) Ne figure pas personnellement & l’Obituaire; on y trouve, f® 31, 
le nom de sa « domexelle », qui fit aussi une fondation, Cf. : fe 69. 
‚95) Gf : f° 14, oü il est question d’une fondation, vepres, complies, 
vigile et messe solennelle, en I’honneur de St Bernard. Nulle part il 
n’est question de la messe de St Michel. 

(96) II n’est pas question de ces deux personnes A l’Obituaire. 

(37) Probablement la m&me qui figure a l’Obituaire, f° 62, sous le 
nom d’Isaibelz perro, avee me&moire d’unc donation de xij.d. de cens. 

(98) CA. : fe 46. 

(99) CA. : fe 64. 

(100) Ne figurent pas A l’Obituaire. 

(1) Ne figure pas & l’Obituaire. Odeliate le Bel &tait fille de Gilles 
le Bel du Quartault, qui fut maitre-&chevin en 1326, &chevin du palais, 
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aneilz (?) lai couseiresse (2) .xij.d. pro missam beate ma- 
rie virginis, atoz jor maix. | 

matildis hache (3), qui dedit nobis .xij.d. pro missa de 
sancta marie virginis. 

paicait (?) damoisaille daime daimelait (4), qui dedit no- 
bis .xij.d. pro una missa beate marie virginis. 

forquignons ialaie (5), qui dedit nobis .c.s. p. una missa 
beate marie virginis. 

Pantecouste jallei (?) (6), qui nos ait donneit .xij.s. en 


amonne. 
(le paragraphe suivant n’est pas biffe.) 


Ysaibels de liestange (7), qui ait fait faire lai pointure de 
laireuolz deuant lauteilz .s. nicolais, et une des formete de 
laiglize faire vaireneir, et .xx.s. demet. de cens, quelles nos 
ait donneit de lan iiij”. 

Marguerite lai fille lanbelet (8) .xij.d. de cens por une 
‘messe dou .s. esperit, sai vie et apres son deceps, por son 
anniuersaire (ligne biffee). 

hanequin et geliete sai feme (9) .xij.d. decens por une 
messe de nre dame alour vie, et apres lour deceps por faire 
lor anniuersaire, toz jor maix. 


[71.v] bertrans lou hingre (10) nous ait donneit .iiij.ymai- 
ges de nre dame, et une table des appostres sus lauteit en 
nre cuer, et .iij.s. et .viij.d. de cens. 


Nous li prioulze de clervalz et des Dames de Mes, auons 
couent a Willame le hungre (11), mairdy deuant lay chan- 
delour, per iiij“ et x, que nous Iy feront atout jours maiz 
chanteit .v. hault et solenney seruixe, deden lez octavle des 
.v. feste de lay glorioulze uierge marie, de den les .viij. jours 
dez diete octable, qui lour vanrait mues apoint. prieis pour 
lairme de luy. 

Lou sire Jehan Andreu (12) nous ait donneit. ung veste- 
ment dauteil tout entier, empriz de .vij.lib. pour prier pour 
luy et aprez son decept li doit on faire son anniuersaire. 


et mourut en 1344. Elle fut mariee A Wiriat Bouchate, et mourut veuve 
en 1325; elle fut enterree aux Freres-Pröcheurs (Cf. : ms. 215, cahier 
intercale A la page 166). 

(2) C£. : f° 67. 

(3) C£. : f? 30. 

(4) C£. : f? 17. 

(5) C£. : f? 19 bis. 

(6) Ne figure pas & l’Obituaire. 

(7) C£. : fe 15. 

(8) Cf. : f° 67 bis, oü l’on trouve que le pere de Marguerite s’appelait 
Jean Lambelet. 

(9) Ne figurent pas A l’Obituaire. 

(10) Cf. : f° 62, 66, 68. 

(11) C£. : f? 27. 

(12) Cf. : f° 66. 
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Sur l’interieur de la couverture, on lit ce qui suit : 


prieis por les airmes de nos copaingne que furent trepaissee. 


Lan .m.ccc.iiij” et .x. De lou lendemain de lai .s.iehans bap- 
tiste, iuscay lou ior de lai .s. bernay, cest aissauor : Dame 
lorate benoitawe (13); kaitherine de s. saluour (14) et Jenete 
sa suer (15); poinsate guernetelz (16); margurite de Wai- 
rixe (17); Jennate lowy (18); bietrix chamenatz (19) et cle- 
mansate sa suer (20); Jehenne de rode (21); ainelz menu- 
feil (22); aineilz bouchate (23); Bietrix le gornaix (24); 
kaitherine reguillon (25); mairiate piedechat (26). 


Damp iehan de condey (27) confessour de ceans. 


Les quelles nos ont laixiez moult de biens. c’est assauoir, en 
cences, En Juelz, En vestures. | 


Et de cez ont on depertir as dames .c. et a pluxor persone de 
lor amis, et az quelz alle estoit tenue. (fin XIV) 


(13) Cf. : fe 38. 

(14). Cf. : fe 42. 

(15): GE. 2 1% 37, 

(16) Cf. : fe 44, oü elle figure sous le nom de Poinsate Guenerdin. 

(17) Ck. : f? 39. 

(18) Cf. : f° 20, 40, 67. 

(19) C#£. : f? 63. 

(20) Cf. : f? 37. 

(21) Cf. : fe 32, 43. 

(22) Cf. : f° 36, 44, 

(23) Cf. : fe 37. 

(24) Cf. : f° 38, 41. 

(25) Cf. : f° 43. 

(26) Cf. : f° 37, Mairiate Piedechat, ou Pietdeschaut, n’etait pas une 
religieuse, c’e&tait une pensionnaire, une « escoliere >. 

(27) C£. : f° 11, 42v. 
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INDEX DES NOMS DE PERSONNES. 


Aalis Wesdequeral, 262. 

Abacourt, Jean d’A., 270 n. — Pernette d’A., dame de c&ans, 279. 
Abris ou Abricus, archidiacre, 234 et n.; 274. 
Actor, Barbe, seur converse, 270. 

Adelene, 292. 

Agneneta de Brehain, 257. 

Agnes la coliere, 238. 

Agnes Petre, soror A., religieuse, 273. 

Aiest, Anchiez d’A., 262. 

Aignes, femme de Jehans Calleits, 270. 

Aigustaire, ou Augustaire, famille de paraige, 255.n. 
Ailexete ou Aylexete Mathiet, 269; 289. 

Aimelait, dame d’A., 293. 

Ainelz, femme de Georges l’aman, 263. 

Ainelz lai couseraisse, 287. 

Alba, domina A., religieuse, 270. j 
Alberic, archidiacre, 234 (voir Abris). 

Albertus, moine de Clairvaux, 266 et n. 

Albertus, dompnus A., confesseur, 239. 


er de Iopecourt, femme de Domengin de Vezigneuf, 271n; 
4 et.n. 


Aledis de Mets, 253. 

Aledis de Valleire, 277. 

Alerdin le taillour, 258. 

Alexon, femme de Domengin de Vezigneuf, 271. n.; 275 (voir Ale 
dis de Iopecourt). 

Alexon, femme de Mathieu Goudat, 257 et n. 

Alison, femme de Jehan Dalsey, 277. 

Alizete la talsenaire, 276. 

Allairt, damp A., 292. 

Allerdus, monachus de Cambron, 273. 

Alsey, Jehan d’A., 277. 

Amiatte, femme de Jehan le Hungre, 253.n. 

Amprinyen, famille d’A., 256 n. — Conrad d’A., 256 et nn. 

Ancelz, li sires A., li preste, 288. 

Ancherins, dame Barbe des A., religieuse, 288. 

Anchiez Daiest, 262. 

Andreas lou chapelier, 263: 269. 

Andreu, Jehan, li preste, 286: 293. 

Androet Sale, de Sairle, Androway de Sairlei, ou Androwayt de 
Sailei, 239 et n; 258; 276; 289. 

Anelz lai chapelliere, 290. 

Anelz lai cousereisse, 293 (voir Aimelz). 

Anelz de Vigney, 252. 
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Anes de Brout, religieuse, 272. 

Anet, Jean, chanoine, 278. n. 

Anstain, Heilwy d’A., 2° prieure, 264. 

Aspremont, Amicie ou Annie d’A., 237.n. — Jacob d’A., 237.n 
Aubrion, Jehans, chanoine, 267 et n. 

Aurouyn, Jeanne d’A., 251.n. 


B 


Bairnay, dame Marguerite B., 291 (voir Bernard). 

Bar, Etienne de B., &v&que de Metz, 227; 271.n. 

Bar, Reginald de B,, ev&que de Metz, 229. 

Bar, Kdouard, comte de B., 249.n.; 265.n. — Henry de B., 256.2 
— comte de B., 256. n. 

Bartolomeus, dominus B., sacerdos, 254. 

Barbe Actor, seur B., converse, 270. 

Barnardi, soror Iohanna B., 240 (voir Bernard). 

Baudoche, famille de paraige, 232. — Arnoult I", 246.n. — Ar 
noult II, 246.n.; 262.n; 264.n. — Bonne, 250.n. — Catherine, 
246.n. — dame Jacques, 283.n. — Jean, maitre-öchevin, 246.n: 
262.n; 270.n; 275; 279 et n. — Jennette, 270 et n; 279. — 
Johanneta Baudeche, 275. — Isabelle, 262.n; 264; 276 et n. 
— Marie, 289.n. — Nemmericus ou Nemmery, 287 etn. — N 
cole Yancien, maltre-&chevin, 270.n; 2756.n; 279.n; 288.n — 
Nicole II, 276.n. — Nicole II, 246.n. — Pierre ou Perrin, 0t- 
cle de Nemmery, 288.n. — Pierre, constructeur du Passe-temps, 
262.n. — Poncia Badoce, ou Poincelette, 245.n; 257 et ı; 
260.n; 268.n; 277.n. — Poince, 246.n; 276.n. 

Beauparc, dames de B., 244. — Louise-Christine des Paillets de 
B., abbesse, 243.n; 246.n. — Marguerite-Charlotte des Pailletws 
de B., 244.n. 

Bel awe, Ysabelot, 282, 

Belay, Theirions, 238. 

Bellate, soror, religieuse, 270. 

Belgr6e, famille de paraige, 232; 266.n. — Odile, 266.n. — Ri 
chardus Belegreie, 266. — Simon, maltre-€chevin, 266.n. 

Beilventre, Didier B., de Noweroy, 255 et n; 277 et n; 280.n. 

Benefacti, Marguerite, familiöre, 290. 

Benoite awe, famille, 232. — Facone, 241.n; 246. — Jehan, 241.2. 
— sire Jehan, prestre, 252. — Lorate ou Lorete, 241. n; 265; 
294. — suer Merguerite, 241 et n. — Perrin, 280. 

Bernard, saint B., 227. 

Bernard, Iohanna dicta B., 240.n; 260; 264.n;: 276.2; 281.n; 
286.n. — Marguerite, 251 et n. — dame Marguerite, 2401; 
a 276 et n; 281; 286. — soror Margareta Bernardi, 253; 

n. 

Bertin, Hanris, 291. 

Bertran, dame Marie B., 10° prieure, 235.n; 279 et .n. 

Bertran, Nicole, chanoine, 250 et n. 

Billey, Colin de B., 292. 

Boquin, Iohanna, 234. 

Borchon ou Burchon, famille de parai 2 es 1.2. 
— Margurite, 251. DRFRS e > Er InBIREE, 

Borgujiere, sire, 259. 

Bouchate, Aneilz, 263 et n; 294. — Wiriat, 272.n: 292.n. 

Bouday, Hanriat, 259. 

Boullay, Guercire, 262.n; 264.n. 

Bourguieres, Margareta, 280. 

Bouthillier de Senlis, f ne 
ler 276 ‚famille de B., 274.n. Francoise de Bor 


Braidy, Jehan, 275.n. — Poincerey Braidi, 275 et n. 
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Braxwin, comte de B., 244. 

Brehan, Bernard de B., 257.n; 260. — Agneneta, 260.n. — Ber- 
nard, 260. 

Briffaut, Claude, abb& de Morimont, 243.n. 

Brin, Elizabet de B., 253. 

Brodier, Betrix, 257. — Pentecouste, 269. — Poincerelz, 284. 

Bruneval, Jean, chanoine, 238.n. 

Bugle, Forkignon, 283 (voir Bugley). 

Bugley, Jean, le changeur, 271.n; 285. — Jean, le prötre, 252.n;. 
271 et n; 283.n; 285.n. — Marguerite, 271.n; 2385.n. 

Burneix, Ioh., 235 et n. 

Burkhard, &v&öque de Metz, 228. | 

Burtran Paiquel le berbie, 279.n. 


© 


Calleits, Jehan, 270. 

Capettes, 227. 

Catherine, dame C., 1" prieure, 259 et n. 

Catherine, fille de Jean de Hampont, 241.n; 286.n. 

Catherine, femme de Collignon Chaigne, 246.n. 

Cathin, soror, religieuse, 240. 

Chaalon, Jaquemin de C., 258. 

Chaigne, famille de paraige, 229; 232; 238.n. — AÄnes, dicta C., 
begina, 238.n; 239.n; 256.n; 272. — Briatte, 241.n; 246.n. — 
Coleta, domina C., 238.n; 239.n; 287 et n. — Collignon, 238.n; 
239.n; 246 et n; 256.n. — Guerrat ou Guerciriat C., dit Gras- 
sechair, 256.n. — Hugo, 238.n; 256 et n. — Marguerite, 246.n. 
— Perrin, 246.n; 256.n. — Pierre I’, maitre-&chevin, 238 et n; 
a 256.n. — Pierre I, 238.n; 239.n; 241.n. — Poincignon,. 

.D. 

Chair de vel, Jean, 247.n. 

Chaistelz, Iaikes, 269; 291. 

Chamineit ou Chamenat, famille de paraige, 236.n; 253.n. — 
Anes, 236.n; 253. — Bietrix, saur, religieuse, 236.n; 294. — 
Catherine ou Katherina, religieuse, 236.n; 280. — Clemensate, 
saeur, religieuse, 236.n; 283 et n; 294. _— Clemiansce, dame, 
258 et n. — Elizabeth Cheminet, 236.n; 266. — Hillewy, dame 
H., 236 et n; 238; 254; 258 et n; 270; 281, 291. Marguerite- 
Chemenate, 236.n; 269. — Petronille, 236.n; 240.n; 266. — 
Stevenins ou Etienne, 236.n; 240 et n; 266. 

Chameure, famille de paraige, 269.n. — Louis dit Crowelet, 285.n. 

Chainges, Mahoult des C., 254 et n. 

Changes, Poince de Gournay, dit des C., maftre-Echevin, 254.n. 

Charles V° (Quint), 253; 271.n; 283.n. 

Charles VII, roi de France, 271.n. 

Chasset, Margareta, dicta C., 259. 

Chastel, Aubrion de C., 234.n. 

Chastillon, famille de C., 263.n. — Jennate de C., 263. 

Chätelet, Catherine du C., dame de Sainte-Glossinde, 250.n. —. 
Francoise du C., 250.n. — Madeleine du C., abbesse de Sainte- 
Glossinde, 250 et n. — Olry du C., 250.n. — Philipe du C., re- 
ligieuse pröcheresse, 250.n. — Pierre du C., 250.n. — Salo- 
mone du C., abbesse de Sainte-Glossinde, 250.n. 

Cheny, Adalberon de C., ev&öque de Verdun, 265.n. 

Claus U leiniers, 283 et n; 291 et n. 

Clemenceta, begina, 275. 

Clemensate, saeur C., religieuse, 247. n; 266. 

Cl&öment V, 299. — Clement VI, 281.n. — Cl&ment X, 243. — Cle- 
ment XIV, 230. 

Clouse, Mariate, 282. 
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Coince, Catherine, 287. — Jean, 287. 

Coleta, soror, religieuse, 240. — Coleta, novicia, 270. 

Colin de Villey, 256. 

Colignon de la xupe, 245.n. 

Colignons dou Many, 247. 

Collignon le clerc, 286 et n. 

Colloigne, Poinson de C., 288.n. 

Collon des proicheresses, 287. 

me ou Contesse, femme de Renault de Warize, 236.n; 

.D. 

Condeto, Iohannes de C., 231; 240 et n. 

ad: Jean de C., 240.n. — damp Jehan de Condey, confesseur, 

Cono, sacerdos, 234. 

Copechase, Margareta, 280. 

Coppiny, Jacques, chanoine, 254 et n. 

ee Anes, 277. — Beatrix, 277.n; 285; 292. — Perrins, 277.n; 

Coronay ou Coroney, Jehan de C., 237 et n; 292. 

Corpelx, Theodericus, 287 et n. 

Cotlenet le reawrour, 272. 

Cristineta de Rempont, beguina, 245. 

Croiset, Jeanne, 234.n. 

Crowelet, famille de paraige, 232; 269.n. — Burthignon, 269. — 
Jehan, 274; 285.n. — Katherine, 269. — Marguerite, 285 et n. 
— Nicolaus Croweylet, 279. — Perrin, 285.n. — Ponzeta, 273. 

Cuer de fer, famille de paraige, 248.n. — Alexandre, 248.n. — 
Arnoult, maitre-&chevin, 248.n. — Aufelix, 248. Francoise, 
248.n; 274. — Jacques, 248.n. — Jean, maftre-6chevin, 248.n. 
zn Jeoffroy Ie, maitre-&chevin, 248.n. — Jeoffroy DI, maltre- 
echevin, 248.n. — Odiliete, 248.n: 274. 

Cunin de Rouziers, Cunin Forville de Rositres, suffragant de 
l’eveque de Metz, 268.n. 

nn de C., 235. — Iohannes de C., 287. — Poncia de 


’ 


D 


Daiest, Anchiez, 262. 

Daimelait, dame, 293. 

Daix, Yngrant, 289. 

Dalbe, Jacobus, 258. 

Dallexey, Anne, 240 et .n. 

Dalsey, Jehan, 277. 

Damiens, Marthe, seur converse, 233. 

Dampierre, famille de D,, 244.n. — Elizabeth, dame E. de D., 244. 
— Jean de D., 244.n. 

Damprinyen, Conraid, 256 et .n. 

Danielatte, femme de Theiriat Augustaire, 255. 

Danstain, dame Heilwy D., 2° prieure, 264 et n. 

Dehaibair, Willame, 285. 

De Laitre, Gillate, 5° prieure, 231; 251 et n; 289. — Jehan de L., 


maitre-£chevin, 251.n. — Lorette de L- abbesse de Sainte- 
Glossinde, 251.n. — Pierre de L., dit Noisel, maitre-Echervin. 
251.n. 


Dex, Jean, 241.n. 

Didiee, femme de Burtran Paiquel le berbie, 279.n; 284. 
Domangin, mari d’Aledis de Iopecourt, 274. 

Domenge de Port, 291. 

Domengin de Vezegnuet, 271. 
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Dominicus, dominus D., confesseur, 270. 

2Droin, Marguerite, 279. 
Drowin, Nicole, maitre-&chevin, 289.n. ee. 
Drowin, Nicole, chanoine, 279.n; 292. 

Duc, Charles-Marie, comte D., 267.n. 

Du Bois, chanoine, 248 et n; 280. 

Dune, Ideta de D., religieuse, 273. 

Duxey, Hanry de D., chanoine de Sainte-Glossinde, 276. 
Dyonual, Jehan, moine, 286. 


ZElisabet, femme de Jacques Perrot, 292. 

Elizabeth, filia Andree lou Chapelie, 269. 

WEmate la Bruz Domengin de Vezegnuef, 271 et n; 274.n. 

Eruyn, famille de paraige, 261.n. — Bietrix, 261. — dame Bietrix 
Eruynz, 288. — Jean Erruwyn, Errowin, Errouin, maltre-Eche- 
vin, 261.n.; 275 et n. 

Esch, Jacques d’E., maltre-&chevin, 237.n; 285.n. 

Esselena, 268. 

Etienne le charpentier de Gorze, 236.n. 

Etienne de Bar, ev&que de Metz, 227. 


F 


Faissault, Fassalz, Fessau ou Fessault, famille de paraige, 2232. 
— Arnoult, 236.n; 246.n; 258 et n. — Catherine ou Katherine, 
236 et n; 258.n; 284. — Ferriat, ou Ferry, 236.n; 246 et n; 
258.n; 266; 269.n. — Gerard ou Gerardus, 236.n; 274. — Jean, 
abbe de Saint-Symphorien, 236.n; 246.n; 258.n. — Mahou, 
258.n; 269. — saur Isabelle ou Ysaibelz, 258; 269; 289, — 
Pierre, maltre-Echevin, 236.n. 

Faukate, Faulcatte ou Faukete, famille de paraige, 246.n. — Go 
defroy, 246.n; 289. — Katherine Facatte, 271. — Marguerite 
ou Merguerte, 246.n; 280; 291. — Odilete, 246 et n. 

Faulquemont, Philippe de F'., 282.n. 

une: Jean, 277.n. — Mahoult, abbesse de Sainte-Marie, 

et n. 

Fessart, Katherine, b&guine, 251. 

Ferdinand I’, empereur, 241.n; 259.n. 

Ferriat, Theobaldus, dictus F., 258. 

Ferry HI, duc de Lorraine, 235.n. 

Flandres, Guy, comte de F., 244.n. 

Foes, Anuce, me&decin, 278.n. — Gilles, chanoine, 278.n. — Jac- 
ques, chanoine, 278.n. — Jean, 234 et n. — Jean-Francois, cha- 
noine, 234 et n; 266. 

Franciscus, 235. 

Francoise, femme de Pierron de la Maixe, 253.n; 254.n; 284. 

Francoise, mere de Jean Praillon, 251. 

Franquignon, Anes, 289. 

Fransons le prouandier, 247. 

Fransoy, signour F., chanoine, 288. 

Fratres de penitentia Christi, 228. 

Froideviande, famille de paraige, 232; 236.n. — Balduinus, filius 
perretae, 273. — Perreta, 273. — Richardus, 236; 256.n. — 

. Sophieta, 271. — Theobaldus, 236; 256 et n. — Watrin, mal- 
tre-echevin, 236.n. — Wobereta, 263. 


G 


Gabriel, Kathin, 234. 
Gan, et Gans, Jehan, li preste, 252 et n; 265 et n. 
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Coince, Catherine, 287. — Jean, 287. 

Coleta, soror, religieuse, 240. — Coleta, novicia, 270. 

Colin de Villey, 2585. 

Colignon de la xupe, 245.n. 

Colignons dou Many, 247. 

Collignon le clerc, 286 et n. 

Colloigne, Poinson de C., 288.n. 

Collon des proicheresses, 287. 

rege ou Contesse, femme de Renault de Warize, 236.n; 

;D: 

Condeto, Iohannes de C., 231; 240 et n. 

nt Jean de C., 240.n. — damp Jehan de Condey, confesseur, 

Cono, sacerdos, 234. 

Copechase, Margareta, 280. 

Coppiny, Jacques, chanoine, 254 et n. 

a Anes, 277. — Beatrix, 277.n; 285; 292. — Perrins, 277.n; 

Coronay ou Coroney, Jehan de C., 237 et n; 292. 

Corpelx, Theodericus, 287 et n. 

Cotlenet le reawrour, 272. 

Cristineta de Rempont, beguina, 245. 

Croiset, Jeanne, 234.n. 

Crowelet, famille de paraige, 232; 269.n. — Burthignon, 269. — 
Jehan, 274; 2856.n. — Katherine, 269. — Marguerite, 285 et n. 
— Nicolaus Croweylet, 279. — Perrin, 285.n. — Ponzeta, 273. 

'Cuer de fer, famille de paraige, 248.n. — Alexandre, 248.n. — 
Arnoult, maitre-&chevin, 248.n. — Aufelix, 248. Francoise, 
248.n; 274. — Jacques, 248.n. — Jean, maltre-$chevin, 248.n. 
in Jeoffroy Ir, maltre-&chevin, 248.n. — Jeoffroy U, malitre- 
echevin, 248.n. — Odiliete, 248.n: 274. 

Cunin de Rouziers, Cunin Forville de Rositres, suffragant de 
l’eveque de Metz, 268.n. 


en de C., 235. — Iohannes de C., 287. — Poncia de 
„ 256. 


D 


Daiest, Anchiez, 262. 

Daimelait, dame, 293. 

Daix, Yngrant, 289. 

Dalbe, Jacobus, 258. 

Dallexey, Anne, 240 et .n. 

Dalsey, Jehan, 277. 

Damiens, Marthe, saur converse, 233. 

Dampierre, famille de D., 244.n. — Elizabeth, dame E. de D., 244. 
— Jean de D., 244.n. 

Damprinyen, Conraid, 256 et n. 

Danielatte, femme de Theiriat Augustaire, 255. 

Danstain, dame Heilwy D., 2° prieure, 264 et n. 

Dehaibair, Willame, 285. 

De Laitre, Gillate, 5° prieure, 231; 251 et n; 289. — Jehan de L., 


maftre-£chevin, 251.n. — Lorette de L., abbesse de Sainte- 
so ule 251.n. — Pierre de L., dit Noisel, maitre-Echerin, 
.D. 


Dex, Jean, 241.n. 

Didiee, femme de Burtran Paiquel le berbie, 279.n; 284. 
Domangin, mari d’Aledis de Iopecourt, 274. 

Domenge de Port, 291. 

Domengin de Vezegnuef, 271. 


DU PETIT-CLAIRVAUX DE METZ 299 


Dominicus, dominus D., confesseur, 270. 

Droin, Marguerite, 279. | 
Drowin, Nicole, maltre-Echevin, 289.n. . 
Drowin, Nicole, chanoine, 279.n; 292. 

Duc, Charles-Marie, comte D., 267.n. 

Du Bois, chanoine, 248 et n; 280. 

Dune, Ideta de D., religieuse, 273. 

Duxey, Hanry de D., chanoine de Sainte-Glossinde, 276. 
Dyonual, Jehan, moine, 286. 


Elisabet, femme de Jacques Perrot, 292. 

Elizabeth, filia Andree lou Chapelie, 269. 

Emate la Bruz Domengin de Vezegnuef, 271 et n; 274.n. 

Eruyn, famille de paraige, 261.n. — Bietrix, 261. — dame Bietrix 
Eruynz, 288. — Jean Erruwyn, Errowin, Errouin, maltre-Eche- 
vin, 261.n.; 275 et n. 

Esch, Jacques d’E., maltre-&chevin, 237.n; 285.n. 

Esselena, 268. 

Etienne le charpentier de Gorze, 236.n. 

Etienne de Bar, &evöque de Metz, 227. 


F 


Faissault, Fassalz, Fessau ou Fessault, famille de paraige, 232. 
— Arnoult, 236.n; 246.n; 258 et n. — Catherine ou Katherine, 


236 et n: 258.n; 284. — Ferriat, ou Ferry, 236.n; 246 et n; 
258.n; 266; 269.n. — Gerard ou Gerardus, 236.n; 274. — Jean, 
abbe de Saint-Symphorien, 236.n; 246.n; 258.n. — Mahou, 
258.n; 269. — saur Isabelle ou Ysaibelz, 258; 269; 289. — 


Pierre, maitre-Echevin, 236.n. 

Faukate, Faulcatte ou Faukete, famille de paraige, 246.n. — Go 
defroy, 246.n; 289. — Katherine Facatte, 271. — Marguerite 
ou Merguerte, 246.n; 280; 291. — Odilete, 246 et n. 

Faulquemont, Philippe de F., 282.n. 

a: Jean, 277T.n. — Mahoult, abbesse de Sainte-Marie, 

et n. 

Fessart, Katherine, b&eguine, 251. 

Ferdinand I", empereur, 241.n; 259.n. 

Ferriat, Theobaldus, dietus F., 258. 

Ferry III, duc de Lorraine, 235.n. 

Flandres, Guy, comte de F., 244.n. 

Foes, Anuce, medecin, 278.n. — Gilles, chanoine, 278.n. — Jac- 
ques, chanoine, 278.n. — Jean, 234 et n. — Jean-Francois, cha- 
noine, 234 et n; 266. 

Franciscus, 235. 

Francoise, femme de Pierron de la Maixe, 253.n; 254.n; 284. 

Francoise, mere de Jean Praillon, 251. 

Franquignon, Anes, 289. 

Fransons le prouandier, 247. 

Fransoy, signour F., chanoine, 288. 

Fratres de penitentia Christi, 228. 

Froideviande, famille de paraige, 232; 236.n. — Balduinus, filius 
perretae, 273. — Perreta, 273. — Richardus, 236; 256.n. — 

‚ Sophieta, 271. — Theobaldus, 236; 256 et n. — Watrin, mai- 
tre-Echevin, 236.n. — Wobereta, 263. 


G 


Gabriel, Kathin, 234. 
Gan, et Gans, Jehan, li preste, 252 et n; 265 et n. 
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Gautier, Tobie, chanoine, 277.n. 

Geliete, femme de Haneqguin, 293. 

Gelin, Jacobeta, dicta G., 290. 

Georges, famille de paraige, 255.n. 

Georges, l’aman, 263. 

Gerad lorfeure, 256. 5: 

Gerard, Didier, chanoine, 278.n. 

Görard de Serrouville, chanoine, 252 et n. 

G6rardin, Jean, chanoine, 277 et n. 

Gerardus, confesseur, 268. 

Gille, Marguerite, 278. 

Girerdin de Toul, 240. 

Godar, Jehan, 252; 274. 

Goudat, Jakemette, 260; 284. — Mathieu, 257 et.n. 

Gournay, famille de paraige, 229; 232; 237.n. — Agnes, 238 et 
n: 245.n; 260.n; 269.n; 272; 277.n, 282 et n. — Alixette, 260.n. 
_— Arnoult, maltre-&chevin, 279.n. — Bi6trix, 264 et n; 25i 
et n: 276; 294. — Briatte, 246.n. — Catherine ou Katherine, 
245 et n; 246 et n; 257.n; 276 et n; 292. — Charles-Marie, 
comte de Gournay-Duc, 267.n. — Colart ou Nicolas, 245.n; 243 
et n; 281.n. — Collignon, 260.n. — Gaspard, maitre-Echevin, 
235.n. — Jacques, chanoine, fils de Nicolas, 281.n. — Jaoques, 
chanoine, fils d’Arnoult, 281.n. — Jacobus, chanoine, 281. — 
Jean, dit le Vieux, 238.n; 245 et n; 249 et n; 254.n; 257.n; 
260.n: 268.0: 277.n; 278; 282.n. — Jean-Christophe, 267 n. 
— Jean-Jacques, abbe et comte de Foix, 267 et n. — Isabelle, 
4° prieure, 231; 238n; 245.n; 260 et n, 264.n, 298; 
269.n; 271.n; 277 et n; 282. — Laurent, 246.n. — dame 
Marguerite, religieuse, 238.n; 245.n; 260.n, 261; 269 et n, 
272.n;: 277.n; 282 et n. — Mathieta, 245 et n. — Poince, dit 
des Changes, 254.n; 266.n. — Seliziatte, 279.n. 

Gouiat, Iacometa, 234 et n; 247.n; 272.n. — Iohannes, 234.0; 
247.n; 272. 

Govions, famille de paraige, 247.n. 

Gouionete, Wobereta, 247 et n. 

Grassechair, famille de paraige; Chaigne, dite Grassechair, 238.n; 
239.n. — Guerrat ou Guerciriat Chaigne, dit G., 256.n. — Hu 
gues, maitre-&chevin, 239.n; 256.n. — Jean, maitre-Echevin, 
239.n. — Pierre, maitre-Echevin, 239.n. 

Gregoire X, 2283. — Gregoire XIU, 250.n. 

Grongnat, Catherine, 279.n. 

Grullin, Iacometa, 244. 

Gudemans, palleferniert du comte de Braxwin, 244. 

Guenerdin, dame Ysaibel, 252. — suer Poinsate, 269. 

Guernetelz, Poinsate, 269.n; 294. 

Guyonne, fille de Jean Dex, 241.n. 


H 


Hache, Haiche, Haikes, ou Hec, famille de paraige, 233 et 2; 
252.n; 259.n. — Gilles, maftre-&chevin, 233.n. — Henri, abb€ 
de Saint-Symphorien, 233.n. — Mathilde ou Mahou, 259; 293. 
— Petrus dictus Haiche, 233 et n; 244.n. — Ysabel, 244. 

Hairan, Johannes, grans doyen de St-Thiebault, 245. 

Haivellidis, soror H., religieuse, 286. 

Haltat, chanoine, 278.n. 

Hampont, Catherine de H., 287.n. — Jean de H., 241.n; 286.0, 
an — Mathieu de H., ou de Hanpont, sacerdos, 255 et D: 

et .n. 

Hanequin, 293. 

Haraucourt, Jacques de H., 237 et n; 259.n; 286.n. 

Harouville, Claude de H., dame de c6ans, 285. 


n 
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Haulo, 249. 

Haussonville, Blanche de H., abbesse de Sainte-Marie, 249.n; 
250 et n. 

Havange, Barbe de H., 235.n. 

Hawiete lai coliere, 289. 

Hawiete, femme de Theiriat, 287. 

Hec, Colete, 252 et n. 

Heilwy ou Hyluydis Danstain, 2° prieure, 264; 234 et n. 

Hejay, Collate, 274. 

Helewy la beguine, 238. 

Hennequin de Gorxe, 289. 

Hennequin de Monmeidie, 249. 

Henri, dom H., moine de Clairvaux, 1°" sup£rieur des Cisterciens 
de Metz, 228. 

Henricus, reclusus, 271. 

Henry IV, 278. 

Herbait, Willermus de H. (voir Dehaibair), 292. 

Herbin, sire H., prestre, 247. 

Hcrral, Ailixatte ou Alixette, 255 et n; 256.n. — suer Comtesse 
H., ou Herralz, 255 et n; 256; 279. 

Heu, famille de paraige, 229; 232; 263.n. — Aledis de H., 249 
et n. — Collate de H., 249 et n. — Gilles de H., 263.n. — 'Guil- 
laume ou Willame de H., 287 et n. — Jennete de H., femme 
de Jehan Baudoche, 279.n. — Jenncette, Jeanne, Jeannette, Gie- 
nette de H., 3° prieure, 249.n; 255 et n; 270.n; 273.n; 281.n; 
282 et n; 287; 289. — Martin de H., 285.n. — Nicole I", de H., 
249.n. — Nicolas de H., 255.n; 281 et n; 282.n; 287. — Pierre 
de H., chevalier, 255.n; 279.n; 281 et n; 282.n; 287.n. — Ro- 
bert de H., 273.0. — Roger de H., grand-pere de Roger le che- 
valier, 281.n. — Roger de H,, chevalier, 255.n; 263.n; 281 et 
n; 282.n; 287.n. — Thisbault de H,, maitre-6chevin, 249.n; 
255.n; 273 et n; 281.n; 282.n; 287.n. — Werner de H., 273.n. 

Houart, Nicolas, chanoine, 248.n. 

Huce ou Huc, dom H., confesseur, 273; 292. 

Hugo de Longion, 272. 

Huret, Johanna, religieuse, 270 et n. 

Hurot, domina Agnes, nobilis, mere de seur Agnes Hurot, qui 
suit, 264 et n. — suer Anelz, 264 et n. 


I et J 


lacobus, conversus, 284. 

lacobus Dalbe, 238. 

Jacobus de la Chaussiees, bolengarius, 258. 

Jacomins de S.-Arnould, 288. 

Jaicomin le waistelier, 252 et n. 

Jaiquemait, Perrin, 267. 

Jaquemin ou Jacomin de Chaalon, 247; 258. 

Jallce, famille de paraige, 232; 251.n. — Fourquignon, 251; 293. 
— Pantecouste Jallei, 293. 

Ideta de Dune, religieuse, 273. 

Jean XXII, 233.n. 

Jean II, roi de France, 287.n. 

Jehan, prestre, 286. 

Jehan de Condey, dom J., confesseur, 268. 

Jehan le croixier, 286 et n. 

Jehan de Longuion, 251 et n; 291. 

Jennate, femme de Lowy Xomber, 281 et nm 

Jennate de S. Salvour, religieuse, 263; 268.n; 294. 

Jennate Triquet, 276. 

Jennette, femme de Jehan Calleits, 270. 
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Jennete, femme de Jehans Willequin, 282. 
Jennate, femme Jaicomins le Woaistelier, 252. 
Johanna, filia Andree lou chapelie, 269. 
lohannes de Novien, 279. 

lohannes, dominus I., confesseur, 258. 
Johannes, dominus J., 272. 

Iohannes bolengarius, ou Jennins le boulengiers, 246; 285. 
lohannes, curatus de Fallye, 275. , 
iohannes, sacerdos de sancto Martino, 282. 
lopecourt, Aledis de I., 274 et n. 

isabelle, femme d’ Allexandrin le Hungre, 239.n. 
isabel, dame I.,, femme de Jean Braidy, 275.n. 
Isabelle, niece de Simon le pr£tre, 278. 


K 


Kaitenay, Ysaibelz de K., 270. 

Kaitherine, femme de Jennins le boulengiers, 246. 
Kaitherine de S. Salvour, 263.n; 268.n; 294. 
Kaitherine la porthiere de S. Salvour, 268. 
Katherina, domina K., 1'° prieure, 259. 

Katherine, femme de Collignon le clerc, 261; 286.n. » 
Katherine, femme de Willame Dehaibair, 285. 
Katherine, femme de Willermus de Herbait, 292. 


L 


a ren, Iacobus de la C., 238.n; 258. — Nicole de la C., 

et .n. 

La Court, famille de paraige, 232; 235.n; 247.n. — Alix de L,, 
273.n. — Annette de L., 235.n. — Comtesse de L., 235.n; 254 
et n. — Jean de L., maitre-Echevin (1259), 253.n; 254.n. — 
Jean de L., maitre-£chevin (1316), 235.n; 287.n. — Kaitelinne 
de L,, 254.n. Nicole de L., maitre- &chevin, 235 .n; 255.n; 
273.n: 287.n. — Merguerite de L., 254.n. — dame Poince de 
L., 255.n; 256.n. 

Laiey, Iehan de L., 241 et n; 286.n; 287 et n; 290 et n. — Men- 
gin L., de Saint-Julien, 241.n; 287.n. 

Lai pierche, Katherina de L., 273. 

Lambelet ou Lambelot, Jean, 288; 293. — Mairguerite, lai fille 
Jehan L. 288; 293. 

Lanbelet, 293. 

Laparelier, Laiparilliez, Lupairilliez, Lorant, 279; 291. — Wol- 
riot, 279 et .n. 

' Largentitre, Denis, abb& de Clairvaux, 242.n. 

Laurentius, sacerdos et canonicus, 262, 

Le Bel, du Quartault, Li Bel. Li Beilz, Lou Bel, Lou Belz, fam‘lie 


de paraige, 232; 262.n; 264.n. — Gilles, maltre-6chevin, 229; 
262 et n; 263.n; 272.n; 276; 292.n. — Mathiete Loubelz, 264. 
— domina Margareta, 269. _ Odeliate, 262.n; 272 et n; 292 
et n. 


Le clerc, Collignon, 261; 286. 

J.efeibvre, Jehan, 243.n. 

Le Haingre, Le Hingre, Le Hongre, Le Hungre, famille de pa- 
raige, 232; 239.n. — Allexandrin, 239.n. — Bertrand, pere de 
Bertrand le fondateur des Celestins, 283.n. — Bertrand, 257.0; 
283 et n; 286; 289; 293. — Colin ou Collignon, 293.n. — Jac 
ques, maftre- chevin, 245.n. — Jean, 253.n; 257.n. — Isa 
ou HElizabet, 293.n; 253 et n; 275.n. — Willaume, 257 et n; 29. 

Le Mercier, Jeoffroy, 246.n. 

Le Rousel, Jakemin, 257.n. 

Longuion, Jehans de L., 2891. 
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Loon, soror Johanna de L., 282. 

Lorey, Jehan de L., 233.n; 261 et n. 

Lorraine, Jean IV, cardinal de Lorraine, &väque de Metz, 259.n;. 
268.n. 

Louette, dame, 269. 

Louhengure, Nicolaus, 239. 

Louis XIII, 278. 

Louve, famille de paraige, 270.n. — Jehan, pere de Jehan qui 
suit, 289.n. — Jehan, 237.n; 270.n; 289 et n — Jennette,. 
262.n. — Margaireta, religieuse, 237.n; 270 et n; 289.n; 292. 
— Nicole, 237.n; 270.0. — suer Perrete, 237 et n; 242. —_ 
Poince, 289.n. 


Lowait, Jenetus, 273. 


Lowy, Arnould, 252.n; 274. — seur Catherine, 252.n; 267 et n: 
268. — Jehan, moine de Saint-Symphorien, 252.n; 287; 290 
et n. — Jehan, 273 et n. — suer Jennete, 252 et n; 266; 287;. 
234. — Lorete la böguine, 252.n; 277, 284. — Thierry, maitre- 
echevin, 252.n. 


Lowyat, dame Katherine, 285. 

Loyer, soror Byatrix, 277. 

Lucia, soror L., 266. 

Lucia, soror Nicholai de lai Xype, 245 et n; 266. 

Luralz, Jean, li preste, 283. 

Lutange, Lutenge, Lustange, famille de paraige, 247.n; 250.n. — 
Collignon de L., 247.n; 284. _ Isabelle de L., 247.n; 250 et n; 
293. — suer Katherina de L., 247 et n; 252, 257; 284; 286. 


M 


Machaire, Maichaire, Makaire, Maikare, Maikaire, Maria ou 
Marion, bEguine, 246 et n; 258; 282 et n; 288. 

Maigney, Jehan de M,„ confesseur, 271. 

Maillefer, Jehan, 265. 

Maillole, Jehans, 252. 

Maithiet, Mathiet, Matheit, dame Aylixete, 261; 269; 281; 289. 

Maithiat, soror Aleidis, 289. 

Maixon, dame Marie de M., 256. 

Malleherbe, Jennatte, nonain, 279. 

Malsaye, sur Marguerite, converse, 285. 

Mangeot, Didier, 244. 

Mangeon de Noweroy, 13° prieure, 255.n. 

Maniolo, Reginaldus de M., 235.n. 

Marbaiche, Francoise de M., religieuse, 282. 

Marcey, comtes de M., 260.n. 

Marcossey ou Mercousset, Barbe de M. 249 etn —_ Gaspard de 
M., 249.n. — Jeanne de M., abbesse de Sainte-Marie, 249.n. 

Marcoult, Jean, de Jurue, 262.n; 264.n. _ Isabelle, 264.n. 

Margareta, soror laurentii sacerdotis, 262, 

Margareta Picre, novice, 274. 

Margareta de Vallibus, 277. 

Margucrite, dame M., religieuse, 276. 

Marguerite de Denneure, 268. 

Maria, soror M., 279. 

Marlate ou Mariete, li beguine, 260; 290. 


ehe femme de Didier Belz ventre de Noweroy, 255; 277 et 
n; 0.n. 


Marlatte de Mont, 272. 

Marie, dame M., 10° prieure, 235. 
Marie, femme de Jehan Thiebaut, 240. 
Mariete, 292. 
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Mariette, femme de Claus le lainier, 283.n; 291. 
Marions, femme de Perrins Jaiquemait, 267. 
Marsay, Henry de M., 260. 

Marsey, comtes de M., 260.n. 

Marthe Damiens, 233. 

Martin V\V, 235.n. 

Martin, Jennette, 234. 

Martinette, femme d’Alerdin le taillour, 258. 

Martinus, sacerdos de sancto Livario, 282: 

Mathion, soror Ysabel, religieuse, 281. 

Matildis, soror M., 246. 

Medar, sieur M., 243. 

Meline, femme de Hennekin de Gorxe, 289. 

Melioris, Bernard, chanoine, 250.n. 

Menne, chanoine, 288.n. 

Menufeil, Menufeilz, ou Menufer, Aneilz ou Agnes, 263 et n; 263; 
294. . 5 

Mercy, comtes de M., 260.n. 

Montarby ou Monterby, Christine de M., abbesse, 243.n; 244 et.n. 
— Huguette, 15° prieure, 240.n; 242 et n. — Jean de M., 243.0. 
_— Marguerite de M., 244.n. — Philippe de M., 242.n. — Yo 
lande de M., abbesse, 229; 231; 242 et n; 243.n. 

Monteil, Adh&mar de M., ev&que de Metz, 250.n. 

Mouxin, Demange, chanoine de Sainte-Glossinde, 233; 276.n. 

Moielain, famille de paraige, 232; 261.n. — Theobaldus, dictus de 
M., maltre-&chevin, 261 et n. 


N 


Nicolaus de lai Xype, prötre, 245 et n; 266 et n. 

Nicolai, ou Nicolay de Tavars, ou Nicolin, Hugo, chanoine, 241 et 
n: 259.n; 265.n. 

Noel, Dominicus, chanoine, 238 et n. 

Noien, Jacobus de N., 271. 

. Noiron. Arnoult, 276.n. — Jean, maitre-6chevin, 239.n; 269.n: 
275.n. Jennette. 237.n: 289.n. — Marguerite, 276.n. — Nicole 
ou Collienon,. matftre-echevin, 239 et n; 253.n: 275.n; 289.n. 
_——_ Wiriat ou Weiria, maltre-6chevin, 260 et n; 275.n. 

Noisel, Pierre de Laitre, dit N.; maitre-Echevin, 251.n. 

Nommeny ou Nominey. Alve de N., religieuse, 270.n; 276. — Jen- 
nete de N., $S" prieure, 270 et n; 276.n. 

Noeroy ou Noweroy, dame Mangeon de N. 13* prieure, 255: 
271.n; 280. et.n. 

Novien, Iohannes de N., 279. 


O 


Odelieta, femme de Jeahn Faulquenel, 277.n. 
Odilieta de Valleire, 277. 

Odeliette, femme de Fery Fessault, 236.n; 246.n., 
Odrometa, 239. 

Orchain, Pierrette d’O., 243.n. 

Otto de Bioncourt, doyen de St-Thiebault, 255. 


P 
Paicait ou Peccate, damoiselle dame Damelait, 248; 293. 


Paillets de Beauparc, Louise-Christine des P., abbesse, 244.n. — 
Louis des P. 244.n. — Marguerite-Charlotte des P., 244.n. 
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Paiquel, Burtran, 235 et n. 

Pantecouste lai viesiere, 267. 

Parise, soror P., religieuse, 274. 

Parizeta, domina P., religieuse, 258. 

Pauchat, Jenneta, 261. 

Paul IN, 250.n. 

Pauley, Collart de P., 266. 

Pellifex, Iacobus, 270. 

Penthecostes, soror P., religieuse, 238. 

Pergny, Nicole de P., chanoine, 242 et n. 

Permette Dabacourt, 270. 

Perrat, Jacobus, 292. 

Perro, Ysaibelz, 283. 

Pfaffenhoven, Nicolas de P., 237.n. — Philippe de P., 233.n; 237.n; 
259.n; 285.n; 286.n. 

Pfaffenholz, Philippe de P., 237. (voir Pfaflenhoven). 

Philippe VI, de Valois, 287.n. 

Philisot, Nicolaus, 271. 

Piedeschalz ou Piedeschaut, famille de paraige, 264.n. — Aubert 
ou Aubry, maitre-&chevin en 1322, 264.n; 272.n. — Aubert, 
maftre-&chevin en 1203, 264.n; 272.n. — Aburtin, 272. — Jean, 
maftre-$chevin, 264.n; 272.n; 285.n. — Mairiate, religieuse, 264 
et n; 294. — Poinsate, 269. — Wiriat, maitre-&chevin, 264.n. 

Pierat, Coleta, 258. 

Piere, Margareta, novicia, 274. 

Pierre, chancelier de l’eveche& de Metz, 228. 

Pierron de lai Maixe, 235 et n; 257; 284. 

Pierson, Nicol, chanoine, 235 et n; 242.n. 

Pinglatte, Merguerite, 260. 

Poerson, Susanne, religieuse, 273 et n. 

Poince, femme de Nicole de la Court, 287.n. 

Poincelette Baudoche, ou Poncia la Riche, femme de Jean de 
Gournay, 245.n; 249.n;, 257.n; 268 et n. 

Poinsate, domexelle lai dame de Same, 283. 

Ponzeta, religieuse, 273. 

Poujoise, famille de paraige, 266.n. 

Praillon, Jean-Baptiste, abb&e de Saint-Symphorien, 251.n. — 
Jehan, secr&taire des Treize, 251 et n. — Praillon, lieutenant- 
general au bailliage, 251.n. Michel, maitre-Echevin, 251.n. 

Prodons, le P., aveugle, 253. 


u Q 
Quarte, 256. 


Quoinel, dame Marguerite, 262. 
R 


Rargret de Gondrecourt, dame Mahut R., 11* prieure, 239 et n; 
261 et .n. 

Raienauelz, Sefiate, 276. 

Raigecourt, famille de paraige, 229; 232. — Anne de R., 237.n. 
— Äntoine de R., 233 et n; 237 et n; 259.n; 285.n; — Cathe- 
rine de R., 14* prieure, 233.n; 237.n; 259 et n; 285.n; 286.n. 
— Claude de R., 267.n. — Elisabeth de R., 233.n; 237.n; 285 
et. — Francoise de R., sous-prieure, 233.n; 259.n; 285.n; 286 
et n. Marguerite de R., 260.n. — Philippe de R., dit Xappey, 

Raville, Jehans de R., 286. 

Raville, Jehans de R., 286. 


Rebz ou Rebus, Johanneta, religieuse, 275.et n; 289.n. — Mar- 
guerite, religieuse, 233.n; 289 et n. — dame Merguerite, 9° 
prieure, 233 et n; 246; 261 et n; 275.n. 


20 
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Reginald de Bar, ev&que de Metz, 229. 

Reignelon, Perrate, 277. " 

R&miat, dame Anne de R., 237 et n; — Collignon HI, ou Nicole, 
maltre-Echevin, 237.n. 

Rene I, duc de Lorraine, 285.n. 
rine, religieuse, 268 et n; 294. — Lorate, 276. — Pierre 1", 
&chevin, 268.n. — Jehan H, maftre-Echevin, 268.n. — Kathe- 
rine, religieuse, 268 et n; 294. — Lorate, 276. — Pierre 1”, 
maltre-&chevin, 268.n. — Pierre II, maltre-£chevin, 268.n. 

Requesse, dame R., recluse de Saint-Pierre, 279. 

Rinaldus parmentarius, 280. 

Rocignon, Girardus, 253. 

Rode, Herperus de R., 267.n. — Jehenne de R., religieuse, 260; 
268; 294. 

Roucelz, Henri, maltre-Echevin, 249.n. 

Roillenat, Briatte, 275.n. — Jacques, maltre-Echevin, 275.0. — 
Philippe, 275.n. 

Roillon, Agnes dicta R., 250. 

Rolin, Alexandre, 263; 290.n. — seur Yzabel, religieuse, 290. 

Rose, Adeliote, 235. 

Roselata, mater fratris FrancisciÄ, monachi, 256. 

Roubay, Jehans, 282. 

Rowy, Simonins, 258. 

Roxin, Jennette, 234.n; 265.n. 

Roy, Colignon, l’escripuain, 255. 

Reusse,. dame R., 257. 

Ruce, Ruece, ou Ruesse, famille de paraige, 232; 233.n. — Guer 
cire, maitre-&chevin. 233.n. — Jehans de R., 233 et n. — 
Ruesse, dame R., 260, 292. 


8 


Saint-Baussan, famille de S., 264.n. — dame Eleonore de S., 35t- 

Sailei, Sale, Sairle, ou Sairlei, Androwayt de S., 293 et n; 249 

258; 276; 289. 

Sallebourch, Nicolaus de S., 261. 

Salm, Jean, comte de S., 235.n; 282.n. — Mathudis, comitissa de 
Same, 282 et n. 

Saphiat, dame S., 264. 

Saulx ou Saux, Pierre de S., abb& du Pontiffroy, 261 et n. 

Savaire, Hugues ou Hugo S., chanoine, 241.n; 247.n; 259 et D- 
z dame Marguerite S., 12° prieure, 241.n; 247.n; 259.n; 269 
et n. 

Scepeaux, Jeanne de S., fillle du mare&chal de Vieilleville, 250.n. 

Schenne, Petrus (voir Chaigne), 239. 

Sebeliate, 248. 

Sectes, 227. 

Seflate Raienauelz, 276. 

Sepincourt, Jehan de S., 277. 

Serriöres, Conrad de S., 235.n. — Philippe de S., 235.n. 

simeloz, 269. 

Simon lou preste, 278. 

Simon, maistre S., des prescheurs, 276. 

Soiron, Nicolle, 275. 

Sointe ou Sollate, famille de paraige, 252.n. — Estenne, li prest®, 
252. — Jeoffroy, 252.n; 285 et 5; 271.n. 

Sophiat, dame S., 240. 

Sorxey, seure Nicole de S., converse, 241. 

Spincourt, dominus de S., 253. 

Sicphanus de Gorzia, carpentarius, 236; 241.n; 249; 257; 278. 


En nn ni u en nn 
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Stephanus carpentarius de Viruino, 241 et .n. 

Strabourg, Strasbour, ou Strasbourch, famille de paraige, 232; 
247.n. — Jeoflroy de S., 247.n. — Perete de S., 247.n. — Petro- 
nille de S., religieuse, 247 et n; 280.n. — Poncius de S., pres- 
byter, 247.n; 271; 280.n. — Thiebaut de S., 247.n. 

Suffliat, Matentin, 247. 

Suffiate, 258. 


. Suzanne, femme de Jeofiroy de Warize, 262.n. 


Symon, prötre ce&lerier de l’hopital, 282 et n. 
Symon, Jacques, chevalier, 276.n. 

Symon de Luppey, 278. 

Symon, Nicolas, chanyine, 277 et n. 


T 


Tavars, Tawars, Tauaire, Tavairs (voir Savaire), Hugwes Nioolai 
de T., chanoine, 241.n; 259.n. 

Theirlat, 287. 

Theirions Belay, 238. 

Theobald, mari de Mathilde de Gournay, 245.n. 

Theobaldus, presbiter, curatus de Luceyo, 263. ; 

Theobaldus, abbas Gorziensis, 235. 

Theodericus, sacerdos, 289. 

Thiebalt ou Thiebault, Jean T. de Maiey, 253.n; 254. 

Thiebalt, suer Sophiat T., 262. 

Thiebault, Jehan, 240. 


An I, abbE de Gorze, 235.0. — Thiebaut II, abbe de Gorze, 
.D. 


Thomas lou feivre, 272. 


Toupet, famille de paraige, 254.n. — Franciscus T., maltre-Eche- 
vin, 254 et n. 


Tournay, Jean de T., chanoine, 263.n. — Hennequin de T., 2653 et 
n. 


Travalt, vieille famille messine, anoblie seulement apres 1552, 
66.n. — suer Merguerite T., 266. 

Tripet, Mairiete, 249. 

Triquet, Jennate, 276. 


V 


Urbain VII, 229; 242.n; 243.n. 
Urbain, Bastien, chanoine, 278 et n. 
Urbanus, magister U., 276. 


Vet W 


Waillembert, Guilles, 279. 

Wairey, Matheus de W., 251. 

Valleire, Aledis, de V., 277. — Odilieta de V., 277. 

Vallence, dame V., prieure des Pucelles en Ja vigne, 283. 

Valleroy, M. de V., 235.n. 

Vallibus, Margareta de V., 277. 

Waltremant, Clemensate, 266. 

Valtrin le paticier, 258. 

Warene ou Wairenne, 235. — Jehan, 235.0; 254 et n. — Marga- 
reta, uxor W., 235.n; 280 

Warize, Warixe, Wairise, ou Wairixe, famille de paraige, 229: 
232. — Agnes, escolliere, 275. — Hugo de W., sacerdos et ca- 
nonicus, 272. — Jehan de W., maitre-Echevin, 262 et n; 264.n: 
26b.n. — Jeoffroy de W., 232.n; 234.n: 265.0. — Jennete de 
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W., 6° prieure, 243.n; 257.n; 265 et n; 272 et n; 275.n. — K= 
therine de W., 257; 268. — suer Marguerite de W., 265; 294. 
— Pentecoste de W., 257.n; 268. — Renault de W., 236.n: 24% 
n. — Ysabelle de W., 7° prieure, 234 et n; 257.n; 262.n; 265.n; 
270.n; 275.n; 288. 
Varnier, Claude, 238.n. 
Wernisson, Jehan, 291. 
Wesdequeral, Aaalis, 262. 
Vezignuef, Domangin de V., 274.n. 
Willamel, Simonnis, 274. 
Ville, Catherine de V., 285.n. 
Willequin, Jehans, 282. 
Villey, Collin de V., 292.n. 
Vogt d’Hunolstein, Nicolas, 282.n. 
Vultegralz, Jennatte, 260. 
Wyboreta, soror W., 265. 
Wydremeta, 271. 
Vy, Bietrix de V., 262 et n. — Thiöbaut de V., 262.n. 


Marguerite de V., 274.n. 


X 


Xauvaire, Ysaibelat, 247. 

Xomber, Jacomins, fils de Lowy, 273; 281.n. — Lowy, 273; 281 
et n. — Marguerite, 275. — Symonins Xober, 279. 

Xouberth, Johannes, 257. 


Y 


Yderata, mater Domini Alberti monachi, 266. 

Ydeta, soror Y., religieuse, 274. 

Yrembourg, uxor Stephani carpentarii de Viruino, 241. 
Ysabel, femme de Jehan de Wearize, 262, 

Ysabella de Thiacourt, soror Y., religieuse, 245. 

Ysaibelz, femme de Colignons le clerc, 286. 

Ysaibel, femme de Collart de Pauley, 266. 

Ysaibel, femme d’Henry de Marsay, 260. 

Ysaibelle, la meöre de seigneur Symon, c&lerier de l’hopital, 282. 


.CATALOGUE 


DES 


ACTES oe FERRI Ill, vuc ve LORRAINE 


Par LE ComteE J. pe PANGE 


TROISIEME PARTIE 
(1281— 1295) 


310 CATALOGUE DES ACTES 


778. — 1285, septembre. 


Giles de Mereville, chevalier, et dame Eliceus, sa femme, 
du gr& de leur seigneur Miles de Vandieres, vendent au 
duc Ferri la moitie du village de Bremoncourt moyennant 
150 livres de bons toulois. ScellE par Conraut, ev&que de 
Toul, et par son official. 


Arch. de Meurthe, B. 603 n* 75, et B. 879, n® 19. Cite par Le- 
page, n® 367. — Arch. de Meuse, B. 256, f” 144. 


779. — 1285, septembre. 


Miles de Vandieres declare approuver la vente ci-dessus. 
Scell& par l’eveque de Toul et par son official. 


Arch. de Meurthe, B. 879 n® 20. — Arch. de Meuse, B. 256, 
f° 69. 


780. — 1285, 26 septembre, mercredi devant la Saint-Remi. 


Martin Dousserons, bourgeois de Neufchäteau et prevöt 
de Chätenois, achte au duc Ferri pour un an le produit 
des amendes et de la mairie dudit Neufchäteau. Le bois des 
fours banaux sera pris dans la for&t de Hamenfais avec 
respect des droits de Thierron de l’Angle. 

Arch. de Meuse, B. 256, f? 228 v°. 


781. — 1285, 1°” novembre, jour de la Toussaint. 


Thiebaut, comte de Bar, declare avoir recu du duc Ferri 
pour le terme de la derniere Saint-Remi 500 livres tournois 
sur les 20.000 qui lui etaient dues par le duc. 

De Wailly, p. 175, pce 249. 


782. — 1285, 11 novembre, Pl de la fete de Saint-Martin 
d’hiver. 


Ferri declare que par devant lui Odile, veuve d’Arnold 
dit Zvonink, chevalier d’Altorf sur la Nied, a reconnu avoir 
vendu & Jean de Neuf-Warnesperch,. avou& de Chascey, 
'moyennant 12 livres de messins, une vigne sise & Altorf et 
continue A celle de Guillaume de Inne. Scell&, sur la requ£te 
desdites parties par la cour ducale de Bosonville. 
ie Fiss de Moselle, H. 1.028. Copie du 17° s. — B. N. Lat. 10.030, 


183. — 1285, decembre. 


L’official de Langres declare que par devant lui Guiot de 
Passavant, fils du chevalier Wichart, a vendu au duc Ferri 
ce quiil avait en la ville et au ban de Darney. Scell& sur la 
requete dudit Guiot par la cour de Langres et par son oncle 
Jean (le Passavant, seigneur de Montreuil. 

B. N. Coll. de Lorr., vol. 711, f? 62. Copie vers 1501 pour les 
limites de la Franche-Comt£& et du Barrois. 
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784. — 1285, 3 decembre, lundi devant la Saint-Nicolas. 


Wimens de Mailly, prevöt de Montesclaire, se portant 
<caution pour Rechart de Sainte-Marie-en-Chaus, debiteur 
de marchands lombards et cahorsins, declare au duc Ferri 

ue, si ces marchands ne sont pas payes & la Päque pro- 
chaine, il leur donnera rendez-vous & la Folie devant Neuf- 
chäteau six semaines apres la No&@l suivante. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 182 v°. 


785. — 1285, 20 d&cembre, veille de Saint-Thomas, l’apötre. 


Ferri declare que par devant lui Andre de Bioncourt, 
chevalier, a reconnu &tre devenu homme de Bouchard, eve- 
que de Metz, apres la ligeance due au duc, et a repris de 
l’eveque son fief de Moncel. Scell&E par le duc Ferri. 

Arch. de Moselle, G. 22. Copie du 15° s. — B.N. Coll. de Lorr., 
vol. 717, £° 408 (Cartul. d’eveche de Metz. Reg. des fiefs, III, 
£° 176). — B. N. Coll. de Lorraine, vol. 717, f° 455 v° (Cartul. 
d’eveche& de Metz. Reg. des fiefs, I, £° 190). — B. N. Lat. 10.021, 
£° 176 (Reg. des fiefs, II). | 


786. — 1285, 21 decembre, jour de la St-Thomas, l’apötre. 


Bo@mond de Sarrebrück, chevalier, son fils Nicolas, Gol- 
demans de Torviler et son frere Robert, prient le duc Ferri 
de donner & Thierri de Warnesperch la vouerie de Chaussy 
que detenait son oncle Jean de Neuf-Warnesperch. 

Arch. de Meurthe, B. 708, n° 2. Cite par Lepage, n? 368. — 
Arch. de Meuse, B. 256, £f? 227. 


787. — 1286. 


Ferri, ayant fait quelques d&sordres en France, fut obli- 
ge d’entretenir du roi Philippe des lettres de r&emission. 
Arrets de la cour de Parlement de 1290 ä 1291, dans un 
memoire du 17° si£cle. | 

En Coll. de Lorr., vol. 501. — Dom Calmet, t. III, liv. 24, 
pP. 


788. — 1286. 


Collignon de Remereville reprend du duc Ferri, pour lui 
et ses freres, tout ce qu’ils tiennent ä Droville, saut 7 sou- 
dees de terre qu’ils y tiennent de Renaud d’Athienville. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 26. 


789. — 1286, 1° fevrier, 
feria sexta ante Purificationem Beats Virginis 
(Strasbourg employait le style Imperial). 
‚ Conrad de Lichtenberg, &veque de Strasbourg, et Othon, 
seigneur d’Ohsenstein, Landvogt de l’Empire en Alsace, 


font accord avec le duc Ferri, au sujet du chäteau de Reich- 
shoffen dont Gerard de Geroldseck dtait caution pour le duc. 
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Celui-ci, tout en reservant ses droits sur des bourgeois qui 
resident A Reichshoflen, renonce au chäteau en Eechange de 
dix foudres de vin que l’eveque de Strasbourg autorise & 
prendre sur les dimes de Molsheim. Les dettes de l’eveque 
et de ses fidejusseurs envers le duc a raison de captivite 
sont eteintes. L’&veque aidera le duc contre l’archeveque 
de Treves, les comtes de Salm et de Luxembourg. Temoins 
les prevöts de Bäle et de Strasbourg, Waleran, frere du 
comte de Luxembourg, Egenon, comite de Fribourg, Henri 
de Blamont, Albert de Parroie, Albert de Laiveline, Harcho- 
mann de Razenhusen, Eberard et Gontier de Landesperch, 
Raoul et Eberard de Andelahe, Burcart di Wisseberc (Weis- 
berg). 

Arch. de Meurthe, B. 565, n° 20. Cite par Lepage, n° 278. — 
Publie dans ’Alsatia diplomatica de Schapflin, t. II, n° 751. — 
B. N., Coll. de Lorr., vol. 502, f° 266. — Arch. de Meuse, B. 256, 
f? 351. — A. E., Lorr., t. I, p. 25. Copie de 1738. — Publie par 
Karl Albrecht dans le Rappolsteinisches Urkundenbuch, t. 1, 


p. 127. 
790. — 1286, janvier. 


Ferri fait savoir que par devant lui Simonin, dit Torbc- 
lois, de Blainville, a donne aux freres de la Maison Dieu 
hors Luneville un pre situ& pres du pont sur le chemin de 
Xerbeviller. 

Arch. de Meurthe, H. 3.147. Cite par Lepage, n° 369. 


791. — 1286, 10 fevrier, 
dimanche apres l’octave de la Purification Notre Dame. 


Ferri donne & Henri de Blamont le fief de Fontenoy : le 
chäteau, le bourg et la ville que Ferri de Fontenoy, Ecuyer, 
fils du conıte de Toul, tenait de Jui. 

Arch. de Meurthe, B. 641, n® 5, et B. 644, n® 57. Cit& par Le- 
page, n° 370. — Arch. de Meurthe, B. 335, f° 37. — B.N, Coll. 
de Lorr., vol. 122, f° 109 v°. 


192. — 1286, 18 fevrier, 
lwıdi apres la Saint-Vulentin (Style imperial). 

Conrad, eveque de Strasbourg, et Othon d’Ohsenstein 
declarent tenir en scquestre le chäteau d’Echery, fief de 
Lorraine, du consentement du duc Ferri. Scelle par Otton 
d’Ohsenstein. 

Arch. de Meurthe, B. 384, f° 90. Cite par Lepage, n® 379. — 
Arch. de Meurthe lay. Alsace, fiefs n° 10. — A. E., M&m. France 
1942, f° 30 v°, 87° liasse, n° 6. — Arch. de Meuse, B. 256, f° 357. 

793. — 1286, 18 fevrier, 
feria secunda proxima post festum beati Valentini 
(Style imperial). 
‚ Otton d’Ohsenstein promet aide au duc « ultra montes... 
inter Slezstat et castrum Sanctum Theodatum » et meme 
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entre Strasbourg et Bitche. Il excepte de cette alliance l’ar- 
cheveque de Treves et les conıtes de Deux Ponts Evrard et 
Valeran. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 370 v°. 


794. — 1286, 24 fevrier, 
dimanche de Esto mihi. 


Henri de Blamont declare que le duc Ferri lui ayant fait 
remettre par Ferri de Fontenoy le chäteau, le ban et la ville 
de Fontenoy, il ne pourra s’en aider contre le duc et le lui 
rendra, sur sa demande dans les quinzejours. Scelle de son 
scel. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 711, f° 44. Copie de 1501 sur V’ori- 
ginal. — Arch. de Meuse, B. 256, f° 66. 


795. — 1286, 27 fevrier, 
in crastino beati Agricolü (Agraculi). 


Jean de Malberch donne au duc Ferri des lettres de sü- 
rete valables durant un mois. 


Arch. de Meuse, B. 256, £f? 230. 


796. — 1286, mars. 

Ferri s’etablit plege envers le prieur de Bainville pour 
Jacques de Vaudemont, Ecuyer, son homme, de faire resti- 
tuer jusqu’a la Saint-Jean-Baptiste prochaine par son ser- 
gent Therrion de Nancy, tous les chäteaux que ledit Jacques 
a pris au prieure. Scell&E de son scel. 


B. N., Coll. de Lorr., vol. 717, £° 347. Copie du 17° s. de St 
Epvre. 


797. — 1286, 7 mars, jeudi prochain apres les Bures. 

Ferri donne quittance & Ancel de Kerlenges, citoyen de 
Metz, son ancien prevöt. Scell&E de son scel. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 231, pce 122, Original. 


798. — 1286, 6 avril. 


Ferri est mentionne dans un acte de l’empereur Rodol- 
phe. 


Winckelmann, t. II, pce 158. — Böhmer-Redlich : Regesta 
imperii, n® 2.011. 


799. — 1286, mai. 


Willame dit le Noir, chevalier demeurant a Nancy se 
declare hoınme lige du duc Ferri pour la grange de la Borde 
pres Buissoncourt apres le premier hommage qu’il doit au 
duc de Limbourg. Scelle par l’official de Toul. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 19 v°. 
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800. — 1286, mai. 


Wirion de Cond6&, &cuyer, fils de feu Fourke de Conds&, 
chevalier, se declare homme lige du duc Ferri apre&s l’eve- 
ue de Metz, moyennant un fief de seudee de 60 livres de 
oulois pour lesqueles it doit demi an de garde au chäteau 
de Frouard, Scelle par l’archidiacre et l’official de Toul. 


Arch. de Meuse, B. 256, £° 21 v°. 


801. — 1286, mai. 


Girardin de Cond6&, Ecuyer, fils de feu Fourke de Conde, 
chevalier, se declare homme lige du duc Ferri apres l’eveque 
de Metz moyennant un fief de soud6e de 60 livres de tou- 
lois pour lesquelles il doit demi an de garde A Gondreville. 
Scell&E par l’archidiacre et l’official de Toul. 

Arch. de Meurthe, B. 705, n® 133. Cite par Lepage, n® 371. — 
Arch. de Meuse, B. 256, {° 21 v°. 


802. — 1286, mai. 


Hue Chaderon et Gui, son frere, donnent quitiance au 
duc Ferri de 180 livres tournois sur les 240 livres que le 
duc devait a Simon de Chäteauvillain, chevalier, pour les 
pertes que ledit Simon avait faites & l’occasion du duc 4 
Senlis, Scelle par Simon prieur de Vignory et Renaud cure 
de Bussieres. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 175. 


803. — 1286, 30 mai, jeudi apres la Saint-Urbain. 


Yeblas de Saint Monge, comme caution'de Fromont de 
ıa Salle, ecuyer, et de son frere Dfeir, clerc, qui auraient dü 
tenir prison & « Bourgoiigne », engage au duc Ferri tout ce 
qu’il aa Xirocourt sauf les droits des hoirs de Philippe de 
Sercey. Scell& par l’official de Toul et l’archidiacre Patin en 
’egzlise de Toul. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 191 v°. 


&04. — 1286, 23 juin, veille de Saint-Jean-Baptiste. 


T’erri de Castres, chevalier, et son fils Formei donnent 
quittance au duc Ferri de tous hommages. Scell& par Bou- 
chard, evöque de Metz, et par Simon comte de Sarrebrück, 
seigneur de Commercy. 

Arch. de Meuse, B. 256, f?’ 405 v°. 


805. — 1286, 4 juillet, 
jeudi apres la fete de Saint-Pierre et Saint-Paul. 


» Ferri vidime une lettre &crite A Corbeil en 1286 le lundi 
apres la Trinite, par Jean de Villers, maitre de la premiere 
maison de l’Höpital Saint Jean de Jerusalem, qui declare 
que Gillaume Pigion, jadis prieur de France, donna aux 
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Juifs de Lorraine, moyennant un marc d’argent et 12 tou- 
lois a chaque Saint-Remy, un terrain sur le ban de Laxou 
par delä Nancy, dans le diocese de Toul. 

Arch. de Meurthe, H. 3.083. Cite par Lepage, n® 372. — Arch. 
die Meurthe, H. 3.043, f? 12. — Arch. de Meurthe, H. 3.044, f° 8 v*°. 


806. — 1286, 13 juillet, samedi avant la division des apötres. 


Marguerite, dame de Triconville, prie le duc Ferri de 
sceller l’acte de vente fait par elle et son fils Richard au 
chapitre de Toul de ce qu’elle possedait A Ornyses (Ornisey 
pres Bar le duc). 

Arch. de Meurthe lay. Bar (ville et faubourgs, n® 9), 


807. — 1286, 27 juillet, VI Kal. aug. 


Accord entre le duc Ferri et Egeno, comte de Fribourg, 
au sujet des droits A percevoir sur les argentieres (mines 
d’argent). 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 199. Dom Calmet, liv. XXIV, p. 138. 


808. — 1286, 28 juillet, 


dimanche apres la fete de St-Jacques et St-Christophe. 
Boemons, princier de Metz et grand archidiacre de Tre- 
ves, reconnait devoir au duc Ferri 200 livres de bons petitz 
tournt is. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 387 v°. 


809. — 1286, 15 septembre, 
dimanche apres Vexaltation de la Sainte-Croix. 


Bouchard, &veque Elu de Metz, promet au duc Ferri de 
ne pas aider Henri, comte de Salm, ä tenir contre le due 
Morhanges, qu’il tient du duc, ni Xowenberg le Chätel, 
Rittelanges et Castres, qui sont de la mouvance de l’evöque. 

Arch. de Meurthe, B. 566, n° 64. Cite par Lepage, n° 373. — 
Arch. de Moselle, B. 34. Original. Sceau tombe. — A. E., Men. 
France 1941, f° 365, 56° lasse, n° 53. — A. E., Mem. France 1941, 
1°’ 436 v° et 439, 60° liasse, Morhange, n°’ 1 et 9. — B.N,, Lat. 
10.021, f° 182. — Arch. de Meuse, B. 256, f? 274 v°. 


810. — 1286, 15 septembre, 
dimanche apres l’exaltation de la Sainte-Croix. 
Ferri donne quittance A Bouchard &ev@que de Metz, pour 
le chäteau et la chätellenie de Castres, sauf pour ce qu’il en 


peut requerir ä Henri comte de Salm. 
B. N., Lat. 10.921, f° 1. 


811. — 1286, 16 septembre, 
lundi apres Voctave de la nativitE Notre Dame. 
Bouchard, evöque de. Metz, et le duc Ferri declarent 
prendre pour arbitres Louis de Jandelaincourt, archidiacre 
de Metz, et Renaud de Neufchätel, chevalier, auxquels le 
duc promet que la guerre qu'il fait A Henri comte de Salm 


316 CATALOGUE DES ACTES 


our la chätellenie de Castres ne prejudiciera pas & l’eveque 
ouchard. 
B. N., Coll. de Lorr., vol. 717, f° 420. — B. N., Lat. 10.021, 
f? 290 v°. 


812. — 1286, 19 septembre, 
jeudi prochain apres l’exaltation de la Sainle-Croir. 


Ferri donne quittance & l’eveque Bouchard de 1.200 Ii- 
vres de messins pour une dette de 4.000 livres tournois que 
Laurent, evöque de Metz, avait contractee envers le duc et 
que Gobert d’Apremont s’etait engage A faire payer. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 717, f° 406 v’. — A. E., Mem. France 
1943, f° 361 v°. Sac. 50, Verdun, Epinal, n° 13. — B. N,, Lat. 
10.021, f° 162 v°. 


813. — 1286, octobre. 


Jean dit le Fourrier, d’Epinal, cede au duc Ferri pour 
30 livres de toulois ce qu’il avait aux bans d’Azerailles, de 
Louville, de Badmesnil et de Fontenoi prenant pour 
caution Bertran d’Ancerville (Meurthe). Scell& par l’official 
de Toul. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 228. 


814. — 1286, octobre. 


Andre d’Amance, chevalier, sire de Bioncourt, moyen- 
nant 300 livres tournois, se d&clare homme lige de Thibaut 
comte de Bar, apres le duc de Lorraine et l’eveque de Metz 
et en reprend en fief ce qu’il a& Armaucourt et Chenicourt, 
a Saint-Paul et ä Fossieux; il devra deux mois de garde & 
Mousson ou a Toulon. Scell& par Conrart eveque de Toul, 
Jean de Choiseul et Jacques de Bayon. 

De Wailly, p. 184, pce 262. 


815. — 1286, 1° octobre, jour de la fete de Saint-Remi. 
Ferri confirme la fermete et la franchise qu’il a accor- 
dees a la Neuvewville-lez-Raon par lettres & l’abbaye de 
Moyenmoutier. 
De Wailly, p. 183, pce 260. 


816. — 1286, 2 octobre, lendemain de la Saint-Remi. 


Ferri confirme la fermete et la franchise qu’il a accordees 
a la Neuveville-les-Raon par lettres & l’abbaye de Moyen- 
moutier. 

De Wailly, p. 183, p* 260. 


817. — 1286, 7 octobre, 
lundi apres la Saint-Remi, ou chief d’octembre. 
Bertran d’Ancerville se porte caution envers le duc Ferri 


de 30 livres de toulois pour Jean dit le Fourrier, d’Epinal, 
demeurant a Dempaire (Vosges). Scelle par Pierre, cure de 
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Moyen, doyen de la chretiente de Flin et par Jean cure 
de Deuxville. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 228 v°. 


818. — 1286, novembre, mense novembris. 

Ferri declare que, sur la priere du chapitre de Saint- 
Gengoul de Toul, il a pris en sa garde pour trois ans les 
biens du chapitre sis a Bosonmonts, Baignuez et Cruzilles. 

B. N., Lat. 10.020, f° 10 v°. 


819. — 1286, 1°” novembre, fesio omnium sanctorum. 
Arnould, pretre du diocese de Metz, resigne l’Eglise de 
Sigerstal entre les mains du duc Ferri. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 193 v°. 


820. — 1286, 10 novembre, vigile de la Saint Martin d’hiver. 


Gerard, abbe& de Saint-Mansuy de Toul, et frere Rechard, 
prieur des Precheurs de Toul, ex&cuteurs testamentaires de 
Ferrion Acarraude, citoyen de Toul, donnent quittance ge- 
nerale au duc Ferri et lui en donnent comme pleges Renaud 
de Neufchätel, chevalier, et Thicbaut le Gronais, citoyens de 
Metz. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 133 v°. 


821. — 1286, 20 novembre, 
mercredi apres l’octave de la Saint-Aartin d’hiver. 
Bouchard, eveque de Metz, devant payer 45 livres de 
messins a la Noel prochaine au duc Ferri, lui en donne 
comme pleges Renaud de Neufchätel, chevalier, et Thie- 
baut le Gronais, citovens de Metz. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 237. 


822. — 1286, 24 novembre, vigile de la Sainte-Catherine. 


Ferri promet de paver ä Bouchard, eveque de Metz, et 
a Henri de Blämeont 1.000 livres de messins avant la pro- 
chaine Noe&l. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 242 v°, 


823. — 1256, 4 decembre, 
mercredi apres la fete de Saint-Andre Vapötre. 
Colin, prevöt de Vacolour (Vaucouleurs), reconnait avoir 
recu des gens du duc Ferri pour son seigneur Joffroi de 
Goinville (Joinvile), seigneur de Vaucouleurs, 120 livres de 
fors e provenisiens ». ScellE par lui et par Jacques de 
Bayon sire de la Fesche. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 106. 


824. — 1286, 9 decempbre, 
lundi apres la fete de Saint-Nicolas en hiver. 


Bouchard, eveque de Metz, promet de payer avant la 
mi-careme prochaine 200 livres de messins au duc Ferri 
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1. s’en etait port& caution pour l’Eveque envers Burtignon 
aillat. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 237 v°. 


825. — 1286, 16 decembre, 
lundi avant la fete de Saint-Thomas l’apötre. 
Nouveau delai donne au duc Ferri pour s’acquitter en- 
vers Bouchard, &v&que de Metz, et Henri de Blamont, des 
1.000 livres qu’il leur doit. 
Arch. de Meuse, B. 256, £° 243. 


826. — 1287. 


Ferri assigne une rente sur « la jurde > de Neufchäteau 
au profit des religieuses de l’Etanche. 


Arch. de Meurthe, B. 4.504. Copie de 1587. 


827. — 1287. 


Ferri vidime une lettre donnee en mars 1265 par Re- 
naud de Romont qui declare avoir retabli avec l’abbaye de 
Belchamp le four banal de Mehoncourt; les droits se parta- 
gent par moitie, l’abbaye ne prend rien sur les cens de Gri- 
gnonviller, le Hannere, ni en la corv&e les Breuil. 

Arch. de Meurthe, H. 1.349. Original. Restes de sceau. L’ori- 
ginal de Renaud de Romont y est attache. 


828. — 1287, janvier. 


Thierri de Warnesperg reconnait etre devenu !’homme 
lige de Ferri. 
Arch. de Meurthe, B. 566, n° 26. Cite par Lepage, n* 375. 


829. — 1287, 8 janvier,mercredi apres l’apparition Notre 
Seigneur. (Les comtes de Deux-Ponts n’employaient pas 
le style imp£rial). 

Evrard et Valeran, comtes de Deux-Ponts, declarent que 
Thierry, chevalier de Warnesperg, leur homme, a reconnu 
devant eux €&tre homme lige du duc Ferri & cause d’un mou- 
lin neuf sis entre Servigny et Raville et devoir demi an de 
garde & la Neuve Warnesperg. 

Arch. de Meurthe, B. 384, f° 206 v°. Cite par Lepage, n* 377. 
— Arch. de Meurthe, lay. Bitsch Castres, n° 26. — Arch. de 
Meuse, B. 256, f?’ 366 v°. 


830. — 1287, 11 janvier, 
samedi devant lou vintime jour de Noel. 


Jacques de Warnesperg donne quittance au duc Ferri 
de 20 livres de messins pour un cheval que le duc eut de 
lui ä Senlis. (V. mai 1286.) 

Arch. de Meuse, B: 256, f? 412 v°. 


831. — 1287, 21 janvier, mardi avant la Saint-Vincent. 


Wautrin de Crevechamps, dit Pikerne, &cuyer, se de- 
clare homme lige du duc Ferri apres la ligeance qu’il doit 


DE FERRI Ill, DUC DE LORRAINE 31% 


durant la vie de sa femme Odile & Henri, comte de Vaude- 
mont, et reprend en fief du duc ce qu’il a & Crepey et & 
Dommartin-les-Charmes, moyennant demi an de garde & 
Einville. ScelleE par la cour de Toul. 

Arch. de Meurthe, B. 700, n® 6. Cite par Lepage, n? 376. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 45. 


832. — 1287, fevrier. 


Eudes d’Ascey, chevalier, fils du feu chevalier Milon, et 
Alix, femme d’Eudes, vendent au duc Ferri, moyennant 
200 livres tournois et le respect des droits du seigneur de 
Choiseul, tout ce qui leur est echu par la succession d’Alix. 
de Bruch, veuve de Gerard de Bettanges, en la chätellenie 
de Neuviller et ce qui pourrait lui Echoir en la terre d’Alle- 
magne. ScelleE par la cour de Toul. 

‚ Arch. de Meurthe, B. 879, n® 21. Cite par Lepage, n? 381. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 103 v°. 


833. — 1287, 5 fevrier, mercredi apres la Chandeleur. 


Par devant l’official de Metz Thiebaut le Gronais, ci- 
toyen de Metz, donne quittance generale de toutes dettes au 
duc Ferri. (V. 20 nov. 1286.) 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 169. — B. N,, franc. 4.883, p. 7.720. 
Sac. Meslanges, n° 142. 


834. — 1287, 5 fevrier, mercredi apres la Chandeleur. 


Par devant l’official de Metz Burtignon Paillas, citoyen 
de Metz, donne quittance generale au duc Ferri de toutes 
dettes contractees envers lui. (V. 9 dec. 1286.) 


Arch. de Meuse, B. 256, £° 169. — De Wailly, p. 186, pce 264. 


835. — 1287, 7 fevrier, vendredi apres la Chandeleur. 
Jean de Bourgogne recoit du duc Fcrri, comme caution 
d’Othon, comte de Bourgosne, 400 livres pour la plus 
Bas partie en nature (froment, vin, palefrois, chevaux). 
cellE par Henri de Blamont, chevalier. 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 153. 


836. — 1287, 23 fevrier 
lendemain de fete de Saint-Pierre au mois de fevrier. 
Conraus, Ecuyer de Rechicourt, reconnait avoir recu du 


duc Ferri 100 livres de bons messins pour lesquelles il Jui 
engage tout ce qu’il a a Forbach. 


Arch. de Meurthe, B. 717, n° 1. Cit& par Lepage, n® 380. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 127. 


837. — 1287, mars, Mirecourt. 
Ferri confirme l’accompagnement fait par son fils Jean 
de la seigneurie de Vitrimont A l’abbave de Senones. 


Arch. de Meurthe, H. 226, f° 7. — Arch. de Meurthe, H. 259. 
Copie. 
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837 bis. — 1287, mars. 


Ferri mande au prevöt de Saint-Die de laisser le cha- 
pitre jouir de la feaute de cette ville. 

Gravier, Hist. de Saint-Die, p. 364. Cite par Lepage, n° 383. 
— B.N., Coll. de Lorr., vol. 720, f° 161 v°. 


838. — 1287, 25 mars, fete Notre Dame, en mars, Crecy. 
(Dans cet acte l’annce est marquee 1286 et ne commence 
done pas aA ’Annoneialion.) 

Gaucher de Chätillon, sire de Crecy, chevalier, demande 
au duc Ferri de payer pour lui a Thomas Couperel, cheva- 
lier, 160 livres tournois sur les 260 que le duc lui devait 
pour la perte de ses chevaux. 


Arch. de Meurthe, B. 834, n° 159. Cite par Lepage, n® 382. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 345 v°. 


839. 1287, 26 mars, 
lendemain de fete Notre Dame en mars. 


Wichars d’Amance, chevalier, donne quittance gene- 
rale au duc Ferri pour la perte de ses chevaux et aufres 
frais. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 208 v°. 


840. — 1287, 12 avril, 
samedi apres Päques, au mois d’avril. 


Hue dit Tripotel, chevalier, se declare homme lige du 
duc Ferri comme il est contenu dans la lettre qu’il possöde 
sur ce sujet, scellce par le duc, par la duchesse Margucrite 
sa femme et par leur fils aine Tbichaut. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 43. 


841. — 1287, 21 avril, lundi avant la fete de Saint-George. 


Simonin, prevöt de Vaucouleurs, et Colin dit Charmois. 
son predccesseur, reconnaissent avoir recu du duc Ferri 
100 Jivres de « provenisiens fors » pour Joffroi de Joinville 
scigneur de Vaucouleurs. ScelleE par la cour de Toul. (V. 
4 dec. 1286.) 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 105 v°. 


842. — 1287, 23 avril, jour de la fete de Saint-George. 
Huc, ecolätre, en l’eglise de Toul, donne quittance gene- 
rale au duc Ferri. 


‚Coll. de Lorr., vol. 28, f° 39. Cite par Lepage, n° 384. — Pu- 
blie par de Wailly, p. 188. — Arch. de Meuse, B. 256, 1° 220. 


843. — 1287, mai. 


Ferri deelare qu’un debat s’etant eleve entre l’abbaye de 
Vaux-en-Ornois (Evaux) d’une part, et Berthe, dame de 
Parroye, Simon, chevalier. et Jean de Champenois son frere, 
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seigneurs de ladite ville de Parroye, d’autre part, au sujet 
du gagnage de Ranzey et des bois de Faxinet derriere Attie- 
ville, et lesdites parties s’etant entendues sur le charroi du 
bois ä Vic et Moyenvic, il a confirme a l’abbaye de Vaux le 
agnage avec les bois, toutes ces choses €tant de son fief. 
Seele par le duc Ferri, par Henri comte de Blamont, par 
Ancel, son oncle, et Amit, son frere. « 
Arch. de Meurthe, B. 475, n° 32. Copie de 1612. Cite par Le- 
page, n’ 385. — B. N., Coll, de Lorr., vol. 290, f° 30 v°. 


844. — 1287, 5 mai, 


Iundi apres UInvention de la Sainte Croix au mois de mai. 
Nancy. 


Par devant Wiars, prieur de Nancy, Girard, cure de 
Bayon, reconnait avoit recu de Poireson de Rozi£res, clerc 
du duc Ferri, 300 livres de tournois que ledit duc devait a 
Jacques de Bayon. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 172. 


845. — 1287, 20 mai, mardi devant la Pentecöte. 


Thiebaut, comte de Bar, declare s’etre allie par serment 

-corporellement fait & Ferri, duc de Lorraine, pour aider 

celui-ci, a grande et petite force, ä defendre ses terres contre 
l’evöque de Metz. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 152, f° 41. — « Extrait des archives 

de la Chambre du Conseil et des Comptes du duche de Bar, d’un 

ancien registre en veslin, escrit en lettre gotique tres ancienne 


et difficile & lire, reliez en vaux au feuillet XIIIIxx et VII... > le 
17 juin 1718. 


846. — 1287, 29 mai, jeudi apres la Pentecöte. 


Thiebaut comte de Bar declare avoir reeu du duc Ferri 
pour le terme de la derniere Päques, 500 livres tournois sur 
les 20.000 qui lui sont dues par le duc. 


De Wailly, p. 189, pce 268. 


847. — 1287, juin. 


Ferri declare qu’en sa presence, les maire et habitants 
de la Neuveville en Virnez ont reconnu devoir A Henri de 
Blamont 13 livres de toulois et 100 quartes d’avoine, mesure 
de Deneuvre. | | 


Arch. de Meurthe, B. 574, n° 32. Cite par Lepage, n° 386. 


848. — 1287, 8 juin, dimanche de la quinzaine de Pentecöte. 


Bouchard, &v&que de Metz, promet au duc Ferri de lui 
rendre dans l’ari et jour le chäteau de Xowemberg. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 288. 
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849. — 1287, 15 juillet, jour de la division des apötres. 


Ferri declare que Jean de Syberch, dit de la Sale, fils de 
Guerlain de Bitsch, a vendu & l’abbaye de Villers-Bettnach 
le moulin de Kolvenges, du consentement de sa femme et 
de Guerlain, Peter, Reynere, Nicholas, Isabel et Marie, leurs 
enfants. 

Arch. de Moselle, H. 1.722. Original scelle. — Arch. de Mo- 
selle, H. 1.739. Original. Sceau t e. 


850. — 1287, 24 aoüt, 


jour de la fete de Saint-Barthelemy l’apötre. Preny. 

Henri de « Chasteiz devant Mez > reconnait tenir du 
duc Ferri tout ce qu’il a aux bans d’Arnaville et de Pagny, 
et devoir en retour trois mois de garde A Preny. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 25 v°. 


851. — 1287, 2 septembre (1), 
die martis post decollationem beati Johannis Baptist. 


Philippe, roi de France, mande & son tresorier du Tem- 
ple qu’il ajoute 200 livres tournois aux 300 livres tournois 
payables au Teinple a chaque Chandeleur donnees par son 
Be en fief et hommage lige & Ferri duc de Lorraine. Ces 

00 livres devront &tre payees sans difficulte au duc ou & 
son mandataire remettant la presente lettre au terme fixe. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 199, pce 18. Original. — Arch. de 
Meuse, B. 256, f° 35 v°. 


852. — 1287, 20 septembre, 
veille de Saint-Mathieu, l’apötre. 

Werri de Dune, seigneur de Naunenstein, devient 
I’homme lige du duc Ferri moyennant 100 livres de messins 
quil assigne au duc sur ses biens de Wernizwilre. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 361 v°. 


S3d. — 1287, 23 septembre, 
mardi prochain apres la fete de Saint-Mathieu l’apötre. 
Henri, comte de Luxembourg, promet au duc Ferri de 

ne lui rien demander a cause de Longwy. 


B. N., franc. 11.823, f° 327 v®. — Arch. de Meuse, B. 256, f* 
309; cette piece donne la date du mercredi apres la Saint-Mat- 
thieu (24 sept.). 


804. — 1287, 24 septembre, 
mercredi apres la Saint-Mathieu, l’apötre. 


Ferri, pour traiter avec Henri, comte de Luxembourg, 
compromet Joflroy d’Esch et Thibaut de Rumigny. 


Arch. de Meurthe, lay. Traittes IV, n® 4. Publie par de Wail- 
!v, p. 190, pce 270. 


(1) Arch. de Mcurthe, lay. France I N*® 16. Cette pidce donne la 
date du /undi apres la decollation. 
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855. — 1287, 24 septembre, 
mercredi prochain apres la feEte de Saint Matthieu, l’apötre. 


Bouchard, ev&que de Metz, devant au duc Ferri 18.000 
livres de tournois noirs, lui engage tout ce qu’il possede & 
Buissoncourt, Remereville et Velaine. | 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 235. 


856. — 1287, 24 septembre, 
mercredi prochain apres la fEte de Saint-Matthieu, l’apötre. 


Bouchard, eväque de Metz, devant au duc Ferri 18.000 
livres de tournois noirs, lui engage Rambervilliers, Deneu- 
vre et Cond& et en donne comme ple&ges Thiebaut, comte de 
Bar, et Thomas, princier de Verdun. Scelle par l’Evöque de 
Metz, par Willaume eveque de Cambrai et Jean comte de 
Hainaut. | 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 235. 


857. — 1287, 24 septembre, 
mercredi prochain apres la fEte de Saint-Matthieu, l’apötre. 


. Bouchard, ev&que de Metz, proınet au duc Ferri de s’en 
remettre & lui au sujet de ses « descors > avec le seigneur 
Henri de Blamont. ScellE par l’&v&que de Metz, par Wil- 
lJaume eveque de Cambrai et par Jean comte de Hainaut. 

Arch. de Meuse, B. 256, £° 240 v°. 


858. — 1287, 1" octobre, 
jour de la Saint-Remi, ou chief d’octembre. 


Bouchard, ev&que de Metz, promet au duc Ferri de l’ac- 
quitter des depens que lui et ses gens « ont fait et feront 
en nostre chevachie >. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 237. 


859. — 1287, 2 octobre, lendemain de la Saint-Remi. 


Jacques, sire de Bayon et de la Fesche, declare que Bou- 
chard, ev&que de Metz, lui ayant engage Vexoncourt en fief 
et hommage pour 400 livres de toulois, il reconnait tenir ce 
lieu de lui apre&s le duc Ferri et le comte Henri de Vaude- 
mont. 


B. N., Lat. 10.021, f° 256 v°. Publie par Wailly\ p. 190, pce 271. 


860. — 1287, 3 novembre, lundi apres la Toussaint. 


Thibaut, comte de Bar, declare avoir recu du duc Ferri, 
a la derniere Saint-Remi, 500 livres tournois sur les 20.000 
a lui dues par le duc. 


Wailly, p. 192, pce 275. 
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861. — 1287, 5 novembre, 
jeudi devant la Saint-Martin d’hiver. 


Le maire et la communaute de Buecourt (Vosges) s’as- 
socient A l’accord passe entre le duc Ferri et Regnier d’Of- 
froicourt. ScellE par Watier, vicaire de Buecourt, Nichole 
cure de Saint-Preinchie, Parix cure de la Neuveville sous 
Chätenoy, Amauri desservant l’eglise du Mesnil. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 217. 


862. — 1287, 15 novembre, 
samedi apres la Saint-Martin d’hiver. 


Bouchard, &veque de Metz, envers Robert duc de Bour- 
gogne et Jean d’Avesnes, comte de Hainaut, constitue le 
duc Ferri pour caution de 10.000 livres de « provenisiens 
fors » sur les differents que l’evöche de Metz avait avec le 
comte de Bar. 

Arch. de Meurthe, B. 879, n° 24. Cite par Lepage, n® 387. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 274 v°. 


863. — 1287, 27 novembre, 
prorima quinta feria post Catherine. 
Lutree (Kloster Fraulautern). 


Contrat de mariage, passe au nom de Louis, duc de Ba- 
viere, entre son fils Louis et Elisabeth, fille ainee du duc 
Ferri : Louis de Baviere aura les lieux de Vinzingen, de 
Neuviller, de Volf-perch, d’Elbstein, de Friesenheim, le chä- 
teau de Housen, Dornheim, Manheim, Wachenheim, Neke- 
rau tenu de l’eveque de Worms, sur lesquels sera constituee 
la dot d’Elisabeth. Le duc Louis de Baviere donne son con- 
sentement, ainsi que sa femnıe Mathilde, et s’entendra des 
hommages avec l’Empereur et le comte de Linange. Le Juc 
Ferri promet ä sa fille de lui donner sa part dans sa succes- 
sion et d’y faire acquiscer par Ecrit son fils aine Thiebaut. 

Cite dans : Regesten der Pfalzgrafen am Rhein (1214-1400), 
hgb. von der Badisch. Historisch. Commission. Innsbruck, 1894, 
t. I, p. 68, n® 1.175. 2 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 349. — Arch. de Meurthe, lay. Ma- 
riages des princesses de Lorr. aux ducs de Baviere, n° 62 (citee 
par Dufournv, B. N., fr. 4.883, p. 7.309). Ce dernier texte, l’ori- 
ginal sur parchemin, scell& du sceau de Louis pendant sur lacs 
de soie rouge, qui se trouve aujourd’hui aux archives de Vienne 
(K. K. Haus-Hof und Staatsarchiv), ainsi qu’un vidimus donne 
le 24 aolıt 1324 par ’abbe de Beaupre (Serie D. Mariages, t. XIX, 
liasse 1, piece 2), est date V Kal. decembri, ce qui donne la meme 
date du 27 novembre. Mais les deux textes portent : anno....... 
M° CC° octuagesimo septimo, quoique Lepage, au n*® 322 de son 
catalogue, ait donne la date de decembre 1281. 


864. — 1287, 23 decembre, X Kal. januarii. 


Ratification de ce contrat du mariage de son fils par 
Mathilde, fille du roi des Romains, duchesse de Baviere et 
comtesse palatine du Rhin. 
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Arch. de Vienne (K. K. Haus-Hof und Staatsarchiv, Serie D. 
Mariages, t. XIX. liasse 1). 


865. — 1287, 23 decembre, X Kal. januarii. 


Ratification par Simon, eveque de Worms, de l’engage- 
ment pris sur Neckerau par Louis, fils aine du duc de Ba- 
viere, en vue de constituer un douaire a sa femme Elisabeth 
de Lorraine. 

Arch, de Meurthe, lay. Mariages des princesses de Lorr., n® 
63. Aujourd’hui aux archives de Vienne (K. K. Haus-Hof und 
Staatsarchiv, Serie D. Mariages, t. XIX, liasse 1). 


866. — 1287, decembre. 


Thibaut de Lorraine, comte de Runiigny, fait accord avec 
Guy, comte de Flandre, au sujet de Waize, Alost, Gramont, 
terres sur V’Escaut. 

Arch. de Meurthe, lay. Flandre et Arschot, n® 6. — De Wail- 
ly, p. 194, pce 278. Munie d’un sceau &questre en cire verte 
pendant sur lacs de soie. 


867. — 1288, janvier. Luneville. 


Ferri declare que par devant lui Simonin clerc de Lune- 
ville, fils de feu Thiriat dit Pencemale, a reconnu avoir 
donne & l’Eglise de Beaupre tout son heritage paternel et 
maternel. 

Arch. de Meurthe, H. 394. Original. Sceau tombe. 


868. — 1288, 2 janvier, IV non. januarii. Mayence. 


L’Empereur Rodolphe consent & ce que le douaire de sa 
fille Mathilde, mere de Louis de Baviere, soit assis sur le 
chäteau de Heilbronn, a cause du mariage dudit Louis avec 
Elisabeth, fill du duc Ferri, celle-cı devant avoir son 
douaire sur Waschenheim. 

Arch. de Meurthe, lay. Mariages... aux ducs de Baviere, n° 56. 


869. — 1288, 3 janvier, vendredi apres Voctave de Noel. 


Ferri se declare paye des 300 livres de messins qu'il 
avait pretees pour l’evcque de Metz a Simon de Sarrebrück, 
Geoffroy d’Esch, Geolfroy d’Apremont, Renaud-de Neufchä- 
teau et sire Jean Havelot. 

Arch. de Moselle, G. 446. Original. Sceau tombe&. 


870. — 1288, 22 janvier, jour de la Saint-Vincent en janvier., 


Par devant l’official de la cour de Toul et Pierre de Vau- 
couleurs, fils de Jolirov, seigneur de Vaucouleurs, Gerard 
de Bouc c&ede au duc ses droits sur Magnieres, Saint Pierre- 
mont et Saint Morise. 

Arch. de Meurthe, B. 879, n® 25. Cite par Lepage, n® 388. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 187. 
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871. — 1288, 24 janvier, 
feria sexta ante conversionem Beati Pauli. 


Henri de Honecken recoit du duc Ferri par les mains de 
son clerc Micel 50 livres de messins. 
Arch. de Meuse, B. 256, £° 428. 


872. — 1288, fevrier. 


Henri, prieur de Varangeville, par l’o-troi de Jean, abh& 
de Gorze, cede au duc Feriri trois muids de sel par an & Ro- 
sieres, vingt sous toulois a Manoncourt, et les bois de Tillier 
et Grigny au ban de Buissoncourt, en Echange de ce que Ir 
dı.c possedait & Heillecourt; le duc ne garde qye la justice 
sur le meurtrier, le larron ou la femme enforcee, 20 reseaux 
d’avoine que les gens d’Heillecourt lui doivent & Nancy, & 
chaque Saint-Martin, et le charroi et les sergents aux osts 
et aux chevauch&es que doivent les gens de Nancy, lorsque 
le duc y est en personne et qu’is y sont semondes. 

Arch. de Meurthe, B. 375, £° 33, G. 444. Copie du 17° s. Cite 
par Lepage, n*® 390. — Arch. de Meuse, B. 256, f° 83. 


873. — 1288, 3 fevrier, lendemain de la Chandeleur. 


Joffroy dit de Rosieres se reconnait entierement paye 
par le duc Ferri. 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 107 v°. 


874. — 1288, 3 fevrier, 
lendemain de la Purification Notre Dame. 


Par devant l’official de la cour de Toul et Pierre, fils de 
Joffroy seigneur de Vaucouleurs, Girard de Boucq vend au 
duc Ferri le quart du chäteau de Romont (Vosges), moyen- 
nant 600 livres de tournois noirs. 

Arch. de Meurthe, B. 879, n° 18. Cit&E par Lepage, n* 389. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 186 v°. 


875. — 1288, 23 fevrier, veille de Saint-Mathias apötre. 


Wiric de Daun, chevalier, seigneur de Hannenstein, de- 
clare avoir recu du duc Ferri 100 livres de deniers messins 
et avoir repris de lui en fief Wernisweiller. 


Arch. de Meurthe, B. 706, n° 2. Cite par Lepage, n* 391. 


876. — 1288, 14 avril, 
mercredi apres la quinzaine de Päques. 
Thibaut, comte de Bar, declare avoir recu du duc Ferri, 


pour le terme de la derniere Päques, 500 livres tournois 
sur les 20.000 ä lui dues par le duc. 


Publi& par Wailly, p. 199, pce 282. 
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877. — 1288, 3 mai, jour de la fEte de la Sainte Croix. 


Valeran de Geroldzeck, chevalier, frere de Brocart, re- 
<onnait avoir recu 150 livres de messins du duc Ferri et 
&tre devenu son homme lige pour le fief d’Amanges (Ins- 
zming) apres l’eveque de Metz et Laure, dame de Saint- 
Dizier. 

Arch. de Meurthe, B. 599, n° 5. Cit& par Lepage, n° 392, — 
Arch. de Meuse, B. 256, f* 376. 


878. — 1288, juin. 


Bouchard, ev&que de Metz, reconnait devoir au duc Ferri 
100 livres de bons messins que celui-i lui a pretes a son 
grand besoin. 


Arch. de Meurthe, B. 879, n° 32. Cite par Lepage, n* 393. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 236 v°. 


879. — 1288, 30 juin, mercredi apr&s la Saint-Pierre. 


Accord entre Henri, comte de Salm et Bouchard, eveque 
de Metz, au sujet de Xowemberg et de Morhange recouvres 
du duc Ferri. 

A. E., Mem. France 1.941, f? 437 v°, 60° liasse (Morhange, n° 2). 


880. — 1288, 6 juillet, 
mardi apres l’octave de la Saint-Jean-Baptiste. 


Jacques de Warnesperch, chevalier, donne quittance au 
duc Ferri de toutes dettes contractces envers lui. 


Arch. de Meuse, B. 256, £° 67. 


881. — 1288, 4 aoüt, 
samedi apres la decollation de Saint-Jean-Baptiste. 


Ferri donne au prieure de Nancy 30 sous de toulois & 
Br chaque annee ä& la Saint-Remy sur les issues de la 
alle de Nancy. Scell& par le duc et par Jean abbe& de Clair- 
lieu. 
Arch. de Meurthe, G. 334. Copie contemporaine et vidimus 
“ delivre par la Cour de Nancy en 1303 a la vigile de Päques. — 
Arch. de Meurthe, G. 337. Copie contemporäine. 


882. — 1288, 8 octobre, 
in octavis beati Remigii. Apud Tulpetum. 


Valeran, comte de Juliers, repond au duc Ferri, qui l’a- 
vait somme& de le servir de son fief lige, qu’il n’est pas lige 
mais simple fief et d’ailleurs qu’il ne peut se rendre aupres 
du duc, ä cause d’une succession & regler. 


Arch. de Meurthe, lay. Fiefs divers, n° 15. Cite par I.epage, 
n° 394. — Arch. de Meuse, B. 256, f° 431 v°. 
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883. — 1288, 12 octobre, 
mardi apres les octaves de la Saint-Remy. 


Ferri donne pouvoir a Beatrix, comtesse de Luxem- 
bourg, sa nice, de donner bonne pourprise de lui et de 
Conrad de Richicourt (Rechicourt). 

Arch. de Meurthe, B. 407, £f° 81 v°. Lux. lay. 16, n° 120. Cites 
par Lepage, n® 395. — Arch. de Meurthe, lay. Luxembourg I, 
n° 59. Publie par Wailly, p. 201, pce 286. 


884. — 1288, 15 octobre, 
vendredi devant la fete de Saint-Luc l’Evangeliste. 


Aubers, prieur, et Simonin dit Trueve-denier, maire de 
Neufchätel, declarent que, par devant les echevins Colin 
Bancelin et Jean dit Tripotel, les enfants de Colenet Gir- 
billon, Jean et Poincete, donnent quittance au duc Ferri de 
tout ce qu’il pouvait devoir a leur pere. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 120 v°. 


885. — 1288, 21 octobre, 
die jovis post festum beati Luce evangeliste. 


A la suite d’un desaccord entre le duc Ferri et les freres 
Rodolphe, Henri et Evrard d’Andelach, chevaliers ils pren- 
nent comme arbitre Anselme de Ribeaupierre, fixent un 
dedit de 200 marcs d’argent et designent comme cautions, 
Jacques de Bayon, Mathieu de Coussey, Albert de Laveline 
et Simon de Lusse, Ecuyer, pour le duc Ferri; Conrad de 
Landesperch, Albert dit Cagne, Conon de Gueixbetzheim 
(Geispolsheim) et Vautier de Othenheim, chevalier, pour les 
freres d’Andelach; ces cautions verseront une amende egale 
a l’ensemble de la somme due si les deux parties contre- 
viennent & l’arbitrage d’Anselme de Ribeaupierre. Scelle 
par Anselme de Ribeaupierre. 

Publie par Karl Albrecht : Rappoltsteinisches Urkundenbuch, 
t. I, p. 132, n° 173, d’apres l’original conserve & Fribourg. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 112 v°. — Publie par Schepflin, Al- 
satia diplomatica, II, n° 760. 


885 bis. — 1288, 21 octobre, 
Jeudi apres la Saint-Luc, l’evangeliste. 

Thibaut, comte de Bar, declare avoir recu du duc Ferri, 
pour le terme de la derniere Saint-Remi, 500 livres tournois 
sur les 20.000 & lui dues par le duc. 

De Wailly, p. 202, pce 287. 


886. — 1289, 3 janvier, 
[undi avant V’Apparition Notre Seigneur. 
Valeran dit de Grodezech recoit du duc Ferri 75 livres 


de toulois par la main de Poiresson de Rozieres, clerc du 
duc. 


Arch. de Meuse, B. 256, £° 375. 
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887. — 1289, 6 fevrier, 
lundi apres la purification de Notre Dame. 


Bouchard, &vöque de Metz, declare qu’il rendra Xovem- 
berg A Henri, comte de Salm, si celui-ci ou ses fils paient & 
’eväche de Metz, d’ici cing ans, 1.000 livres de messins et 
une somme laissee & l’estimation de Henri de Forbach; en 
outre il s’engage A ne pas faire la paix sans eux avec le duc 
Ferri. Scelle par Conrad, &v&que de Strasbourg, Ferri pre- 
vöt de cette ville et archidiacre de Metz, et Hue de Fenes- 
tranges. 

De Wailly, p. 205, pce 293. 


888. — 1289, 23 fevrie»y. 

Ferri scelle un acte par lequel Renauld, sire de Neuf- 
chätel (Neuerbourg) declare avoir repris en fief et hommage 
d’Henri, comte de Luxembourg, ce qu’il tenait en la ville 
au pont de Niee. 

Lux. lay. 17, n° 21. Cite par Lepage, n® 398. 


889. — 1289, 26 fevrier, 
lendemain de la Saint-Malthias l’apötre en fevrier. 


Pierre du Pont, chevalier du diocese de Treves, reprend 
du duc Ferri, en fief, son alleu de Mercy et ce que tiennent 
ses cousins Colars de Mercy et Raoul de Wolmerenges. 

Arch. de Meurthe, B. 956, n° 2. Cite par Lepage, n° 396. — 
Arch. de Meuse. B. 256, £f° 366. 


890. — 1289, 28 fevrier, 
samedi apres la St. Matthias Vapötre. 


Joffroy d’Esch reprend en fief du duc Ferri sa maison 
de Velezperch (Felsberg) avec rentes sur Valdrevanges. 

Arch. de Meurthe, B. 384, f° 167 v°. Cite par Lepage, n° 397. 
— Arch. de Meurthe, lay. Valdrevanges, n°® 3. 


891. — 1289, mars. 


Ferri renouvelle pour trois ans la sauvegarde accordee 
en mai 1263 au chapitre de Toul pour ses sujets et ses 
biens. 

Arch. de Meurthe, G. 1.384, f° 178. 


892. — 1289, 12 mars, jour de la Saint Gregoire en mars. 


‚ Aubert de Paffoie, chevalier, garantit au duc Ferri 300 
livres de provenisiens forts pour les terres provenant de 
Renaud de Romont, vendues au duc par Andre fils d’Aubert 
et Polite sa femme. 

a de Meuse, B. 256, f° 193. Publie par Waillv, p. 203, 
n* 289. i 
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893. — 1289, avril. 


Alexandre, abb&e de Moyenmoutier, declare que le duc 
Ferri, en r&eparation des dommages qu’il a causes ä cette 
abbaye, lui a donne tout ce qu’il avait A Moyenmoutier, & 
Barbonville, & Sainte-Marie, et « en nostre rue ä Ascey >; le 
.duc se reserve des droits sur les serfs de Barbonville, les 
amendes, et droits de justice, puis, au cas d’ost ou de che- 
vauchee 80 sergents avec six chars atteles chacun de six 
baufs et de deux chevaux. 

Arch. de Meuse, B. 256, f* 160. - 


894. — 1289, avril. 


Ferri declare que, pour le repos de son äme et celle de 
ses ancetres, il a donne & l’abbaye de Moyenmoutier tous 
ses biens ä& Moyenmoutier, Barbonville, etc. ScellE par le 
duc et par l’official de la cour de Toul. 

Arch. de Meurthe, H. 1.847. Cite par Lepage, n® 399. — Dom 
.‚ Humbert Belhomme, Historia Mediani Monasterii, p. 342. Cite 

ar Lepage, n? 400. — Arch. de Meurthe, H. 1.832, Vidimus de- 
Tivre le 20 mars 1609 par les gardes du scel du Tabellionnage 
de Nancy. — B. N., Coll. de Lorr., vol. 721 et vol. 724, f’ 16. 
Copies de 1609 sur l’original, conserve au noviciat des Jesuites 
de Nancy. 


895. — 1289, mai. 

Par devant l’official de Toul, Gerard de Boucq, cheva- 
lier, se reconnait homme lige du duc Ferri, apres le comte 
de Bar et le seigneur de Vaucouleurs, et reprend de lui en 
fief ce qu’il a au ban de Tailloncourt. 

Arch. de Meurthe, B. 833, n® 7. Cite par Lepage, n® 401. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 45. 


896. — 1289, mai. 
Ferri cede a Huart de Beaufremont ce qu’il avait ä 
Vouxey. | 
Arch. de Meurthe, lay. Nancy, I, n® 7. Cite par Lepage, n* 402. 


897. — 1289, 10 mai, 
lIendemain de la Translation de St-Nicolas. 
Thibaut, comte de Bar, declare avoir recu du duc Ferri, 
pour le terme de la derniere Päques, 500 livres tournois sur 
les 20.000 a lui dues par le duc. 
De Wailly, p. 203, pce 290. 


. 898. — 1289, 22 mai, 
mardi prochain avant la Pentecöte. 


Jean de Montbeliard, sire de Montfaucon, s’engage & 
payer au duc Ferri & Neufchäteau, 200 livres de petits tour- 
nois si Willemin le Radelet, Perrin de Maisieres et Colat 
d’Outre, son ecuyer, ne se rendent pas en la prison du duc 
a Neufchäteau, dans l’octave de la prochaine mi-aoüt. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 108. 
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899. — 1289, 24 mai, 
mardi prochain devant la Pentecöte. 


Thiebaut, comte de Farrates (Ferrette), declare s’etre 
allie au duc Ferri contre Bouchard, eveque de Metz, et 
contre ses allies « que sunt delai lez mons qui departent 
Assaiz (Alsace) et Lorreigne et la Marche de Bourgoingne 
de Lorreingne >, il s’engage & aider le duc: contre les allies 
de l’eveque sis au delä des Vosges, et, au premier comman- 
dement, & marcher contre eux avec cent hommes d’armes 
qui seront au duc des qu’ils seront entr&s sur ses terres. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 86 v°. 


900. — 1289, 26 mai, jeudi avant la Pentecöte. Einville. 


Par devant Jean de Montfaucon, Jean d’Oiselet et Ansel 
de Parroie, chanoine de Liege, Henri de Blämont, s’allie 
contre l’eveque de Metz au duc Ferri, qui annule !’hom- 
mage que Henri de Blamont lui devait de 200 livres de 
ierre A Rozieres. 

Pr. 527 et 528, Arch. de Meurthe, B. 574, n° 14. Cite par Le- 
page, n® 404. — Arch. de Meuse, B. 256, f°* 284 v° et 286 v°. 


901. — 1289 ‚18 juin, | 
samedi avant la fete de Saint-Jean-Baptiste. 


Rodolphe, Henri et Evrard d’Andlau, au sujet de la 
succesion de Renauld de Romont, s’entendent avec le duc 
Ferri pour le chäteau de Romont, une rente de 10 livres 
tournois de terre que le seigneur de Romont leur devait & 
Mengni£res et une somme de 150 livres en deniers de Stras- 
bourg, sur laquelle ils ont lettres patentes du duc, celui-ci 
leur donne comme repondants son neveu Henri de Bla- 
mont, demeurant & Saint-Die, Albert « de Aquilina », Jean 
de Nomeny, chevaliers, et Warnier de Provencheres, &cuyer, 
demeurant ä Rambervillers. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 5. — Arch. de Meurthe, B. 705, 
n° 127. Cite par Lepage, n® 405. 


902. — 1289, 19 juin, 
dimanche devant la Saint-Jean Baptiste. 


Conclusion d’une treve jusqu’au 8 septembre (Nativite 
Notre Dame) entre Bouchard, «veque de Metz, Henri comte 
de Salm, son fils Jean, Henri de Forbach, d’une part et le 
duc Ferri, Henri de Blamont et Conrault de Rechicourt 
d’autre part, par devant Ferri prevöt de Strasbourg et ar- 
chidiacre en l’eglise de Metz, Joffroy d’Apremont, Jacques 
de Warnesperch, Renaus de Triencort, Jean de Raigecort, 
‚Jean de Marsal, chevalier, Ferri du Chätelet, Philippe et 
Jacques de Bayon, Tiebaut de Bauffremont, Jean de Ro- 
zieres, fillätre de Tiebaus, Pierre de Ronımeville, chevalier. 

Scell€E par l’abb&e de Gorze, par Jean de Montfaucon et 
par Pierre de Bourl&mont. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 238. 
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903. — 1289, 21 juin, 
mardi avant la Saint-Jean Baptiste. 


Jean de Montbeliard, sire de Montfaucon, fait hommage 
lige au duc Ferri apres le comte de SR ne, l’archeve- 
que de Besancon et les hoirs du comte de on, pour 19) 
livrees de terre A tournois aux bans de Harol et de Giran- 
court, qu’il tient du duc et auxquelles celui-ci a ajoute des 
terres A Bignecourt et le moulin de Hucheloup. 

Arch. de Meurthe, B. 668, n° 2. Cite par Lepage, n?® 406. — 
Artch. de Meuse, B. 256, f° 18 w°. 


904. — 1289 ‚juillet. 


Ferri fait savoir qu’Andre& de Bioncourt et sa femme se 
sont accordes avec le prieur « de la prioree desouz Aman- 
ce >» au sujet d’un moulin. 

Catalogue des archives de l!’abbaye de Saint-Mibiel, n® 52. 
Cite par le Journal de la societe d’archeologie lorraine, 1898, 


p. 15. 


905. — 31 juillet, dernier jour du mois de fenoul. 


Accord passe entre le duc Ferri et le maire et les jurös 
de Neufchäteau, relativement aux issues, etalages, change 
de monnaies, reparations de murs, rues et chemins, respec- 
tant les lettres de franchise que la commune tenait des ducs 
de Lorraine et des comtes de Champagne. 


Vidimus delivre 4 Neuchäteau en 1294 le jour apres la decol- 
lation de Saint-Jean Baptiste, sous le sceau du gardien des 
freres mineurs de Neufchäteau. Arch. de Meuse, B. 256, f’ 87. 


906. — 1289, septembre. 


Henri, comte de Virnembourg (Vernbourg) declare qu’il 
est devenu homme lige du duc Ferri et doit le servir avec 
30 hommes. 

(Henri de Vernbourg meurt en 1289, mais Robert, son 
fils aine, et un autre qui fut pris, servent le duc). 


Arch. de Meurthe, B. 566, n° 27. Cit& par Lepage, n® 408. 


907. — 1289, 9 septembre, 
lendemain de la Nativite Notre Dame. 
Henri, comte de Vernbourg, fait hommage au duc Ferri 
pour 300 livres de tr&verois que le duc lui avait promis. 


Arch. de Meurthe, B. 384, f° 119, v°. Cite par n* 407. 
— Arch. de Meuse, B. 256, f° 363 v°. Bern 


907 bis. — 1289, 5 octobre, mercredi apres la Saint-Remi. 

Ferri promet ä son alli& le comte Evrard de Deux-Ponts 

de le dedommager de toutes les pertes qu’il pourrait &pron- 
ver dans leur guerre commune contre l’eveque de Metz. 
Strasbourg. Arch. du Bas-Rhin. Fonds Lehmann. Copie. 
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908. — 1289, 14 octobre, 
vendredi devant la fete de Saint-Luc l’Evangeliste. 


Vautier de Montfaucon, chevalier, fait hommage au duc 
Feri apr&s le comte de Bourgogne, et reprend du duc en fief 
la moitie de la terre et de la rente que lui et ses freres 
avaient aux bans d’Harol et de Giraucourt. 

--Arch. de Meurthe, B. 668, n° 1. Cite par Lepage, n® 410. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 19. 


909. — 1289, 19 octobre. 


Jean de Manonville devient homme lige du duc Ferri 
apres l’hommage du comte de Bar et du sire de Choiseul & 
ebarge de garde annuelle pendant six semaines & Frouard, 
durant laquelle le duc lui donnera l’affouage dans ses bois. 


Arch. de Meurthe, B. 377, £° 101. v°. Cite par Lepage, n® 409. 


910. — 1289, 19 octobre, 
mercredi apres la Saint-Luc, P’Evangeliste. 


Jean de Montbeliard, sire de Montfaucon, et Jacques de 
Bayon s’entendent avec Jean de Manonville pour preter 
hommage au duc Ferri. 

Arch. de Meurthe, lay. Nancy I, n°® 6. 


x 
911. — 1289, 31 octobre, vigile de la Toussaint. 


Anselme, sire de Ribeaupierre, se reconnait homme lige 
du duc Ferri et le doit aider contre tous hommes fors le roi 
d’Allemagne, les eveques de Strasbourg et de Bäle. 

Albrecht : Rappoltsteiner Urkundenbuch, I, 135, n® 178. — 
Arch. de Meurthe, B. 493, n? 2. Cite par Lepage, n® 411. — B.N. 
franc. 11823, f° 72, v°. — Arch. de Meuse, B. 256, f° 3. 


911 bis. — 1289, 27 novembre, 
dimanche devant la St-Andre. 


Ferri declare 'qu’il a constitue Ferri de Sierk, chevalier, 
pour caution de 800 livres de tröverois payables a la pro 
chaine Saint-Remi & Pierre de Winterich, echevin de Tre- 
ves. 

Original. Parchemin. Sceau tombe. — Luxembourg. Reg. 
Publ. Lux. 33 (ID n° 35. — Publie dans les chartes de la famille 
de Reinach, n® 35. Goerz IV, p. 383, n° 1700... 


912. — 1290, 5 fevrier, Lunewville. 


Ferri promulgue deux ordonnances dont l’une defend les 
blasphömes et jurements sous peine d’avoir le fer chaud au 
front; T’autre interdit de vendre offices ni benefices. 


Rogeville, Dict. des ordonnances, t. I p. 103, t. II p. 192 et 
432. Cite par Lepage, n° 412. 
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913. — 1290, 21 fevrier, mardi apres les Bures. 


Ferri donne & Henri de Blamont tout ce qu’il a a Fonte- 
noy-le-Chätel (Vosges). 

Arch. de Meurthe, B. 641, n® 5; B. 644, n® 58. Cite par Le- 
page, n® 412. 


914. — 1290, 23 fevrier, jeudi apres les Bures. 


Ferri mande ä& Ferri de Fontenoy, €ecuyer, et aux habi- 
tants dudit lieu de rendre & Henri de Blamont !’hommage 
dont ils etaient tenus envers le duc. 

Arch. de Meurthe, B. 644, n® 59. Cite par Lepage, 413. — B. 
N. Coll. de Lorr. vol. 122, f° 109, v°. 


915. — 1290, 23 fevrier, jeudi apres les Bures. 


Ferri donne & Henri de Blamont le fief d’Escherei le Cha- 
tel et du val de Liepvre. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 121, £° 48. Copie du 16° s. signee 
nn — Arch. de Meurthe, B. 952, n® 3. Cite par Lepage, 
n® 415. 


916. — 1920, 2 mars. 


Ferri declare qu’en sa presence Clemence de Saules. 
femme de Robert, chevalier, a reconnu devoir & l’abbaye de 
Clairlieu 5 sous toulois de cens, payables sur une vigne sise 
au finage de Laxou. 

Arch. de Meurthe, H. 516. Cite par Lepage, n? 414. 


917. — 1290, 22 mars, 
feria quarta ante ramos palmarum (1). 
Cloitre de l’abbaye de Fribourg. 


Contrat de mariage de Conrad, fils du comte de Fri- 
bourg, avec Catherine, fille du duc Ferri; celle-ci aura une 
dot et une part dans I’heritage de son p£re; le comte de Fri- 
bourg promet d’obtenir pour le duc l’alliance de l’eveque de 
Strasbourg qui aidera le duc aux depens de celui-ci, citra 
Alpes Alsatie per totam Lolharingiam, sauf contre l’eEveque 
de Metz, le comte de Salm, Frederic comte de Linange et 
son fils, Evrad et Valeran, freres, comtes de Deux-Ponts, 
Hugues Jean et Gerlac comtes de Fenetrange, le seigneur de 
Blamont et Louis et Jean de Kirkele. Pour les difficultes 
que Ferri a avec le comte de Salm et avec !’ev de Metz, 
il s’en remet au jugement de !’Eveque de Strasbourg; si le 
conte et in refusent de s’y soumettre, l’eveque de 
Strasbourg s’alliera au duc contre eux. En retour, le duc 
aidera l’eveque de Strasbourg contre ses ennemis en Alsace, 
sauf contre le duc de Baviere, le comte de Linange et son 


(1) Le texte dit « feria quarta >, c’est-A-dire mercredi, et non mardi, 
.. le dit Dom Calmet liv. XXIV, p. 139. Pr. 509. Cite par Lepage, 
N® 416. 


DE FERRI III, DUC DE LORRAINE | 335: 


fils, le comte de Ribeaupierre, Conrad fils de Varnere et son 
Als. Le comte de Fribourg promet encore d’obtenir pour 
le duc Ferri, contre 1’eveque de Metz, l’alliance de son pere- 
Henri, des seigneurs de Schwarzenberg et de Hornboursg, et 
de Vautier de Geroldsec.Le comte de Fribourg lui-m&me pro- 
met au duc son alliance, sa vie durant, pour tout le pays en 
decä des Alpes d’Alsace. Soell& par le duc Ferri et l’eveque 
de Strasbourg. | 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 390. — Partiellement publie 
par en dans le Rappoltsteinisches Urkundenbuch,, 
t. I, p. : 


918. — 1290, avril. 


Conrad, ev&que de Strasbourg, s’allie au duc Ferri, sauf 
contre l’&veque de Metz, Frederic, comte de Linange et son 
fils, Evrard et Valeran, comtes de Deux-Ponts, Hugues, 
Jean et Gerlac, comtes de Fenetrange, Henri de Blamont, 
Jean de Salwerde, Louis et Jean de Kirkele. 


Arch. de Meuse, B. 256, f* 372. Publ. par Dom Calmet pr. 530. 


919. — 1290, avril. 


Egeno, comte de Fribourg, donne quittance au duc Ferri 
de ce qu’il aurait pu lui r&clamer pour les dommages qu’il 
avait souflferts durant son emprisonnement. 


: ar 533. Cite par Lepage, n° 421. Arch. de Meuse, B. 256, 


920. — 1290, avril. 


Ferri garantit le m&me de tout dommage ä& son service, 
en 1290. Les bourgeois de Fribourg donnent 120 marcs 
d’argent en douaire annuel ä& Catherine, fille du duc Ferri 
et femme de leur comte Conrad. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 391, v*. 


921. — 1290, avril. 


Conrad, fils aine d’Egeno, comte de Fribourg, constitue 
en douaire aA sa femme Catherine, fille du duc Ferri, 80 
marcs de terre sur son chäteau de Hetheuke et 200 marcs 
de terre sur Fribourg. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 392. — Schreiber : Urkundenbuch 
von Freiburg I, 1, p. 125, n® 46, d’apres l’original qui se trouve 
dans les archives de la ville de Fribourg. — Cf. Dentzcke dans 
la Zeitschrift für Gechichte des Oberrheins, Neue Folge 23, p. 
123 (9 juillet 1290). 


922. — 1290, avril. 


Le m&me comte de Fribourg, du diocöse de Constance, 
romet de ne pas se remarier apr&s la mort de sa femme 
therine de Lorraine. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 391. 
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923. — 1290, avril. 


Thomas, dit Couperei, de Dammartin, fait hommage au 
duc Ferri moyennant 100 livres de petits tournois & lui 
payables par le duc. 

Arch. de Meurthe, B. 379, f° 448 v’. — Cite par Lepage 
n® 422. j 


924. — 1290, 4 avril, tertia feria post diem Pasche. 


Conrad, ev&que de Strasbourg, promet au duc Ferri de 
’aider contre Henri, comte de Salm, et son fils Jean. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 371 v°. 


925. — 1290, 4 avril, feria tertia proxima post diem Pasche. 


Henri, marquis de Hachberg, Ferri et Egeno de Fursten- 
berg, Vautier de Geroldseck, Burcard de Hornbourg, Wil- 
helm de Schwarzenberg, Henri de Eberstein s’allient avec 
le duc Ferri pour faire la guerre & l’Eveque de Meiz au delä 
des monts jusqu’au comte de Luxembourg. 

; a 533. Cite par Lepage n° 420. — Arch. de Meuse, B. 256, 


926. — 1290, 4 avril, 
proxima tertia feria post festum Pasche. 


Alliance d’Egeno comte de Fribourg avec le duc Ferri. 
Y 532. Cit& par Lepage n° 420. — Arch. de Meuse, B. 256, 
z v° 


927. — 1290, 4 avril, mardi apres Päques. 


Henri de Blamont et Henri d’Andlau, chevalier, decla- 
rent que, A la suite de leur arbitrage sur la garde de Saulcy 
contestee entre le duc Ferri, d’une part, et Anselme de Ri- 
beaupierre, chevalier et son frere Henri, Ecuyer, d’autre 
part, ces derniers ont abandonn€ au duc cette garde, 
moyvennant le paiement d’une rente de 240 livres de toulois, 
assise entre Ribeaupierre et Saint-Die & raison de 10 livrees 
de terre par 100 livres d’argent; ladite somme sera payee 
avant le 1” mai ou convertie en une rente de 20 livres de 
toulois. 

Pr. 532. Arch. de Meurthe, B. 493, n® 4, 5 et 6. Cite par Le- 
page n° 418. — B. N. franc. 11.823, f° 71. — Arch. de Meuse, 
B. 256, f°® 3 et 3 v°. — Karl Albrecht : Rappolsteinisches Ur- 
kundenbuch, t. I, p. 136. 


‚Anselme et Henri de Ribeaupierre confirment l’arbitrage 
precedent. 
Karl Albrecht, t. I, p. 137. 
928. — 1290, 4 avril, mardi apres Päques. 


a Anselme de Ribeaupierre se declare homme lige du duc 
erri, pour lui et ses hommes apres son deces, moyennant 
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300 livres de toulois payables le 1” mai par l’intermediaire 
le bonnes gens habitant entre Ribeaupierre et Saint-Die; 
äl doit aider le duc contre'tous hommes, sauf le roi d’Alle- 
mmagne, les &v&ques de Strasbourg et de Bäle, le comte de 
Ferrette et les seigneurs de Blamont. | 
Karl Albrecht : Rappoltsteinisches Urkundenbuch, t. I, p. 38, 
n° 180. — Arch. de Meurthe, B. 384, f’ 89. Cite par Lepage, 
n° 419. — Arch. de Meurthe, lay. Alsace Ribeaupierre, n® 4. — 
B.N,, franc. 11.823, f° 74. — Arch. de Meuse, B. 256, f° 3. 


928 bis. — 1290, 4 avril, mardi apres Päques. 


Ansel de Ribeaupierre et son frere Henri declarent que 
le duc Ferri les quitte de tout ce qu’ils lui demandaient. 
Arch. de Meurthe, lay. Alsace, Ribeaupierre, n® 4. 


929. — 1290, 23 avril, jour de la fete de Saint-George. 


Ferri, prieur en l’eglise de Saint-Die, plus tard Eveque 
d’Orleans, reconnait qu’il ne pourra vendre ou Echanger les 
terres que le duc Ferri son pere lui a assign&es a Gondre- 
ville, a Villers le sec, a Bulligny; il en excepte la garde de 
Villers le sec pour l’abbaye Saint-Evre de Toul. ScellE par 
Y official de Toul. 

Arch. de Meuse, B. 256, f’ 124 v°. 


930. — 1290, 2 mai, 
lendemain de la fete de Saint-Jacques et Saint-Christophe. 


Ferri, pour 85 marcs d’argent qu’il devait & Hartman 
de Ratzenhove, lui engage, moyennant hommage lige, ce 
qu’il avait en la garde de Saulcy, oü les hommes doivent le 
cri du Val Saint-Die avec les autres depuis les montagnes 
d’Alsace jusqu’& Beauregard. 

Arch. de Meurthe, B. 566, n° 28. Cit& par Lepage, n° 423. 


931. — 1290, 2 mai, 
lendemain de la fete de Saint-Jacques et Saint-Christophe. 


Ferri cede aux enfants de Villaume d’Ornes, en echange 
du village de Seraucourt, ce qu’il avait a Fleville, se re&ser- 
vant la garde (des prötres, des clercs et des maisons d’ordre. 

Hist. gen&al. de maison du Chätelet, pr. p. VI, n* 10. Cite 
par Lepage, n? 424. 


. 


932. — 1290, 2 mai, 
lendemain de la fete de Saint-Philippe et Saint-Jacques. 


Anselme de Ribeaupierre declare que pour une crcance 
de 540 livres de toulois que lui et sont pere Henri avaient 
sur le duc Ferri celui-ci lui a donn& la garde de Wissem- 
bach et 6 livres de toulois sur le peage du beffroi de ladite 
ville dont les hommes doivent le cri du val Saint-Die depuis 
les montagnes d’Alsace jusqu’a Beauregard, les sergents 
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doivent assister aux osts et chevauch6des ‚oü le duc serait 
en personne. Scell€E par Ansel de Ribeaupierre. 

Arch. de Meurthe, B. 493, n° 3. Cit& par Lepage, n° 425. — 
B. N., franc. 11.823, f° 75 v°. — Arch. de Meuse, B. 256, f? 4. — 
Publi€ par Karl Albrecht : Rappoltsteinisches Urkundenbuch. 
t. I, p. 137, pce 183. 


933. — 1290, 2 mai, 
lendemain de la fete de Saint-Philippe et Saint-Jacques. 


Henri de Ribeaupierre, &cuyer, declare que le duc Ferri 
l’a bien pay& en donnant A son frere Ansel la garde de Wis- 
sembach et une rente annuelle de 6 livres touloises sur le 
peage du beffroi. 

Arch. de Meurthe, B. 493, n° 7. Cit€ par Lepage, n* 426. — 
B. N., franc. 11.823, f° 72. — Arch. de Meuse, B. 256, f’ 4w®. — 
Publie nat Karl Albrecht : Rappoltsteinisches Urkundenbuch, 
t. I, p. 138. 


934. — 1290, 2 mai, 
mardi apres la fete de Saint-Jacques et Saint-Philippe. 


Ferri devant asseoir & Henri de Blamont 140 Jivrees de 
terre sur Fontenoy-le-Chätel et lui en ayant dejä assigne 
80, promet d’assigner les 60 autres & la prochaine Saint- 
Jean-Baptiste. 


Arch. de Meurthe, B. 644, n®° 60. Cite par Lepage, n® 427. — 
Arch. de Meurthe, B. 335, £° 36 v°. 


935. — 1290, 15 mai, lundi devant la Pentecöte. 


Ferri et Jean, abb&e de Gorze, avec le consentement des 
hommes de Saint-Nicolas du Port (Meurthe) y etablissent 
des fours banaux qui seront mis chaque annde aux en- 
cheres; l’abbe de Gorze aura la moitie ä cause de ses mai- 
sons de Port et de Varangeville, le prieur de Port pourra 
faire cuire chez lui. 


Arch. de Meurthe, B. 375, f° 53 v°. Cite par Lepage, n* 428. 
— Arch. de Meurthe, lay. Gorze, n°°' 4 et 5. — Arch. de Meurtbe, 
G. 451. — B. N., Coll. de Lorr., vol. 717, f° 189. Vidimus de 1290 
dans l’inventaire des actes & la disposition de la justice de Saint- 
Nicolas (17° s.). — Arch. de Meuse, B. 256, f° 99. 


936. — 1290, 19 mai, vendredi avant la Pentecöte. 


Andre de Parroie, chevalier, fils d’Aubert, et Polite sa 
femme, vendent au duc Ferri pour 300 livres tournois tout 
ce qui leur £tait echu A Romont de V’heritage de Renaud 
seisneur dudit lieu. Scell& par l’official de Toul. 

Arch. de Meurthe, B. 879, n°' 26 et 27. Cite par Lepage, n° 429. 


— B. N., Coll. de Lorr., vol. 90 bis, n° 11. — Arch. de 4 : 
B. 256, f° 211 ve. ze 
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937. — 1290, 22 mai, lendemain de la Pentecöte. 


Jean, abb& de Gorze, declare que Jean, son prieur de 
Varangeville devra payer au duc Ferri 6 livres de toulois 
ar an pendant douze ans & partir de la prochaine Saint- 
emy. 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 66 v°. 


938. — 1920, 28 mai, in oclabis Penthecostes. 


Conrad, &veque de Strasbourg, s’engage & faire confir- 
mer par le roi des Romains la dot assignee & Catherine, fille 
du duc Ferri et femme de Conrad fils aine d’Egeno comte 
de Fribourg; il promet en outre au’ duc Ferri, qu’il fera le- 
ver la sentence de proscription qu’il aurait pu encourir pour 
ja captivite du comte de Fribourg. Scelle par l’Eveque. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 26, pce 3. Original autrefois scelle 
sur double queue. — A. E., Mem. France 1.942, f? 27 v°, 80° 
liasse, n° 2. — Arch, de Meuse, B. 256, f° 392 v°. 


939. — 1290,"juin. 


Etienne de Chalon, sire de Vignory et sa femme Jeanne 
cedent A Thiebaut sire de Rumigny et de Bove, et & sa 
femme Isabelle tout ce qu’ils avaient a Saint-Julien, Pierry, 
Muxey, Bossus, Origny, St-Marcel et Giraumont et en plus 
1000 livres de petits tournois, en echange de ce que Thie- 
baut et sa femme tenaient en fief du roi de France & Colom- 
be-le-sec, Rouvres, Tramelley, Colombe&-la-Fosse, Buchier 
et Arrentieres, sauf la maison d’Arrentieres et l’acise de 
Jean de Darney. Scell&E par Etienne et sa femme. 


B. N., Coll. de Lorr., vol. 209, pce 4. Publi& par de Wailly, 


p. 208, pce 296. Cette piece faisait partie de l’ancienne layette 
Harbonnieres, n°? 4. 


940. — 1290, juillet. 


Jean de Broussey se declare homme lige du duc Ferri, 
ainsi que du seigneur d’Apremont pour ses terres d’Autrey 
(Meurthe); il doit six semaines de garde a Frouard. Scelle 
par Gerard, abbe de Saint-Mansuy de Toul, et par les offi- 
ciaux de cet &väche. 


Arch. de Meurthe, B. 958, n° 2, Cite par Lepage, n? 432, — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 12 v°. 


941. — 1290, 3 juillet, 
lundi prochain apres la fete de Saint-Pierre et Saint-Paul. 


Ferri III autorise son fils Ferri, chanoine de la cathe- 
drale de Toul, a vendre au chapitre de cette ville ce qu’il 
possedait au finage de Bulligny. 


Arch. de Meurthe, G. 18. — Arch. de Meurthe, G. 1.384, f° 178. 
— B.N,, Coll. de Lorr., vol. 1, f°' 12 v°’ et 21 v*®. 
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942. — 1290, 2 juillet. 


Ferri echange avec Jean de Bourgogne Belrupt et Bon- 
villet contre le quart de Martinvelle. 
Arch. de Meurthe, B. 380, f* 59 v°. Cite par Lepage, n® 430. 


943. — 1290, 2 juillet, 
dimanche apres la fete Saint-Pierre et Saint-Paul. 


Conrad, eveque de Toul, donne quittance au duc Ferri 
pour toutes les lev&es de deniers, rentes et issues, faites au 
nom de celui-ci dans la moitie par lui occupe&e du fief Epis- 
copal de Bulligny. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 2, n® 24. Cite par Lepage, n° 433. 
Publi€ par de Wailly, p. 210, pce 297. — Arch. de Meuse, B. 256. 
f° 174. 


| 944. — 1290, 7 juillet, 
vendredi prochain apres les octaves de St-Pierre et St-Paul. 


Ferri donne en accroissement de fief a son cousin Henri 
de Blamont tout ce qu’il a & Belrupt et Bonvillet devant 
Darney, sauf l’etang et le moulin de Gisonviler, le ruisseau 
de cet etang jusqu’au grand e&tang de Darney, deux quar- 
tiers de terre que le duc a & Belrupt et Bonvillet et deux 
hommes qu’Alice de Darney, dame de Remiremont, tient 
aux me&mes lieux; les habitants garderont sur les forets ce 
qui est necessaire & leur usage. Scelle par Ferri d’un grand 
scel de cire jaune sur double queue. 

Arch. de Meurthe, B. 574, n° 18. Cite par Lepage, n° 431. — 
de Meurthe, B. 574, n° 19. — Arch. de Meurtbhe, B. 345, 


945. — 1290, 24 aoüt, jour de la Saint-Barthelemy l’apötre. 

Bouchard, eveque de Metz, et ses allies, le seigneur de 
Salm et ses fils, le seigneur de Forbach, Thibaut de Neuf- 
chäteau, d’une part, et le duc Ferri et Conrad de Rechicourt 
d’autre part, declarent s’en- rapporter pour le reglement de 
leurs differents & Ferri dom prevöt de Strasbourg, grand 
archidiacre de Metz, et A Jacques de Bayon; cteux-ci s’en 
remettront a l’arbitrage de Jean de Dampierre, seigneur de 
Saint-Dizier. 

Arch. de Meurthe, B. 424, f° 93. Cite par Lepage, n? 434. — 
Arch. de Meurthe, lay. Traittez IV, n° 73. — Arch. de Moselle. 
5 an Original. Sceau tombe. — Arch. de Meuse, B. 256, 

o v°, 


946. — 1290, 1°" septembre, 
vendredi avant la Notre-Dame en septembre. 


Simon, comte de Sarrebruck et sire de Commercy, et 
Joffroy, sire d’Apremont, s’engagent & aller comme otages 
dans les prinsons du duc A Nancy, au cas oü l’ev&que Bou- 
chard ne d£livrerait pas les prinsonniers suivants : Jean et 
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Watrin de Rozieres, Robert de Bezu, Thierry de Fristroff, 
Ferri dit Semeike, Jean d’Averei, Conrad de Sarrebrück, 
Jean de Seutre, Jean de Bourbonne, Jean de Damieleviere, 
fils de monseigneur Philippe; ils iront a Preny le 6 septem- 
bre (mercredi avant la Notre Dame en septembre). 

Arch. de Meurthe, B. 879, n° 27. Cite par Lepage, n° 436. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 276 v°. 


947. — 1290, 1” septembre, 
vendredi avant la Nativite Notre Dame. 


Conrad, eveque de Strasbourg, declare que Bouchard, 
€ev&que de Metz, a remis A son cousin le duc Ferri les pri- 
sonniers enumeres dans la piece precedente. 

Arch. de Meuse, B. 256, f? 277 v°. 


948. — 1290, 1” septembre, 
vendredi avant la Nativite Notre Dame. 


Conrad, eve&que de Strasbourg, invite Henri de Blamont 
a retablir la paix entre Bouchard, eveque de Metz, et le duc 
Ferri. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 372 v°. 


949. — 1290, 7 septembre, 
veille de Notre Dame en septembre. 


Les maitres Echevins et les treize jures de Metz s’enten- 
dent avec le duc Ferri au sujet des citoyens de Metz qu’il 
tient prisonniers, A savoir Hanriat Brunekin, ses deux fre- 
res, et Aubert Brezden. 

Histoire de Metz, t. III, pr., p. 235. Cite par Lepage, n? 435. 
— Arch. de Meuse, B. 256, f?° 277 v°. 


950. — 1290, 28 septembre, 
jeudi devant la St-Remi en octobre. 


Jean de Bourgogne, ecuyer, fröre du comte de Bourgo- 
gne, ne peut prendre Jacques de Vaudemont pour plege de 
900 livres de provenisiens forts que lui doit le duc Ferri. 
ScelleE par la mere de Jacques, par le sire de Bauffremont 
et par Henri de Blamont. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 274. 


951. — 1290, octohre. 


Jean de Bourgogne, ecuver, frere du comte de Bour- 
gogne, reprend en fief du duc Ferri le chäteau de Passavant, 
a lui donne par son frere. 

Arch. de Meurthe, B. 850, n° 6. Cite par Lepage, n° 437. 


952. — 1290, octohre. 


Liebaut de Bauffremont, Pierre de Bulligneville et Lie- 
baut de Landeinville, chevaliers, se portent cautions aupr&s 
du duc Ferri pour Olry de Landeinville, ecuyer, prisonnier 
de Rodolphe de Habsbourg. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 287. 
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953. — 1290, 2 octobre, 
lendemain de la fete de Saint-Remi en octobre. 


Alexandre, abbe de Moyenmoutier, met ä& la disposition 
du duc Ferri et de ses hommes d’armes la fermete (ferte) 
de la Neuveville de Raon. 

Arch. de Meuse, B. 256, f? 129. 


954. — 1290, 9 octobre, jour de la felte de Saint-Denis. 


Watrins de Ville, prevöt d’Ormes,, et Bertrand Lombard, 
demeurant & Ormes, recoivent pour Ferri, comte de Linan- 
ges 554 livres et 10 sous de provenisiens forts, par la main 

e Poireson de Rozitres, clerc du duc Ferri, sur 1000 livres 
que le duc devait payer au comte A la Saint-Remi et dont 
s’etaient portes cautions Thierion de Nancy, bailli du duc. 
Philippe de Gerbeviller, Poireson de Rozieres, Durand de 
Lunöville et Girard de Pulligny. Scell& par Esteives, cure de 
Nancy, representant Watrin et Colin, et par Bertrand Lom- 
bard. 

Arch. de Meuse, B. 256, 6° 93 v*. 


955. — 1290, 17 octobre, 
mardi devant la Saint-Luc l’evangeliste. 


Jean de Bourgogne, frere du comte, declare que le duc 
Ferri lui a paye 50 livres de toulois sur les 400 livres tour- 
nois qu’il lui devait & la prochaine Saint-Martin. Scelle par 
iui et Ansel de Parroie, chanoine de Liege. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 82, n° 19. Publie par de Wailly. 
p. 211, pce 299. 


956. — 1290, 18 octobre, jour de la Saint-Luc l’evangeliste. 


Ferri, comte de Linanges, declare que Watrin, son pre- 
vöt, Mathieu, son clerc, et Bertrand le Lombard, demeurant 
a Ormes, ont recu pour lui 1.000 livres de provenisiens forts 
que le duc Ferri lui devait & la Saint-Remi passce pour une 
partie des pertes qu’il eprouva & la bataille de Beaureins 
(Belrain). 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 94. 


957. — 1290, 28 octobre, 
jour de la fete de Saint-Simon et Saint-Jude. 


Andre de Bioncourt declare &tre homme lige de Bou- 
chard, evöque de Metz, et ne pouvoir, lui ni ses hoirs, re- 
prendre la forteresse de Bioncourt rendable au duc de Lor- 
raine, sans le consentement de l’evöque de Metz. Scelle en 
l’eglise de Metz par Louis de Jaindelaincourt, le prieur des 
Precheurs et le gardien des freres mineurs de Metz. 

B. N., Lat. 10.021, f° 192 v®. 
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958. — 1290, novembre. 


Jean de Bourgogne, frere d’Othe, vend au duc Ferri le 
fief de Passavant. Scell& par l’officialite de Besangon, par 
Henri de Blamont et par Jean de la Fesche. 

Pr. 531. Arch. de Meurthe, B. 380, f? 192 v°. Cite par Lepage, 
n® 438. — Arch. de Meurthe, B. 335, f’ 81. — B. N., Coll. de 
Lorr., vol. 61, f? 8. Copie du 17° s. datee de decembre. 


959. — 1290, novembre. 


Par devant l’officialite de Toul, Melian, fils de Jean de 
Lay, chevalier, d&clare &tre homme lige du duc Ferri pour 
40 livres de toulois a prendre A chaque Saint-Remi sur 
Bouxitres-aux-Chönes et devoir six mois de gärde par an 
a Amance. 


Arch. de Meurthe, B. 705, n° 108. Cite par Lepage, n*® 439. 
— Arch. de Meuse, B. 256, £° 38. 


960. — 1290, novembre. 


Par devant l’official de la cour de Toul, Girard, abbe de 
Saint-Mansuy, et Raoul, abbe de Saint-Epvre, Bertrand de 
Deneuvre dit d’Ancerville, chevalier, engage au duc Ferri 
tout ce qu’il a au ban d’Azerailles (Meurthe) m&me les 
terres & lui engagees par Ferri Chassevache, & l’exception 
du moulin d’Azerailles et de Badmenil. | 

Arch. de Meurthe, B. 644, n®° 7. Cite par Lepage, n®? 440. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 145 v°. 


961. — 1290, 1" novembre, in festo Omnium Sanctorum. 


Otton d’Ohsenstein, avoue general du « roi d’Allema- 
gne > en Alsace, reconnait avoir recu du duc Ferri, sur 1200 
livres en deniers tournois qui lui etaient dues, 343 livres 
8 sous 6 deniers toulois valant 600 livres tournois. 

Arch. de \Meuse, B. 256, f° 203 v°. 


962. — 1290, 6 novembre, 
feria secunda post festum Omnium Sanctorum. 


Des eEcuyers parmi lesquels Bertold dit le Juif, Simon 
« balistarius » et Simon Kalemberg recoivent du duc Ferri 
des sommes d’argent pour l’achat de chevaux. Scell& par 
Evrard, comte de Deux-Ponts. 

Arch. de Meuse, B. 256, f? 376. 


963. — 1290, 6 novembre, 
feria secunda post festum Omnium Sanctorum. 


Guillaume de Manderscheidt reconnait avoir recu du 
duc Ferri 44 livres de Treves pour ses pertes au « poignis >» 
de Beuvanges (sous Belrain, pres Sarrelouis). Scelle par 
Ferri de Sierk et le sire de Kirpene. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 376 v°. 
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964. — 1290, 6 novembre, lundi apres la Toussaint. 


Thierri sire de Kirpene, recoit du .duc Ferri 200 livres 
de « forts » pour ses pertes au poignis de Beuvanges et dans 
les prisons de l’eveque de Metz. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 377. 


965. — 1290, 11 novembre. 


Robert, comte de Virneburg, se declare bien paye@ par 
le duc Ferri pour lui, son p£re et tous ceux qui l’accompa- 
gnaient & la bataille de Beuvanges; il en excepte les de 
penses de son frere dans sa prison et 300 livres de Treves 
que le duc lui paiera au mois de mai prochain. 

B. N., Coll. de Lorr., vol. 2, pce 55. Original scelle. Cite par 
Lepage, n° 441. — Publie par de Wailly, p. 211, pce 300. — Arch. 
de Meuse, B. 256, f° 377 v°. 


966. — 1290, 18 novembre, octave de la St-Martin d’hiver. 


Ferri assigne & Thiery de Rulant, pour un cheval perdu 
a la bataille de Beuvanges, 12 livrees de terre en treverois 
sur sa ville de Nohn (Prusse). En etaient pleges Robert de 
Coirviller et Thierri de Mainges. 

Lay. Sierck, I, n® 3 (deficit). Cite par Lepage, n® 417. — A. 
E., Mem. France 1.944, f° 38 v’. — Arch. de Meuse, B. 256, f° 404. 


967. — 1290, 28 novembre, mardi devant la Saint-Andre. 


Thiebaut, comte de Ferrette, donne quittance au duc 
Ferri d’un grand cheval qui appartint ä messire Pierre d’Es- 
pape, d’un coursier qui fut & Thiebaut de Moirmon et d’un 
autre roncin noir, qui lui furent tous trois remis par le 
prevöt Margerie. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 222 v°, 


968. — 1290, decembre. 


Philippe, roi de France, du consentement de sa femme 
Jeanne, be les droits que Guiot de Passavant Jlui a 
offerts sur la haute et basse justice et les revenus de la ville 
de Passavant, relevant du comte de Champagne. 

B. N., france. 11.823, f° 185. 


969. — 1290, decembre. 


Jean de Bourgogne, &cuyer, frere du comte Othon, 
mande a Guyot de Passavant, ecuyer, fils de feu Wichart, 
chevalier, et aux autres fieffes de Passavant, d’entrer en 
’hommage du duc Ferri, auquel ce fief appartient desor- 
mais. 

Arch. de Meurthe, B. 851, n° 73. Cit& par Lepage, n® 444. — 
Arch. de Meurthe, B. 379, f° 8. Cite par Lepage, n° 330, mal 
date. — Arch. de Meurthe, B. 335, f° 81. — B. N., Coll. de Lorr., 
vol. 60, f? 305. — B. N., Coll., de Lorr., vol. 61, f® 8. 
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970. — 1290, 2 decembre, 
samedi prochain apres la fete de Saint-Matthieu l’apotre. 


Par devant Joffroy Doreis, archidiacre de Vittel (Vos- 
ges), Jean Patin, archidiacre de Vosge, en l’eglise de Toul, 
et l’official de Toul, Jean de Mannonville, Ecuyer, fils de 
feu Jean de Mannonville, chevalier, declare eEtre homme lige 
du duc Ferri, apres le comte de Bar et le sire de Choiseul, 
pour tout ce qu’il a & Saint-Jean, a Martincourt et a Lerou- 
ville, et devoir pour cela six semaines de garde A Frouard. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 32. 


971. — 1290, 6 decembre, jour de la Saint-Nicolas d’hiver. 
Bouchard, eveque de Metz, et le duc Ferri conviennent 
d’un repit de trois semaines a leur arbitre Jean de Dam- 
pierre, pour regler leur diffeErend et son entree a Com- 
mercy. | 
Arch. (de Meurthe, B. 879, n® 33. Cite par Lepage, n° 442, 
mais avec la cote du n° suivant. 


972. — 1290, 6 decembre, 
mercredi jour de la Saint-Nicolas d’hiver. 
Bouchard, eveque de Metz, pour lui et ses aidants, donne 
une treve au duc Ferri jusqu’a la Noel prochaine. 


Arch. de Meurthe, B. 879 (lay. Rosieres I), n®’ 28 (deficit). 
Cite par Lepage, n° 443, mais avec la cote du n® precedent. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f?’ 245 v°. 


973. — 1290, 19 decembre, 3° ferie apres la Sainte-Lucie. 


Conrad, eveque de Strasbourg, donne A son cousin le duc 
Ferri le fief de Melieih, pres Marsal, tenu d’Evrard, comte 
de Deux-Ponts (v. n°’ 1305). 

A. E., Meım. France 1.942, f° 27 v°, 86° liasse, n® 3. 


974. — 1291. 
Ferri reconnait avoir fait par violence et sans droit cer- 
taines levees sur les sujets de l’eglise de Saint-Die. 
B. N., Coll. de Lorr., vol. 717, £° 211 v°, n° 32, du tresor de 
Saint-Die. 
975. — 1291. 
Ferri engage Anoux pour restitution de ce qu’il a pris 
deux sous pr feu sur les sujets de l’eglise de Saint-Die, et 
se soumet a l’excommunication. Scell& par l’official de Toul. 


B. N., Coll. de Lorr., vol. 720, f° 162. Inventaire de Saint-Die. 


976. — 1291. 


Ferri donne ä l’abbaye de Notre Dame de Sturzel- 
bronn (1) sa part. 
B. N.. Coll. de Lorr., vol. 288, f° 123. 


(1) Ordre de Citeaux, diocese de Metz, abbaye enclavee dans la sei- 
gueurie de Bitche. 
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977. — 1291, janvier. 


Jean de Montbeliard, sire de Montfaucon, declare que 
son frere Watier doit garantir le duc Ferri envers les da- 
mes de Remiremont et les gens du ban de Harol pour un 
revenu de 26 livres 6 sous 8 deniers tournois. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 83 v°. 


978. — 1291, janvier. 


Lietard de Brouville c&de au duc Ferri ce qu’il avait aux 
bois de Bouxieres, pres d’Azerailles, en change de la mai- 
son de Saint-Clement, excepte la haute justice et «e les 
gites > qu’il se retient, a charge audit Lietard de faire demi 
an de garde & Beauregard. 

Arch. de Meurthe, B. 705, N° 129. Cite par Lepage n* 446. 


979. — 1291, janvier, 


Ferri, comte de Linanges, recoit du duc Ferri 800 livres 
tournois et lui donne quittance de ses pertes « in conflictu 
qui fuit apud Bevenges subtus Belreins in silva que voca- 
tur Warant »; avec lui s’engagent Ferri de Winesperg, 
Hue de Westorf, Conrad de Buckinge, Gautier de Bestein, 
sire de Moneszheim, Jean de Metz, Pierre d’Isembourg, 
Ferri de Lammeszheim, Kour de Ulmeszheim, Conon de 
Kirwilre, Goidemann d’Arzembornen, Thierri de Wissem- 
bourg et autres. ScellE par Evrard, comte de Deux-Ponts, 
et par Henri de Blamont. 

‚ os Cite par Lepage, n° 477. — Arch. de Meuse, B. 256, 
o v®, 


980. — 1291, 14 janvier, 
dimanche apres l’octave de U’Apparition Notre Seigneur. 


Ferri declare que par devant lui, Jean de Choiseul et 
Jean de Toul, chevalier, ont partage ce qu’ils avaient & 
Neuviller (sur Moselle), A Lorrey, ä an Saffais, 
Marcey, Roville, St-Remymont (Meurthe). Scell& par le duc 
Ferri et par Jean de Toul. 

Arch. de Meurthe, B. 870, n® 29. Cite par Lepage n® 445. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 63. 


981. — 1291, 15 janvier, 
lundi apres les octaves de ’Epiphanie Notre Seigneur. 
Bouchard, eveque de Metz, pour lui et les citoyens de 
cette ville, prolonge jusqu’a la quinzaine de la Chandeleur 
la treve accordee au duc de Lorraine. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 245 v°. 


982. — 1291, 27 janvier, 
samedi apres la Saint-Vincent, 


Ferri donne au couvent de Brouch le bois et l’etang de 
Nonmage et la ville d’Ewendorf. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 674. Lay. Sierck, III n® 49. 


DE FERRI Ill, DUC DE LORRAINE 341 


983. — 1291, fevrier. 


Ferri de Mackenheim, chevalier, ayant recu du duc Ferri 
100 livres tournois, reprend de lui en fief et hommage lige, 
25 reseaux de froment sur les terres qu’il a achetees ä 
Turkheim d’Angle de Turkheim, chevalier. N’ayant pas 
de scel, il fait sceller l’acte par Ferri, comte de Linanges. 

Arch. de Meurthe, B. 492 (lay. Alsace fiefs) n° 7. Cite par Le- 
page n° 448. — A. E. Mem. France 1942, f° 30, 87° liasse, n® 5. 
ne re de Moselle, B. 34. Original. — Arch. de Meuse, B. 256, 

2 v’. 


984. — 1291, 5 fevrier. Lunewville. 


Ferri III interdit la vente des charges et des fiefs. 
Coblenz. Serie « Herzöge von Lothringen >. Copie. 


985. — 1291, 8 fevrier, jeudi apres la Chandeleur. 


Jean de Dampierre, sire de Saint-Dizier, declare qu’ä la 
suite d’un differend entre Bouchard, &veque de Metz, le 
sire de Forbach et Thiecbaut de Neufchätel d’une part, et 
le duc Ferri et Conrad de Rechicourt d’autre part, les deux 
Be avaient pris pour arbitres Ferri, dom prevöt de 

trasbourg, et Jacques, sire de Bayon, qui ont rendu la 
sentence suivante : l’eveque de Metz aura Castres, Cond6e, 
Deneuvre, Baccarat, Remereville, Bussoncourt et tiendra 
Forbach en fief du duc Ferri; eelui-ci aura Dieuze; les deux 
arties s’entendront au sujet de Kowemberg et de Putte- 
anges. — ScellE par Jean de Dampierre. 


B. N. Lat. 10021, f° 15, Mettensia 4, p. 35, n®? 27. 


956. — 1291, 11 fevrier, samedi avant esto mthi. 
Par devant l’official de Metz, Marchoard Cawercinus 
(Cahorsin) d’Asti donne quittance generale au duc Ferri. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 433. 


987. — 1291, 21 fevrier, feria tertia post Buras. 


Par devant l’official de Metz, Roger dit Sourberc, d’Asti, 
donne quittance generale au duc Ferri. 


988. — 1291, mars. Luneville. 


Ferri declare que par devant lui, Jean de Parroie, che- 
valier, a reconnu avoir donne a l’abbave de Beaupre 10 
sous toulois, livrables A chaque Saint-Martin d’hiver sur 
les terres & la Neuville en bois. 


Arch. de Meurthe, H. 392. 3 chartes contemporaines. 


989. — 1291, 29 avril, jour des octaves de Päques. 


Bohemond, archeveque de Treves, s’engage & aider le 
comte de Bar contre le duc de Lorraine, et le comte de 
Luxembourg, avec 200 hommes bardes de fer aux frais de- 
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l’archeveque jusqu’& Pont-a-Mousson, et apres cette ville, 
aux frais du comte qui devra Bei: les rancons, mais non 
les pertes de chevaux; cette alliance vaudra depuis la pro- 
chaine Nativite de Saint-Jean Baptiste pour les 3 annees 
suivantes. 

Arch. de Meurthe, B. 340, f° 166. Cite par Lepage, n® 449. — 
Arch. de Meurthe, B. 397, f? 40. Cite par Lepage, n® 305. — 
Arch. de Meurthe, B. 950 (lay. Treves I) n° 4 Original. — B. N. 
Coll. de Lorr. vol. 152, f°* 36 et 45. Copie Een le registre 
Bar, Ligny, Mongneville, f° 102 v®. — B. N. Coll, de Lorr. vol 
412, f° 9. Copie du 17° s. sur l’original. 


990. — 1291, 30 avril, secundo Kalendas Maii. 


Le doyen de Besancon et le prieur de Saint-Paul de la 
m&me ville, defenseurs du monastere de Remiremont, de- 
signes par le siege apostolique, Hugue de. « Vysulio > cha- 
noine de Besancon, et Jude doyen du monastere de Co- 
lombe subdelegue du chantre de Besancon, annoncent ä 
tout le clergE des dioceses de Toul, Metz, Besancon, Lan- 
gres, Verdun, Strasbourg et Bäle, que, le duc Ferri ayant 
resiste A la sentence d’excommunication portee contre lui 
sur la requete des dames de Remiremont, cette sentence 
est aggravce et doit &tre publice dans les Eglises des dio- 
ceses susmentionnes avant et apres l’Evangile. Les etats 
de Ferri sont mis en interdit. 

B. N. nouv. acq. Lat. 2530 p“* 45 et 46. Original. V. Cartu- 

.laire de Remiremont, p. 270. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 389, 
f° 15 v°. Analyse de 1613 dans l’inventaire de Saint-Pierre de 
Remiremont, dit par erreur : « En datte du second des calen- 
des de mars 1291 ». — Arch. de Meurthe, B. 876, n*® 43. Cite 
par Lepage, n° 451. 


991. — 1291, mai. 


Ferri cede & Huart de Beaufremont et a Mahaut, sa fem- 
me, ce qu’il a a Vouxey et Saint-Menge (Vosges), en echan- 
ge de ce que Huart avait herite A Romont de Renaud, sei- 
gneur de ce lieu. 

Arch. de Meurthe, B 377, f° 102 v°. Cite par Lepage, n* 453. 
— Arch. de Meurthe, B. 821 (lay. Nancy I) n°® 7. deficit. 


992. — 1291, 1° mai, premier jour de mai. 


Jeanne, comtesse de Linanges et dame d’Ormes, recon- 
nait avoir recu du duc Ferri 100 livres de toulois pour 
partie des depenses que son mari Ferri, comte de Linan- 
ges, et ses gens ont faites en la prison de Vic; elle promet 
qu’avant la Pentecöte elle donnera au duc une quittance 
de son mari pour cette somme. Scelle par elle. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, p“ 56. Cite par Lepage n® 450. — 
Rn: par de Wailly, p. 213, p“ 304. — Arch. de Meuse, B. 256, 
93 vv. . 
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993. — 1291, 1” mai, premier jour de mai. 


Ferri, comte de Linange, donne quittance au duc Ferri 
‚de la somme susmentionnee. 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 94. 


994. — 1291, 11 mai, 
vendredi prochain apres la Saint-Nicolas. 


Marguerite, comtesse de Vaudemont, et Jacques de Vau- 
demont, sire de Bainville, declarent que Guillaume d’Otun 
‚doit servir le duc Ferri aux frais de celui-ci contre l’eveque 
de Metz, jusqu’a la Saint-Martin d’hiver, et que, möme si 
la paix se fait avant cette date, il recevra 40 livres de bons 
toulois. | 
i n 535. CiteE par Lepage n® 452. — Arch. de Meuse, B. 256, 

° ; v’, s 


995. — 1291, 21 mai, lundi apres le mois de Päques. 


Thibaut, comte de Bar, declare avoir recu du duc Ferri, 
pour le terme echu & la derniere Päques, 500 livres tour- 
nois sur les 20.000 que le duc lui doit. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 251, n° 131. Publi&€ par de Maillly, 
p. 214, p“ 305. 


996. — 1291, 22 mai, mardi devant la fete de Saint-Urbain. 


Andre de Bioncourt, vidime et confirme la lettre par 
laquelle, le 1° juin 1269, il reconnaissait tenir du duc Ferri 
la maison forte de Bioncourt; cette lettre etait scellee par 
les officiaux de Toul et par Jean de Voge et Joffroi de Vit- 
tel, archidiacres de l’eglise de Toul. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 10 v°. 


997. — 1291, juin ou mois de juneit. Luneville. 


Ferri declare que par devant lui Ysembourg de Chan- 
teheu, veuve de Cunin, maire de Chanteheu, a reconnu 
avoir vendu ä l’Eglise de Beaupre, pour 37 sous toulois, un 
cens d’un muid de vin par an sur sa vigne de Champel sous 
Winhivilleir. 

Arch. de Meurthe, H 386. Original. Sceau tombe. 


998. — 1291, 8 juin, vendredi avant la Pentecöte. 


Godefroy, dit Rouf, comte sauvage (Rheingrave), se de- 
‚clare homme lige du duc Ferri, apr&s Louis duc de Baviere 
et comte palatin du Rhin, moyennant 300 livres de mes- 
sins, pour lesquelles il doit assigner 30 livres de terre sur 
son alleu. 

Arch. de Meurthe, B. 566, n° 30, Cite par Lepage n*® 454. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 356. 
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999. — 1291, 19 juin, xı° Kal. juli. Haguenau. 


Rodolphe, roi des Romains, declare qu’en sa presence 
le duc Ferri et Henri de Blankenberg (Blamont), d’une 
part, et Bouchard, eveque de Metz .et le comte de Salm, 
d’autre part, se sont accordes par l’intermediaire de Henri 
de Blamont et d’Ancelme de Parroie, chanoine de Liege, 
pour le duc Ferri, et de Ferri, prevöt de Strasbourg, et du 
sire de Kirkele pour l’eveque Bouchard; ces ambassadeurs 
se reuniront dans 3 semaines & Schlestadt pour y traiter 
de la paix. 

zieh: de Meuse, B. 256, f° 218. — Kern : Acta imperii p. 48, 
n® /2. 


1000. — 1291, 2 juillet, 
lundi apres la fete de Saint-Pierre et Saint-Paul. 


Henri de Blamont demande au duc Ferri de reporter 
sur la tete de sa mere la comtesse de Chiny 150 livres qui 
lui sont dues sur la saline de Rozi£eres, A la prochaine Saint- 
Remi. (1° octobre.) 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 103. 


1001. — 1291, 9 juillet, /undi devant la division des apötres. 


Par devant Jacques de Bayon, sire de la Fasche, et Lie- 
baut de Beaufremont, Jossenas le Petit, fill de Menechier 
le Juif de Pulligny, donne quittance generale au duc Ferri. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 210 v°. 


1002. — 1291, 15 juillet, jour de la division des apötres. 


Ferri declare que par devant lui Jacquemin dit le Tar- 
tre, bourgeois de Nancy, et son fils Regnier ont acquitte 
l’abbaye Saint-Vanne de Verdun de toutes dettes pour le 
prieure de Flavigny. 

Arch. de Meurthe, H 118. Original. Reste de sceau. 


1003. — 1291, aoüt, Luneville. 


Ferri declare que par devant lui, Aubry de Haudon- 
ville, sa femme Hawys et leurs enfants Evrard, Hawys et 
Emeline ont reconnu avoir vendu & Alexandre, abbe de 
Moyenmoutier, pour quatre livres de toulois, les pres, bois 
et champs qu’ils avaient &ä Essey-la-Cöte, Rozelieures et 
Vennezey. Scell& de la cour ducale de Luneville. 


Arch. de Meurthe, H 29. Cite par Lepage n* 457. 


1004. — 1291, 16 aoüt, lendemain de l’Assomption. 


Henri, comte de Luxembourg, sire de la Roche et mar- 
quis d’Arlon, demande au duc Ferri de sceller les lettres: 
qu’il a donnees pour Macr& ä& Cuenes de Lonchy et & son 
fils Henri. 

Arch. de Meuse, B. 256, f* 309. 


u — [nn 
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1005. — 1291, 25 aoüt, 
samedi apres la Saint-Barthelemy apötre. 


Bohemond, archeveque de Tröves, rappelle le traite 
passe par l’archeväque Henri avec le seigneur de Manders- 
cheidt, sous l’arbitrage de Jacques de Warnesperch et Jean 
de la Neuve Warnesperch; il recevra l’hommage du duc 
Ferri pour le chäteau de Montcler, apres arbitrage de Jean 
deDampierre, Cone de Boulay, Gerard de Bettange et Jean 
de Perles (Vosges), l’archeveque rendra le chäteau de 
Xomberg & toute requisition du duc Ferri. 

Arch. de Meurthe, B. 397, f° I v°. Cite par Lepage n® 456. — 
Lay. Siertzperg, Montcler, ... Mertzig et Sargau n° 57. — A. E. 
Mem. France, 1942, f° 239 v°, 103° liasse Montcler n° 8 — 
Arch. de Meuse, B. 256, f? 338 v°. 


1006. — 1291, 27 aoüt, /undi apres la Saint-Barthelemy. 


Ferri constitue son cousin Henri de Luxembourg son 
plege envers Coene de Lonchy et son fils Henri, pour 1000 
marcs de gros tournois ä raison de 4 sous de gros tournois 
par marc,et 500 livres de treverois dont le duca dejäa remis 
1200 livrees de terre & Coene et Henri par lettre scellee; il 
promet au comte de Luxembourg de l’indemniser de toutes 
ses pertes. 

Arch. de Meurthe, B. 407, f°* 73 v° et 80 v°. Cite par Lepage 


n® 455. — B. N. Coll.de Lorr. vol. 211 bis (lay. Luxembourg I) 
N° 62. Publie par de Wailly, p. 214, piece 306. 


1007. — 1291, 27 aoüt, 
lundi apres la St-Barthelemy l’apötre. 
Ferri constitue Henri de Luxembourg son plege envers 
Henri dit Bonton, citoyen de Treves, pour 640 livres de pe- 
tits tournois noirs et 360 livres de tröverois payables en 


mai prochain; il promet au comte de l’indemniser de toutes 
pertes. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 211 bis N° 63. Publi& par de Wailly 
p. 215, piece 307. 


1008. — 1291, 29 aoüt, 
jour de la decollation de Saint-Jean-Bapltiste. 


Henri de Lonchin donne quittance au duc Ferri de 12 
livres de Treves.. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 429. 


1009. — 1291, septembre. 


r zen declare que Teterchen et Liesdorf sont de ses 
efs. 


Arch. de Meurthe, B 566, N° 9. Cite par Lepage N° 458. 
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1010. — 1291, 3 septembre, 
lundi avant la Notre-Dame en seplembre. 


Evrard, comte de deux Ponts, s’entend avec le duc 
Ferri au sujet de l!’hommage pour Morsperg. 

Arch. de Meurthe, B 568 (lay. Bitsch, domaine I), N® 9. Cite 
par Lepage N° 459. — Arch. de Meurthe, B. 568 N* 7. — Arch. 
de Meuse, B. 256, f° 330. 


1011. — 1291, 11 septembre, 
mardi apres la Notre-Dame en septembre. 


Par devant le prieur de Vendeuvre, le cur& d’Orchamp 
et de Purneroi et le Cure de Ferrieres, des marchands de 
Bourgogne, voles entre Toul et Varezei par des gens de 
Luneville-et de la Neuveville devant Nancy, reconnaissent 
avoir et indemnises par Thierion de Nancy, bailli du duc 
Ferri. 

Arch. de Meuse, B 256, f? 278. 


1012. — 1291, 16 septembre, - 
dimanche apres l’eraltation de la Sainte Croir. 


Ferri declare a Roger de Mercy, en differends avec Co- 
lart et Jean d’Anercy et Garsin de Freistorf, que Teterchen., 
Berweiller, Auronville, Wiestorf (Filstroff), Weerenges, 
l’avouerie de Cuncei, la vigne de Siere et Blieskastel sont 
de son fief. 

Arch. de Meurthe, B 384, f° 377. Cite par Lepage, N° 460. 
nn de Meurthe, B 566, 567 (lay. Castres, Schawenbourg) N* 


1013. — 1291, octobre. 


Testament de Jean de Tour ou de Neuviller, chevalier, 
fils du duc Ferri; legs en faveur de son cure de Neuviller. 
des Mineurs de Toul, oü sera sa sepulture, des pretres de 
Saffais, de Henri de Maisieres, des abbayes de Belchamp, 
de Luneville, de Beaupre, de Clairlieu, de Stenay, des Pre- 
cheurs de Toul, des Mineurs de Neufchäteau, et de son 
cousin Thibaut, moine qui prendra 20 sous par an sur 
Ferrieres; enfin, du consentement de sa femme Catherine. 
il laisse & son frere Colin tous ses acquets aux bans de 
Neuviller et Lorey, et ä ses saeurs Ysabel et Marguerite 
tous ses acquets au ban de Vigneulles; ses ex&cuteurs tes- 
temantaires seront son p£re le duc Ferri, le frere gardien 
.des Mineurs de Toul, et son cousin Thibaut susmentionne. 

Arch. de Meuse, B 256, f° 156 v°. 


1014. — 1291, octobre. 


Henri, comte de Salm, et ses deux fils Jean et Ferri 
prennent Joflroi de Joinville, sire de Vaucouleurs, pour 
arbitre de leurs differends avec le duc Ferri. Scell& par les 
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trois seigneurs de Salm, par Bouchard, eveque de Metz, et 
par Henri de Forbach. ; 
Arch. de Meuse, B 256, f° 273. 


1015. — 1291, 3 octobre, mercredi apre&s la fete de St-Remi. 


Ferri ratifie l’accord qu’il a fait avec Evrard, comte de 
Deux-Ponts, dont les lettres sont gardees par son bailli 
Jean de Rozieres et par Hue Slomp, chevalier, de Deux- 
Ponts. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 346. 


1016. — 1291, 4 octobre, 
cinquieme ferie apres la Saint-Remi. 


Valeran de Bergheim se d&eclare homme lige de son cou- 
sin le duc Ferri, moyennant 500 livres de tr&verois pour 
lesquelles il fournira & toute r&equisition 100 hommes d’ar- 
mes ä cheval. 


Arch. de Meurthe B. 492, N° 8. Cite par Lepage N° 461. — 
Arch. de Meuse, B 256, f? 363 v°. 


1017. — 1291, novenibre. 


Ferri declare que Fourquegnons et Karles, freres, fils 
de feu sire Karle de Marches, chevalier, ont reconnu avoir 
vendu & son bailli Thirion de Nancy, la moitie de leur he- 
ritage dont une part £tait tenue par leur oncle Simonin de 
Champemelles. 


Chartes de Reinach, N° 38. Original. Sceau tombe&. 


1018. — 1291, novembre. 


Le comte de Deux Ponts permet & ses hommes de Mors- 
perg (Marimont) de jurer fidelite au duc Ferri pour 10 ans. 


Arch. de Meurthe, B. 384, f° 39. Cite par Lepage, N° 464. — 
Arch. de Meurthe, B 557 (Bitsch I) N° 7. (Reg. de Bitsch, £f° 167). 


1019. — 1291, novembre. 


Par devant l’official de Toul, Wautrin de T’Aitre-sous- 
Amance, Ecuyer, fils d’Orri, chevalier, se reconnait homme 
lige du duc Ferri qui lui donne pour la garde d’Amance 
50 livres de toulois transformees en 100 soud&es de terre 
a toulois a prendre & chaque St-Remi sur Cichamp. 

Arch. de Meuse, B 256, f° 12 v®. 


1020. — 1291, 2 novembre, lendemain de la Toussaint. 


Joffroi de Joinville, sire de Vaucouleurs, declare que le 
duc Ferri fait la paix avec Jean, comte de Salm, et avec ses 
fils Ferri et Henri, gendre du sire de Joinville; ceux-ci 
rendront au duc les chäteaux de l’Eveque de Metz, ainsi 
que le chäteau d’Isembourg et lui donneront satisfaction 
sur Puttelange (Moselle). 

Arch. de Meuse, B 256, f° 272. 
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1021. — 1291, 4 novembre, dimanche apres la Toussaint. 


Henri, comte de Salm, demande au duc Ferri d’accep- 
ter l’hommage de son fils Jean pour son fief de Morhange. 

Arch. de Meurthe, B 567 (lay. Bitsch Castres Schawembourgi 
N’ 89. — Arch. de Meuse, B 256, f* 272. 


1022. — 1291, 4 novembre, dimanche apres la Toussaint. 


Ferri permet & Henri, comte de Salm, de transferer & 
son fils Jean son fief de Morhange. 


Arch. de Meurthe B 377, f* 181 v*. Cit&E par Lepage, N® 463. 
— Arch. de Meurthe, B 700-703 (lay. Fiefs de Lorraine II) N* 69. 


1023. — 1291, 7 novembre, 
mercredi devant la St-Martin d’hiver. 


Bouchard, eveque de Metz, et Henri, sire de Forbach, 
font accord avec le duc Ferri; celui-i, le dimanche pro- 
chain jour de la St.Martin (11 novembre), rendra & l’eEveque 
de Metz ou ä& son repr&sentant ayant ses lettres pendantes 
les chäteaux de Rambervillers, de Deneuvre dit Baccarat, 
de Conde&, et ce qu’il tient de la part de l’eveque & Reme- 
reville, et Buissoncourt; il priera en outre l’eveque de 
Strasbourg de rendre ce m&me dimanche le chäteau de 
Castres & l’evöque de Metz; celui-ci a la m&me date rendra 
Dieuze au duc Ferri; les prisonniers seront delivres de part 
et d’autre sans rancon; le duc ne reclamera rien au sire 
de Forbach qui declare qu’il tiendra Forbach en foi et 
hommage du duc, comme ses ancötres ]’ont tenu, sauve la 
ligeance due & l’eveque de Metz. Scell& par l’eveque, le duc 
et Henri de Forbach. 

Pr. 536. Coll. de Lorr. vol. 2 piece 57. Cite par Lepage N"® 
462. — Publie par de Wailly, p. 218, piece 310. — Arch. de 
Meurthe, B 567 (lay. Bitsch Castre Schawembourg) N*° 180. — 
B. N. Coll. de Lorr. vol. 523 apr&s le f° 244. — Arch. de Meuse, 
B 256, f° 270 v°. 


1024. — 1291, 7 novembre, 
mercredi devant la fete de Saint-Martin d’hiver. 


Ferri, comte de Linange, se declare paye par le duc 
Ferri pour sa rancon, celle de son fils Ferri et de ses autres 
gens faits prisonniers avec lui & la bataille de « Beivenges 
desous Belreins >». 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, piece 54. Cit& par Lepage N° 465. 


— Publie par de Wailly, p. 217, piece 309. — Arch. de Meuse, 
B. 256, f? 241. 


1025. — 1291, 14 novembre, 
mercredi apres la St-Martin d’hiver. 


Henri, comte de Bar, acquitte le duc Ferri d’une partie 
de la somme qui lui etait due. 


Arch. de Meurthe, B 752 (lay. La Marche I) N° 7. 
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1026. — 1291, 21 novembre, 
mercredi avant la fete de St-Clement. 

Agnes, comtesse de Deux-Ponts, dame de Morsperg, 
ordonne aux gardiens de ce lieu de preter hommage & Jean 
de Rozieres, bailli du duc Ferri, a Raoul de Bexei, cheva- 
lier, et A Simon de Bechonen, &cuyer, repr&sentant le duc 
Ferri. | 

Arch. de Meuse, B 256, f? 331 v°. 


1027. — 1291, 27 novembre, 
feria tertia ante festum beati Andree apostoli. 


Evrard, comte de Deux Ponts, ordonne & tous ses hom- 
mes tenant fief A Morsperg d’entrer en l’hommage du duc 
Ferri. 


Arch. de Meurthe, B 657 (lay. Deux Ponts) N° 9. — Arch. de 
Meuse, B 256, f?° 332 v°. 


1028. — 1291, 28 novembre, 
feria quarta ante festum beati Andree apostoli. 
Evrard, comte de Deux Ponts, recoit du duc Ferri 1160 
livres de messins pour l’obligation de Morsperg. 
Arch. de Meuse, B 256, f? 338. 


1029. — 1291, decembre. 


Conrad, eveque de Toul, met en la garde du duc Ferri 
tout ce qu’il a aux bans de Masieres, de Sunley et de Bein- 
ville; chaque feu desdits lieux paiera au duc 12 tournois 
a Päques durant 6 ans. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 204. 


1030. — 1291, 19 decembre, mercredi avant Noel. 


Ferri declare que par devant lui Ferri de Plombieres, 
son fils, et Gerard, abbe d’Etival, ont fait accompagnement 
pour ce qu’ils avaient & Einvaux. 


Arch. de Meurthe, B 879, N° 30. Cite par Lepage, N® 466. — 
B.N. Coll. de Lorr. vol. 717, f° 226. 


1031. — 1292. 


Ferri assigne au prieure de Flavigny les 10 sous toulois 
de commandises que la ville d’Azelot lui devait chaque 
annee et la droiture qui lui etait due par les hommes de 
Saint-Firmin dudit lieu. 


Arch. de Meurthe, H 103, f° 1. 


1032. — 1292, janvier. 


Ferri renouvelle pour 3 ans la sauvegarde accordee en 
mai 1263 au Chapitre de Toul. 


Arch. de Meurthe, G 1384, f° 179. 
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1033. — 1292, 17 janvier, 
mercredi apres l’octave de l’apparition Notre-Seigneur. 


Evrard, comte de Deux Ponts, donne au duc Ferri le 
chäteau de Morsperg en gage de 1200 livres de messins. En 
sont garants : Jean de Rozieres, chevalier, bailli du duc, 
Hue Slomp, chevalier, Simon de Bechove, &cuyer, Michel, 
clerc du duc. 

Arch. de Meuse, B 256, f° 330 v°. 


1034. — 1292, fevrier. 


Ferri du Chätelet donne des lettres d’indemnite au 
duc Ferri, pour avoir mis son scel ä des lettres d’accord 
passees entre lui et le chapitre de Toul au Er des bans 
de Triconville (Meuse), Bienville (la Petite Meurthe), La 
Neuville et le Chätelet. 

Arch. de Meurthe, B 613, N°' 4 et 5. — Hist. generale de la 
maison du Chätelet, pr. p. VIII N® XI. Cite par Lepage N° 467. 
— A. E. Mem. France 1941, f? 162 v’, 32* liasse N° 94. 


1035. — 1292, fevrier. 


Ferri promet d’indemniser Henri de Blamont du cau- 
tionnement qu’il a fait pour lui envers Burtignon Paullat, 
citoyen de Metz. 

Arch. de Meurthe, B 574, N° 21. Cite par Lepage, N? 468. 


1036. — 1292, fevrier. 


Huart de Port (St-Nicolas), ecuyer, reconnait etre de- 
venu homme lige du duc Ferri pour 100 soud&es de terre 
que celui-ci lui a assignees sur les tailles de Villers (-les- 

Nancy). 
“Arch. de Meurthe, B 705, N° 130. Cite par Lepage, N° 469. 


1037. — 1292, 3 fevrier, samedi apres la Chandeleur. 


Ferri declare que Jean de Rosi£eres, chevalier, fils de feu 
Joffroy de Rosieres, lui a cede, du consentement de sa me£re 
Adeline et de son Epoux Liebaut de Beaufremont, tout ce 
qu’il avait en la ville de Rosieres en justice, hommes, fem- 
mes, salines, vignes, etc., avec la grange de Portesuel (Por- 
tieux) et 12 livres 12 sous de toulois sur la saline des hoirs 
de Brun de Rosieres; en change le duc Ferri lui a cede 
tout ce qu’il aa Domjulien-sous-Montfort, et @ Gilloviller, 
ce que tenaient les hoirs de Vautier d’Essey, et ce que Ri- 
chard et Hugues de Dampierre posse&daient & Vittel et Dar- 
ney en arriere-fief, avec la garde des clercs, de l’höpital de 
Remiremont et de celui de Vittel; le duc n’excepte que 
Wiri, bourgeois de Domjulien, qui doit lui rester pour 
toute sa vie. Scell&e par le duc Ferri. 

Arch. de Meurthe, B 879, N® 31. Cite par Lepage N° 470. — 
Arch. de Meurthe, B 335. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 711, f* 55. 
Copie vers 1501 sur l’orginal scell& par le greffier de la cause 
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CD 


des limites des comtes de Bourgogne et de Bar et du duche de 
Lorraine. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 271, f° 19. Copie le 22 oct. 
1704 sur le Cartul. Bailliage de Vosges, f? 7 r° au Tresor des 
chartes de Nancy. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 92, p. 9. — Arch. 
de Meuse, B 256, f° 135. La lettre reversale de Jean de Rosieres, 
‚scell&e par lui et par les officiaux de la cour de Toul, ä la re- 
quete de Jean de Rosieres, Liebaut de Beaufremont et sa femme 
Adeline, se trouve dans B. N. Coll. de Lorr. vol 711, f° 58. Copie 
de 1511 par le greffier. — Arch. de Meuse, B 256, f? 90 v°. 


1038. — 1292, 2 fevrier, jour de la Chandeleur. 


Jean de Briey, abb&e de Gorze, approuve l’accord passe 
entre le duc Ferri et les Lombards de Port-sur-Seille qui 
y pourront demeurer durant six ans a partir du prochain 
dimanche des Bures, ScelleE par l’abbe de Gorze et par le 
prieur de Varangeville. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 84. 


1039. — 1292, 27 fevrier, mercredi apres les Bures. 


Bouchard, eveque de Metz, et Henri de Blamont font la 
paix par la mediation du duc Ferri, de Jean, comte de 
Salm, des abbes de Gorze, Hauteseille et Salival, et des 
chanceliers et archidiacres de Metz; l’eveque tiendra de 
Henri de Blamont Ex£railles et lui cede ce qu’il possede & 
Y’Aitre-sous-Blamont. Henri reprend de l’eveque Blamont, 
Deneuvre entre la Meurthe, la Mortagne et la Vezouze, 
mais se reserve Maingni£eres; il doit a l’abbaye de Haute- 
seille la garde des granges de Benignes, Brassan et Her- 
manmesnil. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 717, £f° 483 v®. — B. N. Coll. de Lorr. 
vol. 975, N° 7. Publie par de Wailly, p. 219, piece 311. 


1040. — 1292, mars, Luneville. 


Ferri declare que par devant lui Alison dite Petite de 
Weneimont, Orriaz, Matthieu et Poireton, ses fils, ont re- 
connu avoir vendu A l’abbaye de Moyenmoutier, pour 4 
livres 15 sous toulois, Ja moitie du moulin dit Monel, sis 
au dessous de Barbonville. 


Arch. de Meurthe, H 1835. Original. Sceau tombe., 


1041. — 1292, avril, Luneville. 


Ferri fait connaitre le reglement du differend en 
entre l’abbaye de Beaupre et Willermin, ecuyer de Ramber- 
villers, au sujet des deux ponts du ban de Diviller et du 
bois de chauffage du moulin. 

Arch. de Meurthe, H 370. Original. Sceau pendant (les 3 ale- 


rions). Dans la m&me liasse, vidimus delivre le 2 janvier 1507 
par les gardiens du scel du tabellionnage de Luneville. 
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1042. — 1292, 22 avril, 
feria tertia ante festum beati Georgü. 
Luxembourg en pleine cour. 


Guillaume de Manderscheidt donne quittance generale 
au duc Ferri pour ses pertes ä la bataille de Beuvanges et 
la captivite de ses gens. 

Coll. de Lorr. vol. 46, f° 60. Cite par Lepage, N’ 473. — 
Arch. de Meuse, B 256, f* 412. 


1043. — 1292, 22 avril, X Kal. mai. 


Le doyen de Besancon, le prieur de Saint-Paul de la 
meme ville et le chantre de l’Eglise de Besancon s’adressent 
A toutes les autorites ecclesiastiques des dioceses de Treves, 
Toul, Metz, Besancon, Langres, Verdun, Strasbourg, Bäle, 
pour r&eaggraver les sentences d’excommunication contre le 
duc Ferri, a cause de ses torts envers les religieuses de 
Remiremont; ils enjoignent & l’archidiacre de Toul de les 
faire publier dans tout le diocese par les doyens, les reli- 
gieuses ne pouvant sans danger envoyer des messagers ä 
chaque &glise propter maliciam et potentiam dicti ducis. 


B. N. nouv. acq. Lat. 2530, pieces 49 et 49 bis. Originaux. 


1044. — 1292, 25 avril, fete de Saint-Marc l’Evangeliste. 


Ferri de Sierk prend le duc Ferri, un echevin et un ha- 
bitant de Treves, pour caution de 40 livres de treverois. 


Arch. de Meuse, B. 256, f?’ 429 v°, 


1045. — 1292, mai. 


Ferri d&clare que Wautrin dit le Rouxin de Nancy, et 
Asselare, sa femme, ont reconnu avoir vendu ä Thiriat de 
Nancy, pour 100 sous, 14 jours de terre a Champenueles 
(Champigneulles). 


Chartes de Reinach, N? 39. Original. Partie du sceau. 


1046. — 1292, 12 mai, 
lundi devant l’Ascension Notre-Seigneur. 


Orris de Dompierre, chevalier, declare que, au consen- 
tement de sa femme Agnes, il est devenu homme lige du 
comte de Bar, apres la ligeance au duc Ferri, et en a repris 
sa maison forte de Bassompierre, moyennant 60 livres de 
bons tournois. Scell& par lui et par Jacques, abb& de Saint- 
Pierremont., 


B. N. Coll. de Lorr. 626 N° 3. Publi& par de Wailly, p. 225, 
piece 313. 
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1047. — 1292, 25 mai, jour de la Pentecöte. 


Le Rheingrave Godefroy dit Roup, comte sauvage (co- 
mes silvester) devient homme lige du duc Ferri pour 300 
livres de messins & lui assignees sur Breytendill (Breiten), 
Hostenbach, et Sinde (Sinz). (V. 8 juin 1291.) 

Arch. de Meurthe, B 384, f° 161. Cite par Lepage, N® 474, — 
Arch. de Meurthe, B 566-567 (lay. Bitsch Castres Schawenbourg) 
N° 31. . 


1048. — 1292, 3 juin, mardi apres la Trinite. 


Ferri declare que Thiebaut d’Agincourt a cede A l’ab- 
baye de St-Arnould, pour 36 reseaux de moitange qu’il 
devait A l’abbaye et 100 livres touloises qui lui ont ete 
payees, le moulin seant entre Dommartin-sous-Amance, 
Eulmont, et Agincourt (Meurthe). Scelle de son sceau de 
cire verte (3 alerions avec les mots « Sigillum curis ducis 
Lotharingi& >»). 

Arch. de Meurthe, H 185, f° 27. Cite par Lepage, N° 471. — 
Arch. de Meurthe, H 185, f° 151, H 186, H 187. 


1049. — 1292, 27 juin, 
vendredi apres la fete de St-Jean-Baptiste. 
Ferri donne ä& l’abbaye de St-Arnould les hommes qu’il 
aä&a Lay. 
Arch. de Meurthe, G 260. — Arch. de Meurthe H 187. 


1050. — 1292, 29 juin, 
jour de la fete de St-Pierre et St-Paul. 


Aubert de Parroy, chevalier, sire de Hardonviler, et de 
Tencrui vend au duc Ferri tout ce qu’il avait au ban de 
Bernartmesnil. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 76 v°. 


1051. — 1292, juillet. 


Ferri declare que par devant lui Ligiate, veuve d’Aubry 
le Masson, Isabelle, veuve de Girardin fils de Guignagnelle, 
Sybille, veuve de Thirion, Thieclo et Gerard fils de Jean le 
Marlier de Renville, ont reconnu avoir vendu aux freres 
du Temple de Luncville, pour 55 sous toulois, leur pre et 
leurs cens sur Volin. 


Arch. de Meurthe, H 3116. Original. Plus de sceau. — Arch. 
de Meurthe, H 3043, f° 87. 


1052. — 1292, 2 juillet, 
feria quarta proxima post festum beatorum Petri et Pauli 
apostolorum, 
Eliza de Bergue, fille de feu Godexale de Berris, vend 


au duc Ferri un moulin situ& entre Remerenges et Morte- 
nai. Scell& par Thierri, doven de Hombourec. 


Arch, de Meuse, B 256, f° 437 v°., 
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1053. — 1292, 23 juillet, in crastino Marie Magdalene. 


Ferri declare que son vassal Jean de Hetterding et 
femme Elisabeth ont cede a l’abbaye Saint-Matthias de 
Treves tous leurs biens sis A Bedersdorf et lui ont vendu 
tous leurs autres biens. 

Görz 1V. p. 459, N? 2049. Original a Coblenz. 


1054. — 1292, 4 aoüt, 
die lune post festum Inventoinis Beati Stephani 
prothomartyris. 


Le doyven de Besancon et le prieur de Saint-Paul de la 
meme ville invitent Jean de Bourlemont, chantre, Joffroi 
de Vendieres, archidiacre de « Rinello > en l’eglise de Toul, 
Aubert de Vendieres, Thierri de Bone, Etienne de Molans 
et Guillaume dit Malpetit, chanoine de Toul, a sommer 
l’evöque de Toul de lever l’interdietion qu’il avait faite aux 
pretres de son diocese de publier en leurs paroisses les 
sentences d’excommunication portees contre le duc Ferri, 
sa femme, ses domestiques et sujets; ils donnent aux me- 
mes le pouvoir d’interdire ä l’&v&que l’entree de l’eglise, s’il 
ne se soumet dans les quinze jours qui suivront leur som- 
mation, et de le suspendre de l’office sacerdotal s’il ne 
s’est encore soumis dans la quinzaine suivante; ils char- 
gent enfin les mömes de commander aux cures des px 
roisses relevant du duc de cesser partout le service divin, 
et, sous peine d’excommunication, de faire deterrer les 
morts inhumes dans les cimetieres depuis la prononcia- 
tion de la sentence contre le duc; cette mesure s’applique 
particulierement aux cures d’Einville, Luneville, Gerbi- 
viller, Neufchäteau, Bayon et Preny. 

B. N. nouv. acq. Lat. 2530, piece 50. Original. (V. Cartul. p- 
273). — B. N. Coll. de Lorr. vol 389, f° 12. Inventaire des titres 
de Saint-Pierre de Remiremont en 1613. 


1055. — 1292, 11 aoüt, lendemain de la Saint-Laurent. 


Ferri donne aux chanoinesses de Poussay 50 soudees 
de terre A toulois sur sa part de la vente de Mirecourt. 

Arch. de Meurthe, B 483 N° 31. Cit& par Lepage N° 476. — 
B. N. Coll. de Lorr. vol. 717, f° 231. 


. 


1056. — 1292, 11 aoüt, 
feria secunda post festum beati Laurentiü. 
Dans le grand chapitre a cöte du cloitre de Toul. 


En l’absence du doyen de Besancon et du prieur de St 
Paul, Jean de Bourl&mont, chantre, Etienne de Mollant, 
Thierri de Bouc, maitre, Guillaume dit Malpetit, Albert de 
Vendieres, chanoines de Toul, et Joffroi de Vendi£res, ar- 
‚chidiacre, ordonnent aux doyens et &chevins de St-Nicolas 
du Port, Deneuvre, Neufchäteau, Chätenoy et Sorcey, de 
mander devant eux & la 3° ferie apr&s l’Assomption (19 
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aoüt) les communautes de Port, Deneuvre, Einville, Nancy,. 
Luneville, Frouard et Gerbeviller pour exe&cuter la sentence 
d’excommunication contre le duc Ferri. Vidime& le 20 aoüt. 
1292 (die vicesima augusti) par « Wydericus Laurentii 
Pansamalo » de Toul, notaire imperial et pontifical, d’apres 
la lecture faite par maitre Guillaume dit Malpetit, chanoine 
de Toul, et Colin dit Picard, notaire de la cour de Toul; 
etaient t&moins Alexandre de Lassouville, Vivien de Cham- 
pogney, Thiebaut de Toulon, doyen de Port, Jean de Port- 
sur-Saöne, maitre de la Maison-Dieu de Toul, Jacques de 
Nancy, chanoine de St-Die, et Nicolas de Rozi£res. 


B. N. nouv. acq. Lat. 2530, piece 51. Original. 


1057. — 1292, 12 aoüt, 
jeudi apres la quinzaine de Pentecöte. 


Valeran, comte de Deux-Ponts, declare qu’ayant donne 
Rulekin dit du Chafour, citoyen de Treves, comme otage- 
de 1000 livres de Treves envers Jacques de Vaudemont. 
sire de Blainville, ledit Rulekin sera delivre le lendemain 
de la NativiteE de Notre-Dame (9 septembre) et indemnise 
de tous dommages. En sont pleges Bouchard, eveque de 
Metz, et le duc Ferri auquel Valeran a remis cette lettre 
scell&Ee de son scel. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 343. 


1058. — 1292, 14 aoüt, 
vigile de la fEte de Notre-Dame emmi aoüt. 


Ferri döclare qu’en compensation de tous les torts faits 
sur son ordre au prieure de Flavigny, il lui assigne 60 sous 
toulois par an, plus les 20 reseaux d’avoine A la mesure de 
Nancy, estimes a 160 sous toulois, que la ville de Heille- 
court lui devait chaque an entre la St-Renii et la St-Martin; 
il y ajoute les 10 sous toulois dus a chaque St-Remi par la 
ville d’Aizilloi et la droiture de 4 deniers toulois par hötel 
ob est un homme, 2 deniers toulois par hötel oü est une 
ak que St-Firmin d’Aizilloi Jui devait aA chaque Saint- 

emi. 


Arch, de Meurthe, H 141. Original. 


1059. — 1292, 15 aoüt, 
jour de la fete de Notre-Dame emmi aoüt. 


Ferri declare que pour indemniser le prieure de St-Ni- 
colas des dommages qu’il lui a causes, il lui assigne trois 
muids de sel ä percevoir chaque annee sur la saline de 
Rosieres. 


Arch. de Meurthe, H 272. Original. Cit€ par Lepage N* 479. 
— Arch. de Meurthe, H 271. Analyses. 
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1060. — 1292, 15 aoüt, 
jour de la fete de Notre-Dame en aoüt. 


Ferri declare qu’en reparation de ses torts il assigne 
soixante sols toulois de rente perp£etuelle au prieure de 
Varangeville. 


A. E. M&m. France 1943, f* 42. Sac 5 divers lieux N® 9. — 
Collect. Dufräne, Carton M, liasse 5, N*® 31. 


1061. — 1292, 28 aoüt, Cologne. 


Gerard de Blankenheim reprend en fief de Jean de Lor- 
raine (comte de Toul), son chäteau de Blankenheim. 


Coblentz, Serie « Herzöge von Lothringen >. Publie dans 
Butkens : « Trophees de Brabant >, t. I, p. 125. 


1062. — 1292, septembre. 


Ferri declare que, par forme de restitution, il aban- 
donne & l’abbaye de Moyenmoutier la riviere de Blainville 
et lui c&de 60 sous tournois qui lui Etaient dus annuelle- 
ment sur la taille dudit lieu. 


Arch. de Meurthe, H 1875. Cite par Lepage, N® 480. 


1063. — 1292, 26 septembre, 
vendredi devant la Saint-Remi ou chief d’octembre. 


Ferri declare que, pour indemniser l’abbave Sainte- 
Glossinde de Metz des dommages qu’il Mii avait causts a 
Angiencourt, & Lay et & Amance, il lui assigne 8 muids de 
vin a prendre ä Bouxieres-sous-Amance pendant les ven- 
danges. 


B. N. Lat. 10024, f° 12, 


1064. — 1292, 30 septembre, 
mardi devant la fete de Saint-Remy. 


Ferri ayant vendu ä Henri, comte de Bar, pour 28.000 
livres de « bons petits tournois > ses chäteau et chätellenie 
de Longwy, fait commandement aux seigneurs de Cons 
(-Ja-Grandville), d’Ottange, Vautier et Geoffroy de Misem- 
bourg, de Fontoy, Roger de Marcey, Ferri et Jean de Sept- 
fontaines, Tierrion de Villers, Nammeri de Longwv, ma- 
dame Leucart de Longwy, Raulce de Mont Quentin, etc. 
d’entrer en ’hommage du comte de Bar. 


Lux. t. 17, N° 138, Cite par Lepage N® 477. — B. N. Coll. de 
Lorr. vol. 719, f? 73 v°. — A. E. Mem. France 1943, f° 132 v’ 
Sac 15 Longwv I N® 14. — Arch. de Moselle, B 34. Grand scel 
Longwy IN® 14. — Arch. de Moselle, B 34. Grand scel et contre- 
scelle sur double queue. Copie faite dans les archives du Mar- 
quis de Lambertye et scellee le 28 janvier 1681 sur l’ordre de 
Paul du Hautoy, bailli d’Etain. 
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1065. — 1292, 30 septembre, 


Ferri declare & tous qu’il a vendu & Henri, comte de 
Bar, le chäteau de Longwy et fait sceller son acte par 
Y’official de Toul et Liebaut de Beaufremont. 

B. N. franc. 11839, £° 180 v°. — Copie du 17° s. sur l’original. 
— B.N. franc. 11853, f° 270. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 719, 
f° 71 v’.— B.N. Coll. de Lorr. vol. 248, piece 13. V. Cartul. de 
Barrois, f° 270. —A. E.Mem. France 1943, f’° 131 v’. Sac 15 
Longwy N°' 10 et 11. 


1066. — 1292, 1° octobre, jour de la Saint-Remi. 


Ferri declare que Henri, comte de Bar, doit encore lui 
payer 14.000 livres tournois, en plusieurs termes, pour la 
vente de Longwy. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 719, f° 72. — A. E. Mem. France 
1943, f° 132. Sac 15 Longwy, N® 12, 


1067. — 1292, 1° octobre, jour de la Saint-Remi. 


Henri, comte de Bar, donne quittance generale au duc 
'Ferri pour le douaire de sa sa&ur Alix, veuve de Matthieu, 
fils du duc (mort en 1282). ScelleE par Liebaut de Beaufre- 
mont. 


Arch. de Meuse, B. 256, f?° 297 v°. 


1068. — 1292, 5 octobre, dimanche apres la Saint-Remi. 


Alix, seur de Henri, comte de Bar, renonce entre les 
mains du duc Ferri, aux droits que son douaire lui con- 
ferait sur Longwy. 300 livres tournois lui seront assignees 
sur Montfort et Dompaire. Scelle par Jeanne de Checi, 
comtesse de Bar, dame de Pusoie, mere d’Alix, par Henri, 
comte de Bar, et par l’official de Verdun. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 296 v°. Lay. Longwy I N° 202. 


1069. — 1292, 12 octobre, 
die dominica post festum sancti Dyonisi, mense octobri. 


Ferri fait savoir que son vassal Arnould, dit du Pont, 
chevalier de Treves, a declare tenir en fief d’Henri, comte 
de Luxembourg, moyennant 60 livres, 6 journees de terre 
sur les 12 qu’il possede au ban de Muerekenges (Merteskir- 
chen dit Metzkirchen). 


Lux. t. 17, N° 140. Cite par Lepage, N’ 478. — Goerz t. IV, 
p. 465, N° 2080. 


1070. — 1292, 13 octobre, 
lundi apres la fete de Saint-Denis au mois d’octobre. 


Ferri, comte de Linange, donne quittance generale au 
duc Ferri de ses peries et de celles des siens a la bataille 
de Beuvanges, moyennant une indemnite de 4.000 livres de 
petits provenisiens forts dont il a deja recu la moitie et 
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dont il recevra 500 livres A la Saint-Martin d’hiver, 5% 
autres A la Noel et 1.000 a la Päques suivante. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, N® 58, Cit&E par Lepage N*® 481. — 
Publie par de Wailly, p. 226, piece 314. 


1071. — 1292, 23 octobre, 
feria quinta post festum beati Luce evangeliste. 


Jean de Bourlemont, chantre, Etienne de mMollant, 
Thierri de Bouc, Guillaume dit Malpetit, Albert de Vendie- 
res, chanoines de Toul, et Joffroi de Vendieres, archidiacre 
de Rinel, a Toul, annoncent au doyen de Besancon et au 

rieur de Saint-Paul, de la m&me ville, qu’ils ont execute 
eur mission en faisant mander la 3° ferie apres l’Assomp- 
tion (19 aoüt) aux paroisses d’Einville, Nancy, Lune&wville, 
Frouard, Gerbeviller, Neufchäteau, Chätenoy, Neuwviller, 
Charmes et Mirecourt, que le service divin devrait £tre 
suspendu dans leurs &glises et que les corps enterres en 
terre sainte devraient &tre exhumes. 

B. N. nouv. acq. Lat. 2530, piece 52. Original. — B.N. Coll. 
de Lorr. vol. 389, f° 12, copie, mal datee de la 5° ferie apres la 
Saint-Hliaire (15 janv. 1293). 


1072. — 1292, novembre. 


Ferri fait diverses danations ä& la commanderie de 
Saint-Jean, pres de Nancy. . 
Arch. de Meurthe, H 3052. Cite par Lepage, N° 484. 


1073. — 1292, novembre. 


Ferri declare que Jennate, veuve de Vautier de Lenon- 
court, Jean, son fils, et Paresas, sa s&ur, ont reconnu avoir 
vendu A Jacquemin de la Tartre, bourgeois de Nancy, pour 
72 sous toulois, cing jours de terre au finage de Lenon- 
court. 

Chuartes de Reinach, N° 40. Original. Sceau ton.bc. 


1074. — 1292, 5 novembre, 
feria quarta post festum omnium Sanctorum. 


Bertrand dit de Wadenove, chevalier, donne quittance 
au duc Ferri de la somme de 670 livres A lui payee pour 
les dommages Eprouves par lui et ses gens & la bataille de 
Beuvanges, dans le bois de Warant. 

5. N Coll. de Lorr. vol. 2 p. 59. Original. Ci:: par Leuage 
N® 482. — Arch. de Meuse, B 256, f° 370. 


1075. — 1292, 7 novembre, 
in die beati Vilbrodi episcopi. 

Robert, comte de Wirnembourg (Vernbourg), declare 
que Jean de Brunshorn, €cuyer, a repris en fief du duc 
Ferri la rente perpetuelle de 13 talents, deniers messins, 
sur son propre alleu du village de Triis (Trys). 


Arch. de Meurthe, B 706, N° 3, Cit& par Lepage N*® 483. — 
Arch. de Meuse, B 256, f° 402. 
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1076. — 1292, 26 novembre, 
mercredi devant la Saint-Andre l’apötre. 

Burtignon Paullat, citoyen de Metz, donne quittance 
generale au duc Ferri, sauf pour le marche des bois de 
Heiz et d’Amance, l’assignation du port de Varang£ville et 
10 livres de messins pour Gerard Bazin. Scell& par l’official 
de Metz. 

Arch. de Meuse, B 256, f? 149. 


1077. — 1292, 26 novembre, 
mercredi devant la Saint-Andre l’apötre. 

Par devant l’official de la cour de Toul, Matthieu de 
Nouvaiant (Noveant), ayant perdu ses gages de 200 livres 
de provenisiens forts, les recoit du duc Ferri, son plege, 
moins 100 livres dues pour la perte. 

Arch. de Meuse, B 256, f?’ 273 v*®. 


1078. — 1292, 5 decembre, 
vendredi apres la Saint-Andre l’apötre. 
Henri de Loucin (Louchin, Meurthe), chevalier, declare 


que son pere Cone a donne en domaine A sa mere Mahaut 
1.000 livres de tr&verois que lui doit le duc Ferri. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 186. 


1079. — 1292, 18 decembre, 
feria quinta ante festum sancti Thomas apostolt. 
Formei Xourderclop et sa femme Adeline de Sarre- 
brück, donnent quittance au duc Ferri, par les mains de 
son clerc Michel, de 32 livres de messins, valeur des d&pen- 
ses faites chez eux par Hue Slomp. 
Arch. de Meuse, B 256, f? 416 v°. 


1080. — 1293, 14 janvier, 
in crastino beati Remigii hyemalis. 


L’abbe de Herbodechein donne au duc Ferri quittance 
generale pour tous les dommages qu’il avait cause&s. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 346 v°., 


1081. — 1293, 26 janvier, 
feria secunda ante purificationem beate Marie Virginis. 


Henri, comte de Valdence, recoit du duc Ferri 10 livres 
de messins sur une dette de 500 livres. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 425 v°. 
1082. — 1293, 27 janvier, 
feria tertia post conversionem beati Pauli apostoli. 


Gerard d’Alzein recoit du duc Ferri 67 livres de messins. 
Arch. de Meuse, B 256, f? 422 v*®, 
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1083. — 1293, 28 janvier, 
mercredi devant la Purification Notre-Dame. 


Ferri approuve la cession que son feudataire Gerard de 
Bettanges et son frere Jacques, chanoine de St-Simeon de 
Treves, ont faite a la maison allemande de Treves de tous 
leurs biens sis a Bekanges et des granges sises entre Bet- 
tanges et Pachte, n’en reservant & Ida, femme de Gerard, 
que l’usufruit viager. 

Goerz t. IV p. 475, N*® 2126. Original a Coblentz. 


1084. — 1293, 29 janvier, jeudi avant la Chandeleur. 


Renier de Fauconcourt se reconnait homme lige de 
Henri, comte de Vaudemont, pour Fauconcourt. 
Arch. de Meurthe, B. 958, (lay. Vaud&emont I) N*® 3, 


1085. — 1293, fevrier. 


Ferri fait accord avec Etienne d’Oiselet touchant les 
bois de Martinvelle et de Passavant. 
Arch. de Meurthe, B 380, f* 195. Cite par Lepage, N* 485. 


1086. — 1293, fevrier. Lunewville. 


Ferri declare que par devant lui Matthieu de Wadeville, 
sa soreur (belle s&ur) Isabelle et son mari Escelin ont 
reconnu avoir vendu & l’abbaye de Moyenmoutier pour 4 
livres moins 5 sous de toulois, tout ce qu’ils avaient au 
moulin dit Monel sis sous Barbonville. 

Arch. de Meurthe, H 1835. Original. Plus de sceau. 


1087. — 1293, 14 fevrier, jour de la Saint-Valentin. 


Ferri declare que par devant lui Barthelemy fils de 
feue dame Henri de Bleno, et sa femme Agnes, ont reconnu 
que le couvent de Saint-Arnould leur a ced& pour leur vie 
«aurant 18 jours de terre arable et de pres et 15 ome&es de 
vigne sur le ban de Lay, mais que dans le cas oü Barthe- 
lemy mourrait le premier sa femme n’en garderait que la 
moitie, le reste revenant au couvent. 

Arch. de Meurthe, H. 186, p. 267. — Arch. de Meurthe, H 203. 
Copie du 18° s. 


1088. — 1293, mars. 


Ferri permet aux freres precheurs de Toul de bätir un 
couvent de leur ordre a Saint-Nicolas. 
Arch. de Meurthe, H 2633. Cite par Lepage, N” 486. 


1089. — 1293, mars. 


Huart de Beaufremont, &cuyer, et sa femme Mahaut, 
cedent au duc Ferri 100 livrees de terre & petits tournois 
dont Mahaut avait herite sur le puits de la saline de Ro- 
sieres qui etait fief dudit duc, en echange de 100 livres de 
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provenisiens forts et de tous les biens possedes par le duc 
Aa Gemonville (Meurthe) et Brancourt (Vosges) qu’il leur 
a donnes en accroissement de fief. ScellE par la cour de 
Toul et par Liebaut, pere de Huart de Beaufremont. 

Arch. de Meurthe, B 879, N° 34. Cit&E par Lepage N° 487. — 
Arch. de Meurthe, B 821 (lay. Nancy I) N° 8 deficit. Arch. de 
Meuse, B 256, f° 73. 


1090. — 1293, mars, mense marcio. [Style imperial (1)]. 


Otton d’Ohsenstein, avou& du Saint Empire en Alsace, 
promet de ne rien entreprendre contre le duc Ferri & cause 
de Gerard de Villers, fils de feu Gilbert, que le duc avait 
longtemps retenu prisonnier a Romon. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 401 v*®. 


1091. — 1293, 8 mars, 
jeudi avant le dimanche qu’on chante « Laetare >». 
Bouchard, &vöque de Metz, declare que Jean de Nau, 
chevalier, fait une tr&öve de huit jours avec le duc Ferri. 
Arch. de Meuse, B 256, f? 401 v*®. 


1092. — 1293, 15 mars, 
a la quinzaine de Päques en mi-mars. 
(style imperial (2). 
Thielemant de Betthimberch, bourgeois de Luxembourg, 
donne quittance generale au duc Ferri. Scell&E par Cone de 


Louchi, chevalier, et par Conrault dit Wichely, bourgeois 
de Luxembourg. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 419. 


1093. — 1293, 28 mars, 
samedi apres la fete Notre-Dame en mars. 
Ferri, pour indemniser l’abbaye de Belchamp de tous 
dommages, lui assigne une rente de 20 sous toulois & 


prendre & la Saint-Remi d’octobre sur la taille de Blain- 
ville. 


Arch. de Meurthe, H 1279 (reg. du 16° s.). 


1093 bis. — 1293, avril. 


Ferri declare qu’en sa presence Thiriat de Nancy a re- 
connu tenir de l’abbaye de Clairlieu une partie de l’eau 
de la Meurthe. 


Arch de Meurthe, H 517. Cite par Lepage N° 488, 


a L’avou& de l’empire employait le style imperial (V. N°* 789 et 


(2) Dans cette piece, datee de 1293, le style imperial est employe, 
car en 1293 Päques est le 29 mars et le dimanche precedent de quinze 
jours tombe le 15 mars, tandis qu’en 1294 Päques est le 18 avril et 
le dimanche precedent de quinze jours tombe le 4 avril. 
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1094. — 1293, .7 avril, 
..feria tertia post dominicam qua cantatur quasimodo. 
Warnier de Hounolstein (Hunolstein), chevalier, fils de 
Hue, avou& de Hounolstein, recoit du duc Ferri 200 livres 
de treverois. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 423. 


1095. — 1293, 9 avril, 
feria quinta post dominicam qua cantatur quasimodo. 
Ferri de Sierk recoit du duc Ferri ä Felz rch 200 livres 
de treverois, comme caution de Pierre de Winterich. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 409. 


1096. — 1293, 9 avril, nona die in aprili. 


Guillaume de Mandescheit, chevalier, se reconnait in- 
‚demnise par le duc Ferri pour ses pertes pendant la guerre 
de « Berris » et la captivite de ses gens. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, p. 60. — Arch. de Meuse, B 256, 
f? 412. 


1097. — 1293, 14 avril, 
feria tertia post dominicam qua cantatur Misericordia 
Domini. 
Conrad Resper, chevalier, de Sarrebrück, donne quit- 
‚tance au duc Ferri de 25 livres de messins. 
Arch. de Meuse, B 256, f?’ 408 v°. 


1098. — 1293, 14 avril, 
feria tertia post dominicam qua cantatur Misericordia 
Domini. 
Gerard d’Aisaiz, maitre sergent, se declare indemnise 
par le duc Ferri pour ses pertes & la bataille de Beuvanges. 
Arch. de Meuse, B 256, f? 422. 


1099. — 1293, 14 avril, 
feria tertia post dominicam qua cantatur Misericordia 
Domini. 
. Henri de Honecke recoit du duc Ferri 50 livres de mes- 
sins. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 427 v°. 


1100. — 1293, 22 avril, 
vigile de la St-George au mois d’avril. 
Henri de Blamont, chevalier, se porte plöge pour le duc 


Ferri envers des Lombards d’Asti habitant Deneuvre (Meur- 
the, canton de Baccarat). 


Arch. de Meuse, B 256, f° 246. 
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1101. — 1293, 23 avril, 
in die festo beati Georgii. 
| Jean, fermier (villicus) de Walsphoven, donne quittance 
äa Michel, clerce du duc Ferri, de ce dont il s’etait rendu 
<aution pour son maitre. Scelle par Bruning, doyen de 
« Lutrea » (Loutre ou Fraulautern) et par Filmann, rec- 
teur de l’eglise de Kirperch. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, piece 41. Original. Cite par Lepage 
N°® 489. — Arch. de Meuse, B 256, f? 419. 


1102. — 1293, 29 avril, 
feria quarta ante festum beati Philippi et Jacobi. 


Guillaume de Mandelscheit reconnait avoir recu du duc 
Ferri, a Felzperch, 50 livres de treverois, pour la prison que 
ses serviteurs avaient faite chez l’archeväque. 


Arch, de Meuse, B. 256, f?° 411. 


1103. — 1293, mai, mense mayo. 


Ferri declare que Nicolas, chevalier de Fremerstorf, 
ayant cree des difficultes au sujet de l’aumöne de Clemen- 
ce, veuve de Salemon, ecuyer de Boulay, avait faite de son 
alleu de Sconeberch & l’abbaye de Sainte Marie de Villers, 
celleci a ’aumöne & perpetuite, moyennant 35 sous de 
Metz. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 976, piece 46. Original. 


1104. — 1293, 3 mai, in die inventionis sancte Crucis. 


Henri de Deux-Ponts donne quittance au duc Ferri pour 
ses pertes & la bataille de Beuvanges « juxta Berris >. 
Arch. de Meuse, B 256, f? 417. 


1105. — 1293, 4 mai, 
lendemain de la fEte de la Sainte Croi:. 


Robert, comte de Wirnembourg (Vernbourg), recoit du 
duc Ferri 300 livres de treverois pour ses pertes au combat 
de Beuvanges; il se declare homme lige du duc apres le 
roi d’Allemagne et l’archeveöque de Treves. 

Arch. de Meuse, B 256, f° 387. 


1106. — 1293, 10 mai, lendemain de la fete Saint-Gregoire. 

Ferri declare que Alice, fille de feu Husson Gonel, de- 
meurant a Saint-Thiebaut, a reconnu avoir vendu ses mai- 
sons de Nancy a Thiriat de Nancy, fils de feu Gerard la 
Tartre, prix non indique. 


Archives de la famille de Reinach N° 41. Original. Sceau 
tombe. 


1107. — 1293, 22 mai, vendredi apres la Pentecöte. 


Henri de Louchin, chevalier, döegage de sa caution le 
duc Ferri qui lui avait garanti 300 livres tournois sur Bur- 
tignon Paillat, citoyen de Treves. 

Arch. de Meuse, B 256, f° 342 v°, 24 
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1108. — 1293, 24 mai, infra octavas pentecostes. 


Jean dit Bormbach, chevalier de Lichtemberg, devient, 
moyennant 30 livres de messins, homme lige du duc Ferri 
et lui assure 3 livrees de terre de messins sur sa ville de 
Falkewilre. 


Arch. de Meurthe, B 709, N® 8. Cite par Lepage, N* 491. — 
Arch. de Meuse, B 256, f?’ 360 v°. 


1109. — 1293, 31 mai, dimanche apres la Trinite. 

Etienne, cure de Nancy, et Jean, cur& de Farrieres, at- 
testent que Richard, &ecuyer de Guillaume de Manders- 
cheidt, a reconnu, devant eux, avoir recu, au nom de son 
maitre, des gens du duc Ferri, la somme de 67 livres de 
messins pour la rancon de Wiri et Rolin de Duedeleinville 
et Perrot d’Esch, ecuyers de Guillaume, faits prisonniers 
au combat de Bevanges sous Belreins. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, piece 61. Publi&e par de Wailly, p. 
230, piece 318. — Arch. de Meuse, B 256, f? 217 v*. 


1110. — 1293, 18 juin, 
jeudi devant la Nativite de St-Jean-Baptiste. 

Ferri d&clare avoir constitu& Thierri de Warnesperch 
sire de Hamborch, pour caution de 80 livres de messins 
envers Thirion de Goins et Phelepin de Bistorf, Ecuyers. 

Arch. de la famille de Reinach, N° 42. Original. 


1111. — 1293, 17 juillet, 
vendredi apres la division des apötres. 

Par devant l’4fficial et le doyen de la chretiente de Toul, 
« Jeinnas dis Wiars de Toul li macecliers » donne quit- 
tance au duc Ferri de tous les dommages qu’il a Eprouves 
ayant ete fait prisonnier au combat livre entre Donmartin 
et Toul. 

Arch. de Meuse, B 256, f° 226 v*®. 


1112. — 1293, 31 juillet, 
vendredi, veille de Saint-Pierre en aoüt. 


Giles, seigneur de Rodemachre, donne quittance au duc 
Ferri de 40 livres de messins. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 420 v*°., 


1113. — 1293, 1” aoüt, in die beati Petri ad Vincula. 


Boemond, archeveque de Tr&ves, et le duc Ferri con- 
viennent de restaurer a frais communs le chäteau de Swar- 
cemberch (Schwarzemberg). 

Arch. de Meuse, B 256, f° 340 v°. 


1114. — 1293, 6 aoüt, 
Jjeudi devant la fete de St-Laurent le Martyr. 


‚ Thicbaut, comte de Ferrette, declare que Jean dit Ber- 
ruier, s’etant mis « de haut et de bas » sous !’hommage de 
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Jacques de Bayon, est quitte de tout hommage envers le 
duc Ferri. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 199 v°. 


1115. — 1293, 11 aoüt, lendemain de la Saint-Laurent. 


Bouchard, eveque de Metz, declare s’etre accord& avec 
le duc Ferri pour la conclusion de la paix avec ceux. de 
Metz, et pour la delivrance de Colignon Merlo, le Borgon 
le taillour, et Garciriat le fil Jaikemel Chiere faits prison- 
niers par les gens du duc. 


Arch. de Meurthe, B 424, f° 93 v°. Cite par Lepage, N° 492. 
— B.N. Coll. de Lorr. vol. 221 N° 1. Original scelle (anc. lay. 
Metz evesche N° 40). — Publie par de Wailly, p. 231, piece 319. 
—- Arch. de Meuse, B 256, f? 141. 


1116. — 1293, 16 aoüt, 
tendgemam ade U’Assomptton Notre-Dame emmi aoüt. 


Bouchard, eveque de Metz, delivre les prisonniers faits 
dans la bataille livree entre Bitche et Sturzelbronn (Mosel- 
le), retenus dans les prisons du dom pre&vöt de Strasbourg 
et de Conraut, seigneur de Lietemberch. | 


Arch. de Meuse, B 256, f’ 276. 


1117. — 1293, 15 septembre, 
jour de Poctave de la Nativite Notre-Dame. 


Bo&mond, archeveque de Tr&ves, qui, avec ses forces 
jointes & celles du duc Ferri, s’etait empare du chäteau de 
Schwartzenbourg et l’avait d&moli en partie, promet d’en- 
voyer 20 hommes d’armes A Xomberg si le duc est menace 
au chäteau de Lievenberc; il aidera le duc contre Jean de 


Nau, chevalier, les freres de Numaie, les hoirs de Luxem- 
bourg. 


Arch. de Meurthe, B 566 (lay. Bitsch, Castres, Schawem- 


bourg) N° 24. Cite par Lepage N° 493. — Arch. de Meuse, B 
256, f° 339 v°. 


1118. — 1293, 4 octobre, dimanche devant la Saint-Denis. 


Gerard, abb& de Saint-Mansuy de Toul, declare avoir en 
mains une lettre scellee du duc Ferri au sujet de la paix 
conclue avec ceux de Toul; il la remettra & ceux-ci avant 
la Saint-Andr& (30 novembre), s’il y est autorise par une 
seconde lettre scellEee du duc que lui remettra Thiriat de 
Nancy. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 177. 


1119. — 1293, 11 octobre, dimanche apres la Saint-Denis. 


Le maire et les maitres echevins de Toul font la paix 
avec le duc Ferri et lui donnent quittance de tous les dom 
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mages qu’ils ont Eeprouves en prisonniers, rancons, etc., & 
la suite de la bataille livree entre le bois de Heiz et Toul. 

Pr. 541. Cite par Lepage, N° 494. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 
242, N° 72. Publie par de Wailly, p. 233, piece 322. — Arch. de 
Meuse, B 256, f?° 212 v®, 


1120. — 1293, 14 octobre, 
mercredi avant la St-Luc, l’evangeliste. 


Bouchard, eveque de Metz, delivre les prisonniers et 
lcurs otages appartenant & ses feables le prevöt de Stras- 
bourg, Jean et Conrad de Lichtemberg et qui furent pris 
dans la guerre contre le duc Ferri, notamment & la bataille 
entre Bitche et Sturzelbronn, il s’engage & n’en jamais rien 
demander et ä rendre toutes les lettres de prison ou d’etage 
qui auraient pu lui &tre donnees. 

Arch. de Meurthe, B 424, f? 94. Cite par Lepage, N° 495; mal 
date. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 221, piece 3. Original (anc. lay. 
Metz evesche N° 41). — Arch. de Meuse, B. 256, f? 276, donne 
la date du mardi avant la Saint-Luc. En marge de la copie que 
contient ce cartulaire, on lit « Le duc y eut la main emportee et 
s’appelle encore pour le jour d’huy le lieu ou la rencontre se fit 
« Herzogshanndt » et fut sur le lieu en faisant la description de 
la s’'* de Bitche, au moys de juin 1576. >» 


1121. — 1293, 21 octobre, mercredi apres la Saint-Luc. 


Thibaut de Lorraine, seigneur de Preny, convient avec 
Isabelle, abbesse de Saint-Pierre aux Nonnains de Metz, 
qu’il prendra sur les habitants de Noveroy (Nourroy), le 
cri, Ja chevauchee, un guet, etc. 

Arch. de Meurthe, B 854, (lay. Preny) N° 4. — B.N. Coll. de 
Lorr., vol. 289, f?° 204. 


1121 bis. — 1293, 22 octobre, XI Kal. Novemb. Colmar, 
in castris ante Columbariam. 


Adolphe, roi des Romains, declare que par devant son 
tribunal, Otton, comte de Bourgogne, a promis de suppri- 
mer un tonlieu recemment £tabli au prejudice des mar- 
chands et de Jean de Chälon et de ne jJamais etablir d’au- 
tre tonlieu ni peage sans l’autorisation du Roi des Romains. 
En sont t&moins les archeveques de Mayence et Cologne, 
les eveques de Bäle et Spire, le duc Ferri, les comtes de 
Vrinemburg, de Katzenellenbogen, de Valdence, et de Li- 
nange. 


Publie dans le Neues Archiv XXVII (1902), p. 710. 


1121 ter. — 1293, 22 octobre, XI Kal. Novembris. Colmar. 


‚ Adolphe declare que Otton, comte de Bourgogne, a pro- 
mis de mettre Jean de Chälon en possession de son majorat 
de Besancon. M&ınes temoins. 


Publi& dans le Neues Archiv XXVII (1902), p. 711. — Monu- 
menta Germaniae, Constitutiones, tome II. 
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1122. — 1293, 24 octobre, 
samedi apres la Saint-Luc l'evangeliste. 


Otton, comte de Bourgogne, declare s’etre accorde avec 
le duc Ferri au sujet d’une demande de plegerie envers ses 
freres Jean et Henri de Blamont; en consideration des 
dommages que le duc Ferri a subis pour lui, il lui aban- 
donne definitivement le fief de Montreuil-sur-Saöne. Il 
commande aux freres Guillaume et Jean, seigneurs de ce 
lieu, d’entrer en l’hommage du duc. 

Arch. de Meurthe, B 813 (lay. Monsteuil) N° 5. — B.N. Coll. 
de Lorr. vol. 711, f° 46. Copie du 16° s. sur l’original. — B. N. 
Coll. de Lorr. vol. 67, f° 18, donne les analyses des 2 lettres 
d’Otton au duc Ferri et aux seigneurs de Montreuil, £f° 54, vidi- 
mus delivre par la prevöte de Bourbonne en 1333 le jeudi apres 
Ja Saint-Martin d’hiver, f° 217, copie du 2 avril 1699. 


1123. — 1293, novembre. 


Ferri declare que Simon de Zeine de Sierck et Contesse, 
sa femme, ont reconnu avoir vendu leurs biens d’Arc & 
Thiriat de Nancy, fils de feu Gerard la Tartre. Prix non 
indique. 

Chartes de la famille de Reinach, N? 44. Original. Sceau 
tombe. 


1124. — 1293, novembre. Luneville. 


Ferri declare que par devant lui Warin dit Chatine de 
Wihivilleir, et sa femme Mathelie, ont reconnu avoir vendu 
a l’abbaye de Beaupre, pour trente huit sous toulois, un cens 
d’un muids de vin a la mesure de Luneville, prenable cha- 
que annd&e le dimanche apres la Saint-Remi sur un journal 
de leur vigne sise & Armoleinmont apres Odat; le duc se 
reserve son cens d’un denier toulois qui lui est dü a la m& 
me date, sur le möme journal, par ledit Warin; si celui-i 
ne s’en acquittait pas, le duc le ferait paver par l’abbaye, 
qui tiendrait desormais ce journal en fief de lui. Scell&E par 
sa cour. 

Arch. de Meurthe, H 382. Original. Arch. de Meurthe, H 386, 
autre exemplaire contemporain. 


1125. — 1293, 26 novembre, 
in crastino festi beate Katherine virginis. 

Paul d’Eich (Esch), chevalier, donne quittance au duc 
Ferri de 40 livres de treverois. Scell& par Guillaume de Man- 
derscheit. | 

Arch. de Meuse, B 256, f? 401. 


1126. — 1293, 27 novempbre, 
feria sexta ante festum sancti Andreas. 
Gerart « dapifer », maitre sergent d’Asais (Alceia), pour 


Jlui et pour Hellemeister, Badelachen, Wernher de Mu- 
menheim, Matthieu de Partinhem, Heinrich Lugo, Arnold 


374 CATALOGUE DES ACTES 


de Scharpenstein et Rutger Rinc, donne quittance au duc 
Ferri des pertes &Eprouvees par eux en combattant l’eveque 
de Metz « in silva dieta Warant >». ScellE par Simon, comte 
de Spanheim. 

Arch. de Meuse, B 256, f° 414 v*®. 


1127. — 1293, 27 novembre, 
feria sexta ante festum sancti Andreas. Metz. 
Henri, sire de Honecke, recoit du duc Ferri 25 livres de 


messins. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 427. 


1128. — 1293, 1°" decembre, 
mardi apres la St-Andre l’apötre. 
Giles, sire de Rodemacre, donne quittance au duc Ferri 


de 40 livres de treverois, plus 12 autres pour un roncin per- 
du et appartenant ä& Henri de Puttelange. 


Arch. de Meuse, B 256, £f° 407. 


1129. — 1293, 7 d&cembre, 
feria secunda in octavis beati Andree apostoli. 


Cone de Louchin recoit du duc Ferri & Sierk, 200 livres 
de treverois. 
Arch. de Meuse, B 256, f’ 409. 


1130. — 1293, 10 decembre, jeudi apres la Saint-Nicolas. 


Par devant l’official de Toul, Thierri, fils de Jean de Lay, 
chevalier, se reconnait homme lige du duc Ferri et lui doit 
six mois de garde A Amance, moyennant 40 livres de toulois 
a prendre A chaque St-Remi sur les revenus de Bouxieres- 
sous-Amance (Bouxieres-aux-Chönes). 

Arch. de Meurthe, B 705, N° 131. Cite par Lepage, N* 4%. 
— Arch. de Meuse, B 256, f’ 38 v°. 


1131. — 1293, 11 decembre, 


feria sexta ante festum beate Lucie. In Woalderinga. 

Gerard, maitre sergent en Assaiz (dapifer de Alceia). 
recoit du duc Ferri 49 livres de messins. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 418 v°. 


1132. — 1293. 13 döcembre, jour de Sainte-Lucie. Felisperch. 


Rechart. dit Mareschaut, chevalier de Dune, recoit du 
due Ferri 20 livres de treverois. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 426. 


1133. — 1294. 


Ferri donne a Saint-Epvre de Toul 100 sous toulois suf 
la vente de la foire de Chätenoy. 
B. N. Coll. de Lorr. vol. 720, f° 50. Inventaire de 1597. 
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1134. — 1294, 10 janvier, 
dominica proxima post Epiphaniam Domini. 

Par devant Th., doyen de l’eglise de Hombourc, Jean 
et Jacques de Warnesperch donnent quittance au duc Ferri 
de 30 livres de messins. 

Arch. de Meuse, B. 256, f’ 420 v°. 


1135. — 1294, 30 janvier, samedi devant la Chandeleur. 


Ferri declare que Jean de Maenges a repris de lui la 
moitie de sa maison de Maenges et que ce fief passera & 
son frere, s’il venait & mourir sans hoirs. 


Chartes de Reinach N° 46. Original. Sceau tombe. 


1136. — 1294, fevrier. 


Ferri declare qu’Arnould de Bruckes, chevalier, lui a 
rendu le fief de Siersberg et qu’il !’a donne & Wichart, fils 
dudit Arnould. 

Arch. de Meurthe, B. 588, N° 24. Cite par Lepage, N*® 497. 


1137. — 1294, 24 mars, mardi devant l’Annonciation. 


Jean de Bourgogne, Ecuyer, frere du comte Otton, de- 
clare n’avoir rien A reclamer aux hoirs de Jean de Passa- 
vant, sire de Montreuil-le-Sec, c’est-a-dire A Simonin et 
Wichart, fils de Guyot de Passavant, mais il se reserve les 
fiefs de Bains, Regncevelle, Hairo, et Thuillieres, qu’il de- 
clare tenir du duc Ferri. 

Arch. de Meurthe, B. 377, f? 135 v°. Cite par Lepage N° 498. 
—- Arch. de Meurthe, B 850, 851 (lav. Passavant) N° 69. — Arch. 
= nme B 335, f? 81 v° Analyse. — Arch. de Meuse, B 256, 


1138. — 1294, mars. 


Ferri, pour reparer les dommages que lui ou ses gens 
avaient causces ä l’abbaye de Belchamp, lui donne 20 sous 
de toulois a prendre chaque an sur la taille de Blainville. 


Arch. de Meurthe, H 1279, f? 2 v°. Cite par Lepage, N° 499. 


1139. — 1294, avril. 


Ferri declare que par devant lui Wagues, son « ostri- 
ciers >», demeurant ä Luncville, et sa femme Homessette, 
ont reconnu avoir vendu a Henri, aumönier du duc et com- 
mandeur de deux maisons de Nancy, pour 4 livres de tou- 
lois, un cens de deux muids de vin A la mesure de Luneville. 


Arch. de Meurthe, H 3116. Original. Plus de sceau. 


1140. — 1294, 8 avril, jeudi devant les Palmes. 


Aubert de Parroie, chevalier, donne quittance au duc 
Ferri de 200 livres de bons toulois qu’il lui avait pretes 
pour acheter des chevaux en Allemagne et du vin & Saint- 
Die. Scell&E par la cour de la chretiente de Saint-Die et par 
l’abbe de Stenay. 

Arch. de Meuse, B. 256, f?° 12. Cancelle au ms. 
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1141. — 1294, 9 avril, vendredi avant la mi-avril. 


Ferri declare qu’Andr& de Parroie, chevalier, et son 
frere Aubert, fils de sire Aubert, ont passe & leur beau frere 
Jean de Maenges, chevalier, tout l’heritage du ban de Man- 
nonvillers. 

Chartes de Reinach, N° 47. Original. Sceau tombe. 


1142. — 1294, 15 mai, in medio mense majo. 


Ferri declare que par devant lui Alard d’Inne (Ehnen), 
et sa femme Catherine, ont cede a l’abbaye de Lutrea (Lou- 
tre ou Fraulautern), leurs biens sis au village de Gunsinga 
(Guisingen) et ont degage Jacques de Kirlingen, fils de 
Jean Crippins, de ’hommage qu'iil leur devait. 

Goerz, t. IV, p. 511, N° 2286. — Original & Coblenz, serie 
Kloster Fraulautern N’ 60. 


1143. — 1294, juin. 


Ferri atteste que Philippe et Eudes d’Essey ont vendu 
a l’abbaye de Vergaville les droits qu’ils pouvaient avoir & 
Vergaville et a Genestroff. 


Arch. de Meurthe, H 2427. Cite par Lepage, N° 501. 


1144. — 1294, 7 juin, in crastino Penthecostes. 


Conrad de Sarrebrück, fils de dame Alix, donne quit- 
tance au duc Ferri de toutes ses pertes. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 417. 


1145. — 1294, 26 juin, samedi apres la Saint-Jean-Baptiste. 


Ferri et son fils Thiebaut de Rumigny font accord avec 
Ferri de Chambley qui, pour reparation des dommages 
qu’il leur avait causes, leur fait !’hommage de la seigneu- 
rie de Romont, sauf 30 livrees de terre du fief de Bar qui 
meut du comte de Champagne. 

Arch. de Meurthe, B 879, N° 36. Cite par Lepage N° 500. — 
Arch. de Meuse, B 256, f? 170 v°. 


1146. — 1294, 26 juin, samedi apres la Saint-Jean-Baptiste. 


Par devant Jean, cur& de Sames, et l’abb& pr&emontre de 
Salinvaus, Orris de Bazemont, &Ecuyer, fils de feu Jeannin 
de Bazemont, et sa femme Marie, cedent au duc Ferri tout 
ce qu’ils ont a Bazemont; en E&change, ils recoivent 50 livres 
touloises valant 100 soudees de terre, et tout ce que le duc 
aäa Hadonviller, les prees sis sur le ru de Maxon et & Pon- 
cey, qui furent A Warri de Barcelin, et le ban de Hincourt, 
sauf le fief que Thierri de Hombourc tient la du duc Ferri; 
Orris devra au duc 6 semaines de garde & Eurville, dont la 
forteresse lui servira d’hötel. | 


Arch. de Meuse, B 256, f? 85 v°®. 
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1147. — 1294, 27 juin, 
dominica ante festum apostolorum Petri et Pauli. 


Gerard de Alzein, « dapifer », recoit du duc Ferri, en 
son chäteau de Felzperch, 25 livres de messins pour ses 
pertes ä la bataille de Beuvanges. 


Arch. de Meuse, B. 256, f? 407 v°. 


1148. — 1294, 2 juillet, 
in die beatorum martyrum Processi et Martiniani. 


Henri, sire de Hoheneck, donne au duc Ferri quittance 
generale pour tous dommages et creances. 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, piece 43. Original. Cite par Le- 
page N° 502. — Arch. de Meuse, B 256, f? 427. 


| 1149. — 1294, 2 juillet, 
in die beatorum martyrum Processi et Martiniani. 


Henri, sire de Hoheneck, devient homme lige du duc 
Ferri moyennant 100 livres de messins qu’il lui a donnees 
en fief sur son propre alleu. 


Arch. de Meuse, B 256. f° 364. — Arch. de Meurthe, B 384, 
f° 235. Cite par Lepage, N° 503. 


1150. — 1294, 22 juillet, 
mercredi avant la St-Jacques en juillet. 


Aleit, veuve de Colin d’Otthonville, &Ecuyer, donne quit-- 
tance generale au duc Ferri. ScellE par Jean de Salm. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 419 v° 


1151. — 1294, 1” aoüt, 
jour de la fete St-Pierre aoüt entrant. 


Par devant Henri, abbe& de Leneville (Luneville) et Wil- 
Jaumes, abbe& de Beaupre, Watrin de Leneville, ecuyer, fils 
de feu Karle de Leneville, chevalier, reconnait avoir cede 
au duc Ferri tout ce qu’il avait a Hadonviller en echange 
de ce que le duc possedait aA Hariemesnil, des bois de Saint- 
Pierre, de la Ronxe, du Frahoi de Beaupre jusqu’ä la ri- 
viere de Muert, et de 60 sous toulois sur le passage de Ja 
Nef de Villers devant Luneville; Watrin devra au duc six 
mois de garde & Luneville. 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 84 v°. Cancell&E au ms. 


1152. — 1294, 18 aoüt, 
mercredi prochain apres l’Assomption. 


Cone de Louchin, chevalier, donne quittance au duc 
Ferri de 100 livres de treverciens pour son hommage et de 
60 livres pour les pertes subies par son fils Henri & la ba- 
taille de Beuvanges, contre l’eveque de Metz. 


Arch. de Meuse, B 256, f?’ 341 v°. 
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1153. — 1294, 21 aoüt, samedi apres Ü’Assomption. 


Boemond de Dagistoul donne quittance au duc Ferri des 
pertes qu’il a eprouvees ä& la bataille de Beuvanges et de 
’incendie de ses terres qui a eu lieu pendant la guerre 
contre l’eveque de Metz. 

Arch. de Meuse, B 256, f? 420. 


1154. — 1294, 2 septembre, 
jeudi apres la decollation de Saint-Jean-Baptiste. 


Ferri declare qu’ä la suite d’un differend eleve entre lui, 
d’une part, et le maire et les jure&s de Neuchäteau et le dio- 
cese de Toul, d’autre part, au sujet des amendes et des 
droits de sortie, l’echevinage, tout en suivant les coutumes 
de Neuchäteau, obeira desormais aux ordonnances du pre- 
vöt ducal; des revenus sont affecetes A la refection des 
ponts et chaussees. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 87. Copie. 


1155. — 1294, 10 octobre, 
dimanche apres la St-Denis au mois d’oclobre. 


Ferri declare, du consentement de son fils Ferri de 
Plombieres, avoir cede a Ferri de Rosieres, Ecuyer, fils de 
feu Joffroi, chevalier, la ville de Lenoncourt, telle qulil 
l’avait donnde & son fils Ferri de Plombieres, ne gardant 
que l’etang sis entre Lenoncourt et l’etang de Buissoncourt; 
en echange, Ferri de Rosieres lui donnera tout ce qu’il a 
sur les salines de Rosieres. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 165, f° 134. Copie d’une copie faite 
par Fricaudet tabellion ducal le 24 mai 1488. 


1156. — 1294, 29 octobre, 
feria sexta ante festum omnium Sanctorum. 
Henri, comte de Valdence, donne au duc Ferri quittan- 
ce de 500 livres de messins, prix de son hommage. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 362. 


1157. — 1294, novembre. 


Par devant l’official de Toul, Joffroi dit Doreis et Jean, 
archidiacre de Vittel et de Vosge en l’eglise de Toul, Ferri 
de Rosieres accepte de changer Rosieres contre Lenoncourt. 

Arch. de Meurthe, B 879 (lay. Rosieres I) N° 38. Cite par Le- 
page N° 504. — Arch. de Meuse, B 256, f° 70 v®, 


1158. — 1294, 1°" novembre, jour de la Toussaint. 


Henri de Louchin, chevalier, recoit du duc Ferri 40 Ii- 
vres de toulois. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 428 v°, 
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1159. — 1294, 11 novembre, 
jour de la St-Martin d’hiver. 


Henri, sire de Hoheneck, se de&clare homme lige du duc 
Ferri, moyennant un fief de soudee de 100 livres de mes- 
sins. 


Arch. de Meurthbe, B 584, 585 (lay. Boulay) N° 92, 


1160. — 1294, 11 novembre, die beati Martini hyemalis. 


Henri de Louchin, chevalier, fait paix perpetuelle avec 
le duc Ferri qui promet de lui payer 800 livres; les pleges 
en seront Simon, sire de Keile, sechenal du comte de 
Luxembourg, et Guillaume Aspalt, jadis prevöt de Luxem- 
bourg. 


Arch. de Meuse, B 256, £f?° 340 v°. 


1161. — 1294, 29 novembre, 
veille de St-Andre T’apötre. 


Arnaulz, prevöt de Thionville, recoit 75 livres de mes- 
sins pour le « vaixelement » d’argent que Gelinan de Her- 
kelenges avait en gage du duc Ferri. 

Arch. de Meuse, B 256, f?’ 405. 


1162. — 1294, 29 novembre, veille de St-Andre l’apötre. 


Henri de Viernebourch (Vernbourg), frere du comte 
Robert, recoit du duc Ferri 50 livres de treverois pour les 
dommages qu’il avait soufferts dans la prison de l’Eveque 
de Metz. 

Arch. de Meuse, B. 256, f° 430 v°. 


1163. — 1294, decembre. Luneville. 


Ferri declare que par devant lui Forquignon de Reme- 
reville, demeurant & Barbonville, sa femme Svbille, et la 
saur de celle-ci, Alison, filles de feu Jennin de Barbonville, 
ont reconnu avoir vendu & l’abbaye de Moyenmoutier et 
garanti contre tous autres hoirs, moyennant 60 sous tou- 
lois, ce que leur pere Jennin avait au moulin sous Barbon- 
ville. 


Arch. de Meurthe, H 1835. Original, Plus de sceau. 
1164. — 1294, decembre. Lunewville. 


Ferri declare que par devant lui Poiressons, Werris et 
Henri, enfants de feu Orriat de Barbonville, ont reconnu 
avoir vendu A l’abbaye de Moyenmoutier, pour 40 sous tou- 
lois, une piöce de deux jours de terre sise en la fin de Bar- 
bonville apres la Corvee Saint-Pierre. 


Arch. de Meurthe, H 1864. Original. Plus de sceau. 


1165. — 1294, 6 decembre, in festo beati Nicholay. 
Gerard d’Alzein, « dapifer », donne quittance au duc 

Ferri de 12 livres de messins. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 401. 
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1166. — 1294, 13 decembre, in die beate Lucie virginis. 


Rechart dit Marechaut, chevalier de Dune, recoit du 
duc Ferri 120 livres de treverois pour ses pertes a la ba- 
taille de Beuvanges. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 408. 


1167. = 1294, 13 decembre, in die beate Lucie virginis. 


Nicolas « de Indagine >», chevalier, donne quitiance au 
duc Ferri des pertes estimedes A 22 livres de tr&verois que 
lui a causees la prise du vaillant chevalier Pierre de 
Brucken. 


Arch. de euse, B. 256, f? 425 v°, 


1168. — 1294, 16 decembre, 
feria quinta ante festum beati Thome apostoli. 


Cone et Joffroi, freres de Boulay, Jean de Rosieres, 
Thierri, sire de Rulant, Garsile, sire de Fristorf, Arnould 
dit de Brucken, Wirri de Bergue, Thieleman et Joffroi, fre- 
res de « Budelinga », Gilles de Boullichin, Joffroi de Heffi- 
chinga, Garbelo de Sierk, se portent cautions envers le duc 
Ferri pour leur parent Pierre de Brucken, du diocese de 
Treves, emprisonn& ä Felzperch. Scelle par l’abbe de « Ru- 
tula >» et le doyen de Perle, et par la plupart des cautions. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 409 v*®. 


1169. — 1294, 16 decembre, 
feria quinta ante festum beati Thome apostoli. 
Thierri, sire de Brouch, se porte caution pour son ser- 
gent Jean de Malberch, prisonnier du duc Ferri, de 40 Ii- 


vres de treverois qui seront payees A Walderinges ou & 
Sierk. 


Arch. de Meuse, B 256, f?’ 424 v°, 


1170. — 1294, 18 decembre, 
samedi prochain devant la Nativite Notre-Seigneur. 
Gerardon de Passavant, bourgeois de la Moute, de 
mande au duc Ferri de ratifier la vente du fief de Moigne- 


mont sis devant Passavant, faite A Gerardon par Pierron 
de Buligneville. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 96 v®, ‘ 


1171. — 1294, 31 decembre, feria sexta post Natale Domini. 


Bo@mond, archeveque de Treves, se porte caution de la 
rancon de son fid&le chevalier Pierre de Brucken, prison- 
nier du duc Ferri, qui avait pour caution Boömond de Da- 
gistoul. (V. 21 aoüt 1294 et 16 d&cembre 1294.) 


Arch. de Meuse, B 256, f? 352 v*®.. 
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1172. — 129. 


Marguerite, duchesse de Lorraine, donne & Saint-Epvre 
de Toul une rente de 15 reseaux de ble sur le moulin de 
Receulx (prieure de Deuilly). 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 720, f? 57 v*®. 


1173. — 1295, 7 janvier, | R 
lendemain de l’Apparition Notre-Seigneur. 


Gerard de Boucq donne quittance au duc Ferri, moyen- 
nant 200 livres tournois, des dommages & lui causes pen- 
dant la chevauchee oü les gens du duc « briserent » Boucgq, 
V’incendierent et le pillerent. Scelle par lui et par les offi- 
ciaux de la cour de Toul. 

B. N, Coll. de Lorr. vol. 2, piece 44-45. Original (double 
n° parce que le n° 44 a disparu). Cite par Lepage, n® 505. — 
Publie par de Wailly, n. 245, piece 333. — Arch. de Meuse, 
B. 256, f° 192 v°, 


1174. — 1295, 11 janvier, 
mardi apres la Purification Notre-Dame. 


Ferri declare affranchir tous les habitants de Sierck; 
chaque feu payera a No&l deux sous de treverois; chaque 
drapier payera deux deniers de drap et fera sceller chaque 
piece de drap; le duc percevra deux deniers pour chaque 
Tivre de vente ou d’achat; il regle les droits sur les fours, 
les moulins banaux, le vin, le ble, la viande de boucherie; 
chaque annee, & la Chandeleur, il nommera un maire et 
quatre Echevins qui jureront d’observer ses droits et les 
franchises de la ville; & celles-ci n’auront point de part les 
Juifs, Lombards et Cahorsins. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 174, f° 356, d’apres un vidimus 
allemand du duc Jean de Lorraine, 1464, recopie en 1619. 


1175. — 1295, 22 janvier, in die beati Vincentiü martyris. 


Jean de Sieberch promet au duc Ferri de l’indemniser 
de sa caution envers Jacques de Oiren, &chevin de Tre£ves. 
ScelleE par les ahbes Isembert de Wadegossinga et Pierre 
de Mediolani (Milan). 


Arch. de Meuse, B. 256, f° 389 v°. 


1176. — 1295, fevrier. 


Jean dit Heydent, de Ippelburc, donne quittance gene- 
rale au duc Ferri, particulierement au sujet des domma- 
ges A lui causes par le duc et ses officiers; s’il manque A 
sa parole, Nicolas de Indagine, chevalier, enverra, sur la 
requete du duc, un sergent ä cheval tenir prison A « Wal- 
sn » jusqu’a complete reparation. ScellE par le m&me 

icolas, 


B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, piece 42. Cite par Lepage, n® 
506. — Arch. de Meuse, B 256, £f° 420. 
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1177. — 1295, fevrier. 


Wautrin de Rosieres, fils de feu Wautrin de Castres, 
cede au duc Ferri tout ce qu’il avait a Rosieres; en &chan- 
ge, le duc Jui donne tout ce qu’il possedait A Sechant et ä 
Bouxieres-aux-Chenes, hormis la garde de la cure et celle 
de la maison de Blansey; les droits des monasteres de 
Sainte-Marie-aux-Bois et de Clairlieu seront respectcs; 
Wautrin aura le päturage sur le ban d’Amance, entre le 
ruisseau d’Amezuele et Sechant; il partagera avec Simon 
de Broussey les serfs et serves de Bouxieres-aux-Chönes 
qui sont enumeres; « et s’il avenoit que prestres ne clers 
« ne autres hons de religion aust anfans de mes femes 
de Buxieres et de Sechant, cil anfant seroient mien sans 
contredit et sans rapel dou dit duc ne des siens, se il 
voloient demorer on ban de Buxieres ne de Sechant; et 
s’ils voloient demorer desouz le dit duc faire le pour- 
roient »; la droiture due par plusieurs gens de Bouxie- 
res et dite « P’auvre de Nancy », est maintenue. Scelle 
par Joffroi de Vandi£eres, archidiacre de Rinel en l’Eglise 
de Toul et par l’official de Toul. 

Arch. de Meurthe, B 879, 880 (lay. Rosieres I) N’ 39. Pu- 
blie en partie par D. Calmet, 2* edit., t. III, col. 136. — Arch. 
de Meuse, B 256, f° 54. 


1178. — 1295, 4 fevrier, 
feria sexta post festum purificationis beate Virginis. 
Thierri et Nichole, freres, fils de feu Hiecelin de Hayn, 
mettent accord entre le duc Ferri et Thielemans, &cuyer, fi:s- 
de feu Hiecelin de Grimberch, chevalier, qui avait ete fait 
prisonnier durant les guerres du duc. 


Arch. de Meuse, B 256, f’ 399 v*. 


1179. — 1295, 4 fevrier, 
feria sexta post festum purificationis beate Virginis. 
Les nıemes se portent pleges envers le duc Ferri de 12 
Jivres de tr&verois pour l’ecuyer Thielemans. 
Arch. de Meuse, B 256, f?’ 400 v°. 


1180. — 1295, 12 fevrier, 
samedi apres l’octave de la Chandeleur. 

Le duc Ferri n’est tenu de plegerie envers Evrard, 
comte de Deux-Ponts, que pour le comte Jean de 
Spannheim, Harmand de Gueradezeck et Henri de Solmis- 
. sın. 

Arch. de Meuse, B 256, f?’ 338 v*®. 


A RRARAH 


1181. — 1295, 14 fevrier, lundi prochain devant les Bures. 


Clemence de Dales, veuve de feu Robert, et ses enfants 
Henemans et Aubertin donnent quittance generale au duc 
Ferri. Scelle par l’abbe de Saint-Martin-la-Glandiere. 


Arch. de Meuse, B 256, f® 378. 
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1182. — 1295, 24 fevrier, 
feria quinta ante dominicam Reminiscere. 


Bertrand de Wadenove et Godelmann, dit Derwale, 
chevaliers, se declarent indemniscs par le duc Ferri des 
pertes que Henri, fils du comte de Valdence (Wildensee), 
eux-memes et les autres compagnons de Henri, eurent & 
subir au combat de Liemberg ou fut tu& le frere de sire 
Jean de Nau. 

B. N. Coll. de Lorr. vol. 2, piece 62. Original, Cite par Le- 
page n® 508. — Arch. de Meuse, B 256, f° 412 v°. 


1183. — 1295, 24 fevrier, 
feria quinta' ante dominicam qua cantatur Reminiscere. 


Hermann Gueiz de Pollichein promet au duc Ferri et & 
Bo&mond de Dagistoul de leur payer 5 livres de treverois 
pour sa prison. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 416 v°. 


1184. — 1295, 24 fevrier, 
feria quinta ante dominicam qua cantatur Reminiscere. 


Thierri dit Plaice de Ulmen promet au duc Ferri et % 
Bo&mond de Dagistoul de leur payer 10 livres de treverois 
pour sa prison. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 418. 


1185. — 1295, 24 fevrier, jeudi apres les Bures. 


Jean, comte de Salm, declare que Nicolas, dit Caix, son 
homme, ne peut rien reclamer au duc Ferri pour avoir e&te 
pris « deleiz Lievenberch >». 


Arch. de Meuse, B 256, f? 345. 


1186. — 1295, 27 fevrier, dimanche apres les Bures. 


Jean d’Anoi, prieur de Varangeville, declare que l’abbe& 
de Gorze et lui approuvent la convention par laquelle le 
duc Ferri autorise les Lombards demeurant & Port A y 
rester encore six ans. 

B. N, Coll. de Lorr. vol. 376 N° 68. Publie par de Wailly, 


p. de 336. Cette charte etait auparavant dans la lay. 
Gorze, N’ 6. — Arch. de Meuse, B 256, f° 84. 


1187. — 1295, 11 mars, 
V idus marti pontificatus nostri anno primo. Latran. 


Le pape Boniface VIII annonce « decano et archidia- 
cono Sezanne, et archidiacono ecclesie Trecensis » que, 
sur la demande des defenseurs du monastere de Remire- 
mont, il les charge d’empächer la celebration des offices 
et les enterrements religieux dans Nancy, Frouard, Ein- 
ville, Lun6ville, Gerbeviller, Charmes, Mirecourt, Chätenoy, 
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Neuville, Port et Wehecourt, afin de reprimer les exces du 
duc Ferri et de ses satellites. 


B. N. nouv. acq. lat 2530, piece 53. Original avec bulle. 
Cette piece manque dans Potthast. 


1188. — 1295, 13 mars, jour de la mi-careme. 


Henri de Louchin, chevalier, reduit & 600 livres la 
dette de 800 livres contractee envers lui par le duc Ferri; 
il sera paye& sur les deniers de Sierk. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 342, 


1189. — 1295, 16 mars, mardi apres la fete de St. Gregoire. 


Par devant les officiaux de Toul et Joffroi Doreis, ar- 
chidiacre de Toul, Andre de Bioncourt, chevalier, reprend 
en hommage lige du duc Ferri le ban d’Arree pour lequel 
il doit un an de garde & Amance. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 11. 


1190. — 1295, 22 mars, 
mardi prochain avant l’Annonciation Notre-Dame en mars. 


Ferri declare que par devant lui Simonin de Port 
(Saint Nicolas), fils de Jean dit le Jaloux, et sa femme 
Alard, lui ont ced& ce que celle-ci avait he£rite de ses pa- 
rents feu Philippe de Gilebertviller, chevalier, et de sa pre- 
miere femme Beatrix, dite la Blanche, ainsi que le douaire 
de sa seconde femme Ysabel, remariee ä l’ecuyer Wichart, 
et leur dime de Blainville; en echange, le duc Ferri leur 
assigne 15 livres de terre & toulois, soit 10 livrees de tou- 
lois ou 200 sous toulois, a prendre moitie & la Saint-Jean- 
Baptiste, moitie a la Noel, sur sa part des fours de Port, 
et 5 livrees de toulois ou 100 sous a prendre par moitie 
aux memes dates sur sa part des pougnets de Port. 

Arch. de Meurthe, H 2686. Cite par Lepage, N° 507. — Arch. 
de Meurthe, H 2658 .Copie du 17° s. — Arch. de Meuse, B 256, 
f° 155 v°. Lettre reversale de Simonin scell&e par l’official de 
Toul et par Joflroi Doreis, archidiacre de Vittel en l’eglise de 
Toul, datece de mai. — Arch. de Meurthe, B 879, 880 (lay. Ro- 
sieres I) N° 41. Meme lettre, 


1191. — 1295, 22 mars, 
mardi apres Voctave de la mi-careme. 


Ferri, sire de Chambleiz, chevalier, et ses enfants Ferri 
Perrin et Thierion donnent quittance au duc Ferri de 10 
livres de provenisiens forts, restant de 800 livres sur !’he- 
ritage de Renaud de Romont, pour la terre de Champei- 
sne, qui reste au sire de Chambleiz; il a fait droit au duc, 
comme il a et& convenu dans la paix. Scelle par Joffroi de 
Vandicres, archidiacre de Toul, et par l’official du meme 
lien. 

Arch. de Meuse, B 256, f? 169 v®. 
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1192. — 1295, 25 mars, jour de l’Annonciation. 


Henri de Louchin, chevalier, donne quittance generale 
au duc Ferri. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 428 v°. 


1193. 


Le m&me donne quittance pour le duc a Simon de Kei- 
le, senechal de Luxembourg, et au prevöt Guillaume. 


Arch. de Meuse, B 256, f’ 407. 


1194. — 1295, 30 mars, mercredi apres les Palmes. 


Ferri de Fontenoy, fils du feu comte de Toul, mande 
& Mile de Lonchamp d’entrer en l’hommage du duc Ferri 
pour ses terres sises au val de Rabouchamp. 

Arch. de Meurthe, B 705 (lay. Fiefs des bailliages de Nancy 
et Vosges) N’ 32. Cite par Lepage N° 531. — B. N. Coll. de 


Lorr. vol. 211 ter N° 68. Publie par de Wailly, p. 251, piece 
342. I 


1195. — 1295, 8 avril, 
VI idus aprilis regni nostri anno tertio. Wissembourg. 


Adolphe, roi des Romains, requiert les &ev&ques de Toul 
et de Verdun, le duc Ferri, les comtes de Luxembourg et 
de Sarrebrück, les cites de Metz et de Verdun, qu’ils aient 
a prendre les armes et assister Henri, comte de Bar, lieu- 
tenant general de l’Empire, pour venger et reprimer les 
injures, torts et mepris que le roi de France avait faits et 
faisait A l’Empire. 

Publie dans les Monumenta Germaniae, Constitutiones, t. 
III. — Arch. de Meurthe, B 402, f° 1. Cite par Lepage N° 509. 
— Arch. de Moselle, B 34. Original. Sceau tombe. — B. N. Coll. 
de Lorr. vol. 152, f°* 32, 33, 34, copics faites par Blondelot le 
17 sept. 1715 d’apres un registre du Tresor des Chartes de 
Nancy. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 264, 265 (Lav. Verdun 
eveque) N® 71. — B. N. Coll. de Lorr. vol. 662, f°194, 


1196. — 1295, 8 avril, 
VI idus aprilis regni nostri anno tertio. Wissembourg. 


Adolphe, roi des Romains, ecrit specialement au duc 
Ferri pour lui demander de ne plus souffrir la hauteur et 
le mepris des rois de France envers l’Empire, mais de se- 
courir Henri, comte de Bar, contre le roi de France. 

Public dans les Monumenta Germaniae, Constitutions, t. TI. 


— Pr. 541, Arch. de Meurthe, B. 402, f° 2. Cite par Lepage, 
N° 510. Layelte Gorze N° 4, 


1197. — 1295, 2 mai, veille de UInvention Sainte Croir. 


Conrault et Warnier, freres, fils d’Aleit de Sarrebrück, 
se declarent indemnises par le duc Ferri de leurs pertes 
au combat oü Pierre de Brücken, chevalier, fut pris pres 
de Waderelen. (V. 31 dec. 1294.) 


Arch. de Meuse. B 256, f° 426 v°, 25 
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1198. — 1295, 20 mai, feria sexta ante festum Penthecostes. 


Bo&mond de Waderelen, Ecuyer, serviteur de Bo@mon.:? 
de Dagistoul, recoit 20 livres de treverois pour avoir ar- 
rete pres de Waderelen Pierre de Brücken, chevalier. 


Arch. de Meuse, B 256, f?° 417 v*°. 


1199. — 1295, premiere semaine de juin, 
in prima ebdomada mensis juniü. 


Goibelo dit Hallere de Aix (Esch), ecuyer, donne quit- 
tance : 1° au duc Ferri et ä ses gens; 2° a Boemond, dit 
de Grüberch, sire de Dagistoul (Dagstuhl, Prusse) et & ses 
gens; 3° et ä tous autres qui participerent ä sa prise 2 
Waderelen avec sire Pierre de Brücken, chevalier. Garanti 
et scelleE par Guillaume de Mandelscheit. 

B. N. Coll. de Lorr. vol, 2, piece 63. Original. Cite par Le- 
page, N° 512. — Arch. de Meuse, B 256, f? 423 v°. 


1200. — 1295, 22 juin, 
feria quarta proxima ante Nativitatem Johannis Baptiste. 


Guillaume de Mandelscheit se porte plege envers Jean 
de Rosieres, bailli du duc Ferri, de 20 livres de treverois 
pour Pierre Wrunt, Ecuyer, .prisonnier du duc. 


Arch. de Meuse, B 256, f? 413 v°. 


1201. — 1295, 3 juillet, 
dimanche apres la fete de St-Pierre et St-Paul. 


Par devant Conrault, ev&que de Toul, et Ferri, comte 
de Linange, Burnekin de Ristes, ecuyer, fils de feu Henri 
de Ristes, chevalier, reconnait avoir vendu au duc Ferri 
tout le bois dit Bleinchien, comme l’avaient tenu son pere 
Henri et son frere Burnikes, ne reservant que les droits 
de son frere Conrault, de sa belle-seur Lore, veuve de Bur- 
nikes, et de sa tante mariee ä Philippe de Bayon. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 78. 


1202. — 1295, 18 juillet, 
Jundi apres la division des apötres. Remiremont. 


Ferri declare qu’ä la suite de l’excommunication qu'il 
a encourue pour avoir, depuis la mort de l’abbesse Agnes 
de Salm, leve 10 sous toulois sur plusieurs maisons de 
l’abbaye de Remiremont, saisi des grains et des bestiaux 
sur la terre de Saint-Pierre, creuse l’etang de Bioncourt 
et a Plombicres, sur le trefond de l’abbaye, fortifie une 
maison depuis la tour jusqu’au bois dit de la reine, il s’est 
accord& avec l’abbaye de Remiremont, et pour an de 
Bioncourt, et le dommage cause aux hommes de ce lieu 
lui a cede 25 livres de terre & toulois prenables a chaque 
Saint-Remi sur Xirocourt, oü il remplace Renier d’Offroi- 
court; il reeonnait avoir construit a tort la maison de 


— en in A. 
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Plombieres, mais la reprend en fief de l’abbaye et pourra 
des lors l’achever et la garder sa vie durant, elle retour- 
nera ensuite & l’abbaye; il donne encore 50 livres de tou- 
lois sur la justice de Montfort, les hommes de ce lieu 
viendront po la nn a Remoncourt: il s’accorde au 
sujet des hommes Remoncourt, Xirocourt, Walleroi, 
Womecourt, Val de ae Giremonmesni, Chemimesni, 
du fief de Doncelle et du « tonneu > (tonagium) de Bruye- 
res; ä Arches, Bruy£res et Dompaire il n’y aura pas de 
chasse de-faisans, perdrix, ni d’aucun gibier; a Dompaire 
est le charroi des dames de Remiremont; il est dü & Eules 
par Hageicourt, Tantigneycourt, Oheyville, Auvillers, Chau- 
vecourt, Womecourt, Bouxieres, Vreygueux; a Chätenoy 
par Wallefroicourt, Remoncourt et Bazailles; & Bruy£res‘ 
par le Val des Champs, Vaudeicourt, Girovillers et Gui- 
gnicourt; a Arches par Ramonchamp, Longchamp et Mou- 
lins; sont exemptes du charroi Hennecourt, Bouquigneix, 
Dabermont, Enceigneix, Guigneix, Gripors, Genaincourt, 
Toutainville, Xirocourt, Germenaincourt, Vittel, etc. Le 
duc respectera les franchises de Remiremont et se sou- 
mettra a l’archeväque de Besancon et & l’eveque de Toul, 
lors de la reunion du concile de Treves. 

Arch. de Meurthe, B 876, N° 45. Cite par Lepage, N° 513. 
— Publie par Duhamel. « Documents... de !’hist. des Vosges >, 
t. I, p. 82. — Arch. de Meurthe B 335 ft" 75 et 75 v® N. 
nouv, acq. lat. 12866, f° 90. — B. N. Coll. de Lorr. 389, au 38 v® ; 
copie par le tabellion Virion au 17° s. sur une autre copie. — 
Arch. de Meuse, B 256, f? 140 v°. 


1203. — 1295, 30 juillet, 
sabbato ante festum sancti Petri ad Vincula. 


Jean de Rosieres, fils de feu Brun de Rosieres, che- 
valier, demande au duc Ferri de delivrer A son beau-frere 
Husson « de Tillim » ce qui lui etait dü sur les salines de 
Rosieres. 


Arch. de Meuse, B 256, f° 304, 


1204. — 1295, aoüt. 


Eude, archev&que de Besancon, donne pouvoir & Bar- 
thelemy de Gy (Gyvillenren) de recevoir le traite passe entre 
Je duc Ferri et le chapitre de Remiremont., 


B. N. nouv. acgq. lat. 2530, piece 55. Original. 


1205. — 1295, aoüt. 


Ferri declare que par devant lui Jean le Jaloux, bour- 
geois de Nancy, et sa femme Maance, ont donn& aux saurs 
precheresses ce qu’ils avaient decä le ruisseau des Malades 
de Port (Saint-Nicolas) et une piece de vigne au ban de 
Varangeville. 


Arch. de Meurthe, H 2633. Cit&E par Lepage, n° 514, 
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1206. — 1295, 6 aoüt, 
samedi apres la fete de St-Jean, aoüt entrant. 


Henri, abbe de St-Remi de Luneville, de l’ordre de 
Saint-Augustin, de l’evöche de Toul, et Jacques de Bavon. 
sire de la Fesche, declarent que par devant eux Philippe 
de Bayon, chevalier, a approuve la vente du bois de Blan- 
chien faite au duc Ferri par Brunekin de Ristes, &ecuyer. 

Arch. de Meurthe, B. 879, 880 (lay. Rosieres D N® 40. — 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 77 v°. 


1207. — 1295, 10 aoüt, jour de la Saint-Laurent. 


Ferri donne quittance ä Ferri de Chambley des dom- 
” mages causes ä Jaquet le Lombard, qu'il avait pris et mis 
a rancon. j | 

Arch. de Meuse, B. 256, f? 271 v°. 


1208. — 1295, 15 aoüt, 
jour de la fete de Notre-Dame emmi aoüt. 


Thiebaut, sire de Rumigny, recoit de son pere, le duc 
Ferri, Chätenois, sauf les hommages de Liebaut de Beau- 
fremont, et Pierre de Bulligneville, le Chätelet, sauf l’etang 
de Biecourt et les peages des chemins, et Neufchäteau, 
sauf le peage de Balles; en &change, Thiebaut donne a son 
pere tout Gondreville, et Jacques de Bayon estimera si 
Thiebaut doit en outre assigner au duc Ferri une soulte 
d’argent, soit sur sa seigneurie, soit sur Frouard, si le 
duc le prefere. 

Arch. de Meuse, B 256, f? 79 v°. 


1209. — 1295, 15 aoüt, 
jour de la feEte de Notre-Dame emmi aoüt. 
Thiebaut de Rumigny mande aux chevaliers, Ecuvers, 
sergents et « gens de poestei » de Gondreville de rendre 
hommage a son pere le duc Ferri. 
Arch. de Meuse, B 256, f° 190 v°., 


1210. — 1295, 15 aoüt, 
jour de la [ete de Notre-Dame emmi aoüt. 
Thiehaut de Rumigny declare que par devant lui Jean 
du Chätelet a promis de ne me£faire ni au roi de France, 
ni au duc Ferri, ni & leurs gens. 
Arch. de Meuse, B. 256, f° 107. 


1211. — 1295, 16 aoüt, 
mardi apres U’Assomption Notre-Dame. 
‘Par devant l'official de Toul et Joffroi de Vandieres, 


archidiacre de l’eglise de Toul, Ferri d’Affroicourt, cheva- 
lier, donne quittance generale au duc Ferri. 


Arch de Meuse, B 256, f? 204 v®. 
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F.-A. SCHAEFFER, Les Tertres funeraires prehistoriques 
dans la Foret de Haguenau. I. Les Tumulus de l’Age de 
Bronze. Avec 15 planches, 2 cartes et 75 figures dans le 
texte. Haguenau, 1926, Imprimerie de la Ville, XII et 
280 pages. 


Si M. Xavier Joseph Nessel (.+ le 5 fevrier 1918) avait pu- 
blie le livre que nous avons l’honneur de signaler aujour- 
d’hui & nos membres, il serait consider comme le plus 
grand archeologue alsacien de la derniere generation. Mais 
il n’a presque rien publie sur ses fouilles. «e Aux discours 
et aux eEcrits, il a prefere l’action, une action reflechie et 
calme, opiniätre et tenace, oü une seule passion €clate et 
domine tous les autres interets : ’amour de sa cite natale 
et le bien du pays >. (1) 

Il a constitu& une collection peut-Etre unique au monde 
et d’une valeur scientifique inestimable : elle renferme les 
objets de 500 tumulus de la Forät de Haguenau, la moisson 
de trente annees de fouilles (2). Le Musee de Haguenau, 
fonde& par Nessel et auquel il a l&gue ses collections, remplit 
done un devoir de piet&e en publiant une description scien- 
tifique de la collection de son fondateur. Personne n’etait 
mieux qualifiE pour ce travail que M. F. A. Schaeffer, l’in- 
fatigable conservateur-adjoint du Musce de Strasbourg. Son 
guenau l’a publier sous une forme digne de la valeur de 
guenau l’a publie sous une forme digne de la valeur de 
l’auvre. 

Voici une analyse du livre. La premiere partie (p. 1 & 
144) contient la description des tertres et des objets recueil- 
lis. Chaque objet est represente par le dessin : cela devrait 
etre la r&gle, en archeologie. Ce sont dorenavant des docu- 
ments pouvant servir & d’autres travailleurs. La seconde 
partie (p. 147 & 269) traite des question suivantes : 


Classement chronologique des objets. 
Origine des objets en metal et en verre. 
Les rites fun£raires. 

Le costume, l’armement et la parure. 


(1) CHARLES GraD, Biographies alsaciennes, IV, n* 19 (1887). 
(2) Une centaine est encore ä fouiller; Je musee de Strasbourg va 
s’en Occuper. 
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La colonisation de la region. 

La population de la region. 

Statistique. 

Questions techniques et analyses. 

Resume. 

Rien que l’Enume£ration des titres des chapitres montre 
l’importance capitale de ce livre : jamais un travail sem- 
blable n’a et essaye pour notre region. 

Et pourtant, il faut y songer. Car deja en 1885, M. Chris- 
tian Pfister (3) s’etait occupe des tumuli en Alsace- Lor- 
raine. Cet article garde encore aujourd’hui toute sa valeur. 
L’auteur pose les problemes et montre l’interet des ques- 
tions auxquelles une &Etude approfondie de ces monuments 
pourra un jour apporter la solution (p. 3). Vingt ans plus 
tard, M. W.-A. Naue (4) commengait le classement des 
objets surtgut de la collection Nessel; mais le tome II de 
cette publication, partie qui devait aborder l’examen des 
problemes, n’a jamais paru. Entre temps, l’interet de ces 
questions ne faisait que croitre et ainsi, en 1924, M. Camille 
Jullian (5) proposait une enqu£te sur tous les tumuli de la 
Gaule. L’Alsace a repondu & l’appel : le travail de M. Schaef- 
fer est un mode&le de cette sorte de recherches. Gräce & lui, 
la plupart des questions sur ces tumuli ont trouv& une Fe£- 
ers süre et precise. Ainsi nous savons aujourd’hui que 
a connaissance du bronze nous est venue de l’est et du sud- 
est de !’Europe; un autre rayon de civilisation nous vient 
de l’ouest, en suivant les traces de la population dolme- 
nique; il s’est etendu jusqu’au Rhin (6), probablement par 
le defile de Kaiserlautern. Ce n’est qu’un hasard, si cette 
ceivilisation n’est pas encore constatee en Lorraine. « Des 
la fin de la p£riode initiale de l’äge du bronze, on voit appa- 
raltre en Alsace des types originaires du Jura Souabe et 
peut-&tre me&me d’ateliers situes en Alsace. Au milieu de 
l’äge du bronze, la fabrication regionale a pris nettement le 
dessus sur l’importation (p. 267). » D’autre part la coutume 
d’elever un tertre funeraire et de brüler les morts a ete 
importee dans la Basse Alsace, ä& la fin de l’epoque neoli- 
thique, par des immigrants venant du nord et caraoterises 
par leur ceramique « cordee » (7). Toutefois l’inhumation 
qui constitue l’ancien rite neolithique est reste le rite pre- 
dominant. Donc, les nombreux elements ethniques ont ete 
assez rapidement absorbes par la population indigene. 


La population de la region de Haguenau & l’äge du bronze 
se composait principalement d’eleveurs (porcs et gros be- 


(3) Les tumuli d’Alsace et de Lorraine, dans Revue d’Alsace, IX, 
1885-86, p. 385 sq. 

(4) Die Denkmäler d. vorröm. Metallzeit im Elsass, 1905; gros 
livre tr&s important pour notre departement, la Moselle. 

(5) Revue des etudes anciennes, 1924, p. 346 sq. 

(6) G. BEeHrens, Brouzezeit Süddeutschlands, 1916, p. 86. 

(7) Cf. Annuaire lorrain, 1925, p. 591 sg. | 
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tail. « Le climat, & cette Epoque, suivant de nombreux in- 

dices dans presque toute l’Europe, &tait plus sec et ä tem- 

ature moyenne plus &levee qu’a l’epoque neolithique. A 

a fin de ?’epoque du bronze, notre climat redevenait atlan- 

tique (A peu pres analogue au climat actuel). L’agriculture 

sur le loess qui, sous le soleil ardent de l’äge du bronze, 
Avait perdu son importance, reprit son essor > (p. 268). 


La population de la Basse-Alsace a T’äge du bronze se 
composait principalement des trois Eel&ments ethniques qui, 
deja & l’&poque neolithique, habitaient la region (8). Ve- 
snaient s’ajouter, surtout au debut et ä la fin de l’&poque, des 
immigrants venus du nord, du nord-ouest et du sud. Rapi- 
dement assimiles, ils ont tout de m&me laisse des traces 
dans la civilisation de la region. 


La similitude des types industriels indique une civilisa- 
tion ä peu pres egale dans la region de l’est de la France et 
de l’Allemagne du sud. 

Dans cette vaste region, dorenavant aucun travail sur 
J’äge du bronze ne re etre fait sans tenir compte des 
recherches de M. Schaeffer (9). En Lorraine, malgr& les re- 
cherches de Beaupr& (10) et de Paulus (11), il nous manque 
un travail d’ensemble, ne serait-ce que pour le departement 
de la Moselle, car notre region est tres riche en trouvailles 
de l’&Epoque du bronze. 


Alsatia docet. Aucune region de la France n’est si bien 
connue au point de vue prehistorique que l’Alsace; nulle 
part aussi ces travaux ne sont plus delaisses qu’en Moselle. 


D' E. Linckenheld. 


(8) Voir la note precedente. 

(9) Jusqu’&a present il fallait recourir au travail de L. Court, Les 
tumulus de l’Europe centrale, groupe de la Basse Alsace, region de 
Haguenau et Bischwiller dans L’Homme prehistorique, 1914, que 
M. Schaeffer ne mentionne pas. (Bons dessins.) 

(1) Les &tudes pr&historiques en Lorraine, 1904. 

(11) Korrenspondenzblatt d. Gesellsch. f. Anthropol., Ethnologie 
und Urgeschichte, XXXII, 1901, p. 77. 
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